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MONSIEUR 

LE DUC DE GUISE i 

Par un homme de grande qualité. 

J 'e donne à la pojlérité Veloge 
d'un T rince aujjy grand par 
fa vert u que par fa nmjfance : 

& bien qu'ilfoit inutile d'en par- 
ler à la te fie d'un Livre qui fera 
juger de fon mérite , je dois à fa 
mémoire ce tefmoignage de la 
vérité , que jamais Homme n'a 
reçùdeplusrares dons du Ciel, 
ny ne les a mieux fait cormoijlre > 
à toute la Terre. r ^ * 

Je ne fuivray pas en cette 
cafon les régies de l'eloquencey 
mais celles du devoir , & ma 
main exprimera moins les mou - 
vemens de mon efprit , que ceux 

de mon cœur, f ay trop de chofes 
Q A z ^ 
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Eloge 

à dire à la louange de ce T rince, 
pour les bien dire. Et puifqu il 
ne s' agit pas ici de paroijlre fa- 
isant , mais de le faire paroijlre 
tel qu'il a efié , je feray content 
du portrait que je vais mettre au 
jour , puifqu'il fera fort reffem- 
blant . 

Je ne diray rien a l avantage 
de fin nom ■> toutes lesHifioires 
font remplies de la gloire de ceux 
qui l'ont porté-. Et fans parler 
que de fa perfonne , / apprendra? 
feulement à ceux qui ne l'ont pas | 
connu , que Henry de Lorraine , 
‘Duc de Guife eftoit bienfait fans 
prefomption , propre fans affec- 
tation 5 civil fans bajjeffe , bra- 
que fans emportement > libéral 
fans profufion , & adroit fans ar- 
tifice. Sa franchife efgaloit fa 
* valeur -, Elle parut avec efclat , 
dans un combat particulier > oïi 

Q * 


Digitized by Gooslt 



* de M R . de Guise. 

la qualité de fon adverfaire ne 
l'eufi pas empefché de trouver 
une excufe , s'il eu fl efté capable 
d'en chercher : Il bleffa , il fut 
b le fié : mais il en fortit enfin cou- 
vert d'une gloire immortelle. 

Toute la Noble fie du Royau- 
me de Naples l'a vit avec efion - 
nement luy refijler prefque feul , 
& percer l'efpee à la main tout 
ce qui s'oppofoit aux efforts de 
fon cour âge. L'HiJloire vante les 
avions de Cefar & d'Alexan- 
dre , quand l'untraverfa un bras 
de Mer à la nage , tout couvert 
des traits de fies ennemis , & que 
le dernier attaqua fur le Gram- 
que 5 une armée en bataille qui 
l'attendoit à l'autre bord. Tout 
cela me femble efgalé par le paf- 
f âge du T) uc de Guije> pour fe 
* jet ter dans Naples : Il brava les 

vents & la mer , & luy quar- 
ts 3 me/- 
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triefme dans une felouque mef- 
prifa toute une Flotte ennemie , 
pour aller fecourer fes amis. 

Mais fi fa valeur efloit infi - 
nie y fa bonté ne l' efloit pas moins. 
Jamais on n y efl forti mal fatis - 
fait de fa prefènce. Il efloit , auf 
fy-bien que Tite , les delices du 
genre humain ; Sa douceur na- 
turelle le faifoit compatir aux 
malheurs d 3 autruy ' y Sa mode fie 
joye en infptroit à tout le monde . 
Les parties de divertiffemens , 
oii l'addrefe , la galanterie , & 
la magnificence fe fignalent d'or- 
dinaire 3 m'ont paru languif an- 
tes depuis qn'oîi ne L'y voit plus y 
Et quoyque nous ayons un Maif- 
tre qui poffede toutes ces cho - 
fis en un degré tres-eminent , 
lorfque de fin admirable per- 
forine on vient à pafjer à fa fui- 
te , on voit bien qu'il y man - 



n e M R . de Guise. 

que un de fis principaux orne - 
, mens. 

On ne Va jamais blafiné que 
d'un excès dont le defaut ejl un 
vice : Il aimait 9 dit -on , avec 

- un peu trop d'ardeur . Si la dure - 

- . té efi une tache à la beauté d'une 
% ame y la tendrejfi en doit aug- 

- menter l'efclat & le prix . Il par • • 
< toit avec me fierté fans efgale les 

e inter efi s de ceux qui s'atta- 
\ choient à luy ; Son crédit , fin 
j bien , fin efpée > rien ne leur efi 
tait efpargne. Mais fur tout il 
aimait le Roy avec me tendre (Je 
!- refpedueufe , au de-la de toute 
exprejfion . Il me confirma dans 
« maladie ce que j'en avois desja 

. connu en plufieurs occafions. Le 
, funefte fuccés qui la termina 3 ^ 

■- fit voir auffy combien ce grand 
Roy s'y trouvait fienfib le : Ce fut 

- à moy qu'il en lai JJ a voir les glo - 
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rieufes marques 3 quand il en 
apprit la mort 5 pour ce qu'il fa « 
voit à quel point je l'avois hono- 
ré pendant fa vie. 

Que refte-t-il donc pour l'hon- 
neur de fa mémoire ? Il s 3 eft ré- 
concilié avec Dieu : Il a ejlé 
plaint du plus grand des Monar- 
ques j regretté de fes amis $ ado- 
ré des fiens j pleuré des peuples j 
loüé mefme de fes envieux * & 
admiré de tous. Il a laiffe un 
Succejfeur digne de luy : Et pour 
comble de félicitez , , nous avons 
lieu de juger , que fa gloire toute 
grande qu'elle eft parmi les 
Hommes , l'ejl encore incompa- 
rablement plus dans le Ciel. 


LES 
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Æ E M O I R E S 

De feu MonÇieur 
LE DUC DE GUtSE. 


Livre I. 

ne maîheureufe affaire , qui n’a 
que trop efcîaté, malgré moy, 
dans toute l’Europe , m’ayant 
obligé de demander permiflion à 
la Reyne Mere , alors Regente , de m’en al- 
ler à Rome , pour me tirer de l’embarras 
qu’elle me caufoit, aufly préjudiciable à ma 
réputation , qu’à l’eftabliffement de ma for- 
tune : Et lapafiion que j’ay tousjours eue de 
rendre à la Couronne toutes fortes de fervi- 
ces, comme j’y fuis engagé pav l’honneur, 
par ma naiffànee , & par mon inclination 
particulière , me forcèrent d’y fe journer un 
an & plus. 

Le Pape Innocent X. ayant pris beaucoup 
d'amitiépour moy , je crûs devoir ménager 
(atendreflè, 8c fa confiance , pour me ren- 
dre, s’il m’eftoit polfible, l’inftrument de 
fa réconciliation avec la France, quoy que. 
véritablement allez foible , pour entrepren- 
dre un fi grand ouvrage. Et comme je favois, 
que Monlieur le Cardinal Mazarin fouhaitoit 
ardemment , de faire avoir un Chapeau à fon 


\ 
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1 Les Mémoires 


frere , qui eftoit pour lors Archevefque 
d’Aix ; eftanteftroiitement attaché à Tes in- 
terdis , lu y ayant promis amitié, 8c voüé 
inesfervices , je m’eftudiay avec foin , de re- 
connoiftre par quelle raifon le Pape y eftoit fi 
peu porté. Et après un long entretien que 
j’eus un jour avecluy , lur 1 eftat de toutes 
les affaires de l’Europe , je le mis infenfible- 
ment fur le fujet , qui l’obligeoit à maintenir 
une divifion fi préjudiciable àtourela Chref- 
ticnté, qu’il ncdépendoit que de luy de fi- 
nir avec beaucoup de facilité} puifque j’ef- 
fois affuré, que dés qu’il voudroit faire la 
première démarche, il trouverait toutes les 
difpofitions à la Cour de bien vivre avec luy. 

D’abord il m’affura qu’il aimoit tous les 
François, 8c qu’il le témoigneroit à tous les 
particuliers dans les rencontres , où ils preten- 
droient quelque grâce de luy; mais qu’il 
avoit de trop grands fujets de fe plaindre de 
Monfieur le Cardinal Mazarin, pour les pou- 
voir oublier.il me raconta par le menu toutes 
fes doléances } Que l’on n’avoit pas voulu 
approuver ion élection } Que les Minières 
du Roy qui eftoient à Rome, luy perdoient 
Je refpcét en toutes occafions , le mer.açoient , 
& l’ontrageoienten la perfonne , 8c en fa fa- 
mille: Surquoy il s’échauffa de maniéré , 8c 
fe mit dans un tel emportement , que je crûs 
qu’il luy faloit laifier jetter fon feu , 8c le 
prendre plus de fang froid , avant que de luy 
fefpondre. Il fut tort furpris de mon filence , 
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de M». de Gv-ijb, Lit. I. j 
ne difant , qu’il voyoit bien que je trou- 
vais fes plaintes fi juftes, que je n’avois rien 
à. luyrepliquer. le fis deux tours de gallerie , 
fans ouvrir la bouche ; 8c comme il me prefia 
de luy parler , tirant avantage de me voir 
muet, je luy dis, en foûriant, que je ne 
manquois point de raiions pour combattre les 
fiennesj mais que je ne le voyois pas encore 
en eftat de les goûter j Scqu’elles eftoientli 
fortes , que j’eftois certain qu’il sy rendroit j 
qu’il m’accorderoit ce queje luy demandois , 
& feroitabfolument tout ce qu’on pourroit 
defircr de luy , quoy qu’il fuft prefentement 
dans vn fentiment contraire . 11 m’allura que 
rien ne feroit capable de l’en faire changer, 
qu’il en avoit pris la refolution avec trop de 
fondement. Je foûris vn&fèconde fois , luy 
diiant que je jurerois bien du contraire. A 

Î [Uoy il me vefponditbrufquement , qu’il ne 
avoit pas ce qui me pouvoir donner cette ef- 
perance. L’opinion, luy dis-je , quej’avois 
de fa prudence , 8c de fa fagefle , qui , après 
vne ferieufe reflexion , l’obligeroit à fe défai- 
re de fa préoccupation , luy feroit connoi lire 
quels elfoient fes véritables interdis , 8t la 
conduite qu’il devoit prendre , qu’il fuivroit 
infaliblement puifqu’il le devoit , 8c qu’il fe 
feroit trop de tort d’y manquer. Que je luy 
demandois pour cela de ne me pas interrom- 
pre , 8c de m’e'couter patiemment, puifque 
île voulant point l’aigrir , ni le fafeher , j’ef- 
, t ois refolu de me retirer , dés que je le verrons 
* A 6 dans 
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4 Les Mémoires 
dans l’alteration , 6c remettre mon difcours à 
vne autre fois. Que je ne recommencerons 
point qu’il ne m'envoyait quérir, 6c qu’il 
ne fuit refolu de me donner vneaudiance fa- 
vorable , 8c d’ajoulter creance aux choies 
que je luy dirois, qui ne luy dévoient pas 
cltrefufpeétes, puifque j’agifiois fans com- 
milfion , parlezele ieul que j’avois devoir 
fa réunion avec la France , par une .pure re- 
connoiflance de toutes les bontez qu’il avoit 
pourmoy, 8c, fi j’ofois dire, par l’amitié 
que j’avois pour fa perionne. Il demeura d’ac- 
cord des conditions que je luy avois deman- 
dées , me promit de prendre confiance en 
moy , de m'entendre paifibiement, 6c me 
remerciant de l’affeétion que je luy tefmoî- 
gnois , me dit en m’embraÎTant , que ce qu’il 
ne feroit pas pour l’amour de moy , il ne le 
feroitpour perfonne du monde i qu’il feroit 
bien aifeque je trouvafie des moyens de le 
perfuader ; 8c que û fa réconciliation avoit à 
fe faire , que ce fuit par mon entremife , afin 
quej’enculTeJ’honneur , 6c que j’en tirade 
quelque avantage. 

Je luy fis en peu de mots le détail de toutes 
les affaires de Fiance , 6c de l’affiette de la 
Cour ; luy fis voir l’impolfibiliré qu’il y avoit 
defeparerl’intereltdes François de ceux du 
premier M in iltre: Que n’y ayant point de 
parti formé en France, il ne fe feroit point 
de créatures dans le Royaume en le cho- 
quant ; Qu'citant le Difpenfateur des grâ- 
ces , 
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D E M R . DE GUISI, LlV. I. f 
ces , tout le mortde en defpendoit , & avoit 
recours à luy : qu’avec toute l’autorité du 
Saint Siégé , il ne pouvoit obliger perfonne , 
que la Cour n’en fift les premiers pas : Que la 
brouïllerie entre eux n'eftant point pour un 
intereft de Religion ., qui que ce Toit n’y 
prendrait part , les Religieux ny les Dévots 
n’ayans point le pretexte de la confcience à 
mettre en avant » pour engager des gens dans 
fapafiion, quand ils en auroient la penfëej 
Que pour les perfonnes de qualité , elles n’y 
prendroient aucun intereft * qu’elles regar- 
deraient indifféremment tout ce qui pourrait 
arriver, le condamnant de ne pas accorder 
un Chapeau, qui ne luy eftoit pas fi impor- 
tant , qu’il d’euft à ce prix refufcr l’amitié 
de la Couronne. Que l’opiniaftreté feyoit 
mal à un Pere. Que cette qualité l'obligeoit 
à avoir plus de modération , 8c qu’il ferait 
blafméde toute la Chreftienté , fi par un re- 
fus capricieux , il attirait des fuites fafcheu- 
ies , dont il ferait refponfable , & aurait du 
regret quand il ne ferait peut-cftre plus temps 
d’y remedier. Que le mefme blafme qu’il 
s’attirerait , retomberait fur Monfieur le 
Cardinal Mazarin , en cas qu’il en ufaft mal 
avec luy , apres avoir fait cette obligeante 
defmarche. Qu’il devoit montrer l’exemple 
à tous les Chreftiens d’eftouffer les fentimens 


de haine ; & que s’il me vouloit croire fur ce 
point, je ferais caution qu’on luy accorde- 
rait tout ce qu’il pourrait demander , eftant 

af- 
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6 Les Mémoires 
afluréqueMonfieurle Cardinal Mazarin ne 
defiroit rien tant que de rentrer dans Tes bon- 
nes grâces , 8c de lier une amitié eftroitte avec 
luy: Que l’on ne parleroit plus de Ton eflec- 
tion » que pour la reconnoiftre 5c pour l’ap- 
prouver } Que l’on auroit pour luy toute for- 
te de refpedt, 8c de complaifance ; Qu’on 
defavouëroit tous les difcoursqui luy avoient 
efté tenus, peu refpe&ueux 8c menaçans: 
Que les ordres feroient donnez fi preftans 8c 
fi pofitifs à ceux qui negocieroient avec 
luy, de luy rendre ce qui luy eftoitdeû, 
qu’il auroit à l’avenir autant de fujet de s’en 
louer, qu’il avoit creû jufques icyen avoir 
de fe plaindre. 

Il me parut aflez radoucy , 8c en quelque 
façon ébranlé , 8c m’embraflant il me dit 
que je l’avois tout confolé. Que fi j’avois 
eftépluftoft à Rome, j’aurois prévenu l’ai- 
greur 8c l'embarras qui eftoient furvenus: 
Qtf il penferoit ferieufement à toute noftre * 
conversion , qu’il me prioit de la recom- 
mencer une autre fois , luy ayant efté fort 
agréable, 8c qu’il m’envoyeroit quérir pour 
cela au premier jour qu’il feroit defembar- 
raflfé , 8c qu’à la première veuë il me donne- 
roit des lumieres,qui me feroient utiles pour 
me gouverner. Que cependant il me plai- 
gnoit delà queftion, que m’alloient donner 
lës Cardinaux de lafaftion, 8c Miniftres du 
Roy, pourfàvoir le détail de noftre entre- 
veue. Quejcpriflegarde denem’y pas trop 
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) E M R . D E G U I S E , L ! V. ï. 7 
xiifqu’ileftoit alluré , que la plufpart 
ihaitoient pas Ton racom mode ment , 
c rendre neceflaires , & profiter de la 
m. 

mefmes matières furent agitées en 
)U trois autres conférences , 8c j ’en re- 
; chaque fois avec un peu plus d’efpe- 
, voyant ralentir l’averfion du Pape , 
;vant de luy tousjours quelque refpon- 
>eu plus favorable. A la fin m’ayant en- 
hercherun jour,que je le trouvay de 
humeur , apres qu’il m’euft tefmoi- 
aucoup de tendrefle 8c d’amitié , 8c 
e recevoit point de confolation efgale 
• de me s voir, il me dit qu’il l’auroit 
lus fouvent, 8c m’envoyeroit quérir 
es les heures qu’il feroit fans affaires , 
pprehendoit de me faire tort, 8c que 
de amitié qu’il avoit pour moy , ne 
>rejudiciablc à mes interçfts , veu la 
îaine qu’avoit pour luy Mônfieur le 
tal Mazarin Je luy repliquay , qu’il 
ioit qu’à luy de la faire cefler , 
1 léguant toutes les mefmes raifons 
3 luy avois defduites les autres fois, 
ouva plus fortes , 8c me parut s’y ren- 
des dilcours, que luy avoit tenu Mon- 
CardinalGrimaldi, 8c la maniéré de 
er de Mônfieur de Fontenay , 8c de 
mr l’Abbé de Saint Nicolas , luy te- 
>rtau cœur, luy eftoient infupporta- 
>ublians par tout» à ce qu’il difoit* 
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8 Les Mémoires 
qu’il eftoit un fourbe , & qu’on ne devoit, 
ny nepouvoit pas fe fier à fa parole; dont il 
me fit paroiftre tant de chagrin , que les lar- 
mes luy en vinrent aux yeux de colere. Ce 
qui toutefois ne me toucha pas fort fenfible- 
ment , fçaehant bien qu’il en refpandoit 
quand il luy plaifoit , Sc qu’il eftoit fort grand 
Comédien. Je crus neantmoins avoir quelque 
avantage fur luy , & luy dis hardiment, qu’a- 
yant reconnu fon foible , j’eftois venu about 
de mon deflein ; qu’il faloit qu’il fe rendift , 
n’ayant plus de deffenfes contre moy* A lors 
je luy demanday,fi fa paflîon dominante n’ef- 
toit pas la vengeance , comme celle de toute 
la nation Italienne, s’ilnem’auroitpas obli- 
gation de ruiner à la Cour les perfonnes dont 
il ne feroit pas fatisfair , de faire desapprou- 
ver leur conduite , les faire paffer pour gens 
malicieux , ou peu efclairez , & enfin leur 
faire ofter leurs emplois , pour les remettre 
en d’autres mains qui luy fuffent agréables. 11 
me fauta au col, me promettant que fi je 
pouvoisen venir about, il n’y avoit rien au 
monde , qu’il ne fift pour l’amour de moy. 
Il faut , ce luy dis- je , faire l’Archevefque 
d’Aix Cardinal , afTurer que vous l’eufliez 
fait pluftoft , fans la mefehante conduite que 
l’on a tenue avec vous : que vous voulez ob- 
liger toute la famille Mazarine, & prendre 
uneeftroitte liaifbn avec elle; que vous ne 
defirczplustraitteravecles Miniftresqui ont 
efté chargez jufquesicy des affaires du Roy , 


Digitized by Google 



d e M*. deGuise.Liv. I. 9 
: vous avez reconnu luy eftre peu affec- 
-■z ; que vous demandez qu’elles foient 
entre les mains de PArchevefque d’Aix, 

1 il fera Cardinal , parce qu’eftant vof- 
•eature , il aura foin particulier de main- 
fon frere bien uni avec vous. Que le 
nal Grimaldi , le Marquis de Fontenay, 
bbé de Saint Nicolas appréhendant d’ef- 
jtiles, 8c par confequent peu confide- 
ont tousjours brouillé les chofes , dés 
ont vû cette affaire fur le point de le 
ure. Donnez moy ordre de donner ces 
ances de voftre part , 8c parlez tousjours 
, comme fi vous n’aviez point changé 
itimens i vous ferez la Promotion du- 
u’ils s’engageront à dire que vous n’en 
rienj vous m’acrediterez par ce moyen, 
ynerez de réputation , 8c leur ofterez 
creance : Monfieur le Cardinal recon- 
nt qu’ils n’ont pas une véritable amitié 
luy , qu’ils le facrifient au bien de leurs 
:s particulières, 8c qu’ils n’ufcntpasde 
life, luy defguifant vos véritables fen- 
is , pourfe prévaloir de voftre mefin- 
mce. Il fit deux tours de gallerie , repaf- 
ansfonefprit tout ce que je luy venois 
e$ 8c me regardant avec fatisfa&ion » 
laque je Pavois pris par l’endroit qui luy 
le plus lènfible; que je l’obligeois au 
;r point , 8c que ne me pouvant rien re- 
, il m’accordoit le Chapeau pour Mon- 
PArehevefqôe d’Aix } que j’en don- 
nai^ 



lo Les Mémoires 
natte l’avis à Ton frere, 8c que je luy mandàtte 
de venir à Rome , où il luy donneroit con- 
tentement : que j’efcrivitte tout le particu- 
lier de noftre conférence , 8c en ditte mefmes 
une pastie à Metteurs le Cardinal Grimaldi , 
Marquis de Fontenay , & Abbé de Saint Ni- 
colas , qui me traitteroient de ridicule, & 
me prendroient pour une dupe , qui âjoufl 
tois trop aifement foy à de belles paroles, 
faute de le connoiltre; 8c que luy leur par- 
lant tousjours à fon ordinaire, ils s'engage- 
aient davantage à mander qu’il promettoit 
cequ’ilne vouloir pas tenir, 8c que me fla- 
tant legerement , je me laittois abu fer j 8c 
par là ilsfeprecipiteroient infailliblement. 

Ce qu’il avoit penfé autty bien que moy , 
ne manqua par d’arriver. le defpefchay un 
Courrier à Moniieurle Cardinal Mazarin, 
pour l’avertir de ce qui pattoit , qui n’y don- 
na pas de creance, les Mmiflres luy faifantr 
patter pour incertain ; Et apres m’avoir tef- 
mogné beaucoup d’obligation de prendre 
tant de part dans les interells de là famille , il 
m’efccivir d’eitreen défiance du procédé 
du Pape, de l’obferver de plus prés, 8c de 
ne pas me commettre facilement , de peur 
de recevoir le defplaifir qu’il ne me man- 
quai: de parole j 8c que pour le voiage de fon 
frere, il n’en eftoit nullement d’avis , puis- 
qu'il luy feroit trop honteux de venir à Ro- 
me pour s’en retourner fans eftre fait Cardi- 
nal. Le Sieur Pietre Mazarin, prévenu des. 

im- 
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fiions que Ton luyavoit données, ne 
amais eftre perfuadé de cette bonne 
lie , pour la fouhaitter trop ardem- 
, 8c demeuroit tousjoursdans l’inquie- 
Mais comme l'on croit aifément ce 
l’on defire , Monfieur l’Archevefque 
reçut ma lettre avec plaifir } & comme 
icité de fon efprit ne luy permettoit pas 
re beaucoup de reflexion , ileonçut de 
les efperances, & fe laiflant tranfpor- 
lajoye , me pria d’aflu rerie Pape de ffc 
noifiance j qu’il fe renderoit bien-tofl: 
pieds , 8c qu’il luy conlirmeroit de la 
le fon frere tous les points dont nous ef- 
convenus, dontil fcroit la caution} 8c 
rés avoir reçu vne telle grâce de luy , il 
roitde luy faire obtenir generalement 
France toutes les chofes qu’il en pourroit 
ûtter, Cependantje visa m’aflurer de 
i Olympia} ce qui ne fut pas difficile, 
t beaucoup d’habitude avec elle, 8c ga- 
comme elle eftoit par l’argent du Com- 
Ognate, qui fe voulant faire Cardinal , 
pouvant s’aflurer de la nomination d’Ef- 
e, crut n’y pouvoir parvenir, s’il per- 
:ette occaficn , obtenant par vne Pro- 
on de créatures, cc qu'il n’auroit jamais, 
ne de Couronnes. Ainfi il m’en fit par- 
8c nous prifmesnos mefuresenfemble, 
faire vne batterie plus forte, en pouf- 
es affaires de mefmc temps, 8c agiflant 
_>ncert. Le Cardinal Panfirolle effoit le 
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fèul qui nous pouvoit traverfer , mais il fe 
chargea de le ménager. Et comme il eftoit 
ennemi déclaré de Monfieur le Cardinal 
Mazarin, je crus que l’entremife du Cardi- 
nal Sforfe mon parent , & mon ami particu- • 
lier, m’eftoit neceflaire.^ Il fouhaittoitdefe " 
mettre dans les intereftsde France, dont il 
s’attendoit d’eftre traitté fuivant Scfanaif- 
fance , & Ton mérité , 8c d’en recevoir des 
penfions , 8c des bénéfices confidérables j a 
quoy le Cardinal Grimaldi vray-femblable- 
ment s’oppofoit de tout Ton pouvoir , cro- 
yant qu’il pourroit remplir fa place,8cqu’ilen 
perdroit une partie de fon crédit. Je me char- 
geay de faire fon racommodement avec la 
Maifon Mazarini, à qui il avoit tousjours efté 
contraire \ & de fon cofté , il concerta mon 
entreveue avec le Cardinal Panfirolle, fous 
prétexté de mes affaires. Et comme il n'y a 
point de haine à Rome qui ne cede à l’ambi- 
tion du Pontificat , par l’affeu rance que je 
luy donnay de faire lever l’exclufion qu’il 
craignoit de la France, qui feule pouvoit de£ 
truire fa prétention , (ayant le fuffrage d’E£ 
pagne , 8c une forte caballe dans tout le Col- 
lege) il me promit au lieu d’eftre contraire, 
d’appuyer celle que j’avois: ce qui applanif- 
foit toutes les difficultez , par l’afeendant 
qu’il avoit fur l’efprit de fa Sainteté. 

\ Cette négociation fè fit fi promptement , ~ 
8c avec tant defecret, qu’elle ne fut point 
pénétrée des Miniftres de France, qui dé- 

meu- 
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ans opiniaftres dans leurs penfées , man- 
ît tousjours à la Cour les chofes peu cer- 
s. 

:s ayant donc mis en ceft eftat , j’allay 
le Pere Serrony, compagnon de l’Arche- 
je d’Aix , 8c maintenant Evefque de 
des, 8c l’obligeay de l’aller trouver pour 
revenir. J’efcrivis auffy à Monfieur le 
inal Mazarinde l’envoyer , luy refpon- 
du bon fuccés de ion voyage ; à quoy il 
»uvoit Te refoudre , ne fe fiant pas à tant 
lies apparences , 8c ne pouvant s’affeurer 
îfprit du Pape, qu’il croyoit fourbe 8c 
nulé. Il ne falut pas beaucoup de per- 
3 ns pour faire refoudre l’Archevefque 
c à fe mettre en chemin, dautant qu’il 
ouloitpas s’arrefter fur ce point au con- 
le fon frere, l’affaire luy tenant trop à 
: , pour laquelle il auroit tout hazardé. 
rtit donc auffy-toft , 8c m’en donnant 
par un Courrier , je fus incontinant en 
recompte à fa Sainteté , 8c m’apperçus 
joye qu’elle en avoit. Dés qu’il fut pro- 
ie Rome , elle me commanda d’aller au- 
nt de luy , 8c de l’entretenir avant qu’il 
voir aucun des Miniftres du Roy, pour 
lonner parole de fa promotion , 8c luy 
que fans s’arrefter à tous les difcours que 
,uy tiendrait, il ne prift creance qu’en 
feul , qui luy refpondois de toutes les 
rances que j’eftois chargé de luy porter , 
uy furent confirmées à ia première audi- 
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ance, 8c qu’il auroit efté fatisfait il y avoit 
long- temps , fi j ’cuffe efté de meilleure heure 
à Rome , ou que perfonne que moy ne fe fuil 
meflé de fes affaires, eftant le meilleur 8c le 
plus affeuré de fes amis. Il m’en vint aufiy- toft 
remercier , 8c me conjurer de prefler l’exe- 
cution de ce que j’avois fi bien commencé. Je 
ne m’y endormis pas ; Et continuant mes 
inftances, il y furvint un embarras par un 
Courrier d’Elpagne, qui apporta nouvelle , 
que le Roy Catholique n’approuvoit pas la 
promotion du Comte d’Ognate. Il demanda 
un peu de temps, pour eflayer par le crédit 
de Tes amis d’applanir cette difficulté , ce que 
le Pape luy accorda. Et comme l’on appré- 
henda que ce ne fuft luy , qui par adrefle l’au- 
roit fait naiftre , pour fe defgager de la parole 
) qu’il m’avoit donnée, fans que l’on luy en 
puft attribuer le manquement ; je luy pro- 
pofay Pcxpedient de pafler outre en confer- 
vant in petto l’Efpagnol qu’il feroit apres à fon 
loifir , dés que cét obftacle feroit levé , ou 
que l’on auroit à Madrid fait choix d’un plus 
agréable fuj et. Il voulut abfolument y envo- 
yer un Courrier , afin de ne donner aucun 
iujet defe plaindre de fa précipitation. Après 
beaucoup de conteftation , je fus contraints 
de ceder à fa volonté , s’obftinant à le vouloir 
abfolument ; mais m’affeurant qu’il ne man- 
queroit en façon du monde de faire ce qu’il 
m’avoit promis, m’aimant trop pour vouloir 
me commettre mal- à- propos , acrediter les 
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Miniftres de France , qui tireroient de grands 
avantages de cette remife, & s'efforceraient 
de perfuader que je m’eftois laifie tromper 
trop iegerement , pour ne pas connoiftre Tes 
artifices , 8c que dans fix femaines quelque 
irefponfe qu’il reçu fl: , ou en cas mefme que 
l’on retinft malicieufement fon Courrier, il 
me donnerait fatisfa&ion. Il falut malgré 
moy avoir patience } 8c ce temps eftantexfi- 
pire , l’Archevefque d’Aix m’ayant donné de 
fes nouvelles , me pria de l’aller fommer de 
fa parole. J’y fus , 8c il me la reconfirma fi 
pofttivement , que je n’eus plus de lieu d'en 
douter. Mais remettant le Confiftoire de jour 
en jour , la perfonne intereflee rentrant dans 
une plus grande desfiance, me dit, qu’il ne 
pouvoir en guérir à moins que le Pape Iuy 
mandaft luy-mefme pofitivement le jour 
qu’il devoit recevoir l’avantage qu’il ibuhait- 
toit fi ardemment. J’allay demander cette 
graceauPape, comme neceflaire à mon re- 
pos , 8c à mon crédit 5 II m’y fit de grandes 
difficultez , jamais choie fèmblable n’ayant 
elle pratiquée: Mais luy ayant reprefenté, 
que s’il m’aimoit comme il le faifoit paroifi- 
tre, il me le devoit tefmoigner, en païïant 
à ma confideration par déifias les formalitez 
ordinaires. Il me le promit, 8c le fit de la 
meilleure grâce du monde , dont je fusaufly- 
tofl: en donner avis audit Archevefque , qui 
le reçut avec tout- Je plaifir que l’on ie peut 
imaginer. Et de fait , le lendemain matin 
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qui eftoit un Samedy , le Pape demanda à un 
Clerc de Chambre , comment Te portoit 
l’Archevefque d’Aix , y ayant quelques jours 
qu’il ne l’avoitvu : Il luy refpondit qu’il ef- 
toit venu au Palais la veille. A quoy il répli- 
qua qu’il n’importoit pas , 8c luy commanda 
de l’aller trouver de fa part pour apprendre de 
fes nouvelles , Stluy dire qu’il le resjoüift, 
& qu’il luy mandoit , que fans plus de remi- 
fe , il y auroit le Lundy fuivant Confiftoire. 
Les perfonnes, qui ne le louhaittoient pas, 
pour s’eftre engagées à fouftenir qu’il le 
joüoit ailffy bien que moy,8c qu’il trouverait 
quelque nouveau pretexte de tirer de longue, 
en furent fenfiblement touchées, 8cfurent |le 
Lundi furprifes , quand elles feurent que le 
Confiftoire eftoit aflemblé, 8c que l’Avche- 
vefque d’Aix avoit le Bonnet. Le Pape m’en- 
voya aufty-toft donner cette bonne nouvelle,, 
comme y eftant le principal interefle , dont 
je le fus remercier l’aprefdinée. Et allant fai- 
re mes complimens au nouveau Cardinal, il 
m’embralfa mille fois , 8c me protefta que 
toute fa famille m’avoit.aufly-bien que luy, 
une fi effencielle obligation , que je pouvois 
abfolument compter fur leur crédit , dont je 
verrais des preuves effe&ives en toutes foçtçs 
de rencontres » 8c que fon frere 8c luy met- 
traient le tout pour le tout , pour ma fortu- 
ne, 8c pour mes avantages, dont il ferait la 
caution toute fa vie. Le foir il fut incognito 
rendre mille grâces à fa Sainteté, qui luy 
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dit, qu’il n’eftoit redevable qu’à moy fèul 
i de fa promotion, & luy ordonna de m’en 
venir afléurer de fa part , & m’en tefmoigner 
fa reconnoiffance , dontfonfrere 8c luy ne 
dévoient jamais perdre la mémoire. Il cou- 
rut aufly- toft chez moy , pour s’acquiter de 
cette commiffion , fitranfporté, & fi ravi, 
qu’il ne s’en fentoit pas j ce qui ne furpren- 
dra pas ceux qui favent ce quec’eftà Rome, 
que de voir deux freres Cardinaux , horfmis 
dans les Mailons des Papes, & des Princes 
i Souverains. Il ne fè peut exprimer , en quels 
i termes il me fit fescompli mens, ny tout ce 
; qu’il me dit, pour me faire paroiftreà quel 
: point il fe reconnoiffoit mon obligé, de luy 
i avoir procuré, contre l’opinion de tout le 
i monde , ce que tous les efforts de la France , 
i & le crédit de fon frere n’avoient pû faire , 
8c dont il coramençoit de defefperer. En s’en 
! allant, je le voulus reconduire j ce qu’il me 
conjura de ne pas faire, ne voulant point de 
ceremonie eftânt incognito : Et voyant quejo 
lefuivois, il fe mit à courre, 8c pour n’avoir 
pas reconnu une fontaine, qui eftoit dans un 
petit jardin par où il avoit paffé , il fe voulut 
retourner pour me faire des cjvilitez , 8c fe 
retirant en arriéré , il fe laifla tomber dedans, 
d’où j ? aiday à le fortir , fans pouvoir m’em- 
pefeher de rire. Il s’en alla chez luy fe fei- 
cher , 8c (è mettre au lit , en ayant grand be- 
foin , 8c où je croy qu’il ne s’endormit pas 
profondément , de peur d’attribuer , à 
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fonreveil, fa bonne fortune à l’effet d'un 
fonge. 

Le Cardinal d’Aix defpefcha dés la nuit vn 
"Courrier à Moniteur le Cardinal Mazarin fon 
frere , pour luy rendre compte de fon bon- 
heur ; St s’eftant chargé de luy faire favoir 
l’obligation qu’il m’avoit , St la conduite que 
j’avoistenuë,pourvenirà bout d’vne entre- 
prife fi difficile , je crus luy en devoir laiflèr 
le foin , St qu’il eftoit de meilleure grâce, 
que fans me faire de fefte , je me contentaffe 
de luy efcrire une lettre de compliment, & de 
conjouyffance. Les refponfes vinrent telles 
que l’on les devoir attendre fur vne nouvelle 
fi agréable. 

Le Pape reftafort fatisfait des ordres, qui 
furent envoyez fur fon fujet,Sc l’on commen- 
ça d’agir avec luyd’une manière fi rcconnoîf- 
fante , fi efpeéfcueufe St fi obligeante, qu’il 
vit bien que l’on avoit oublié tout le paffé, 
que fa réconciliation avec la France eftoit St 
fentiere 8c véritable, 8c que la famille Ma- 
zarine eftoit fi étroittement liée à fes intc- 
refts, que les deux freresen feroient toujours 
folliciteurs. Il me tefmoigna m’en favoir 
beaucoup de gré , & je crus avec railbn , que 
quelque affaire , ou prétentions que je puffe 
avoir, jepouvois compter furlaproteétion 
& l’appuy de la France , aufli bien que fur la 
perfonne de fa Sainteté. Il n’y eut que les Mi- 
niftres du Roy , qui perdant à Rome , auffy- 
bien qu’à la Cour , une partie de leur crédit , 
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& de la confiance , picquez au vif» qu'à 
leur veuë , 8c contre leur fentiment , une 
négociation fi importante fe fuft laite , con- 
çurent une haine irréconciliable contre moy, 
d’autant plus dangercufe , que n’ofant la 
faire efclater, ils la tinrent fecrette , jufquès 
à ce qu’ils m’en puflent faire reflentir de fu- 
nefteseffe&s, defcriant tous les fervicesim- 
portans que je rendis depuis à la France , 
qu’ils ternirent autant qu’ils purent; 8c fans 
fe contenter des vaiift efforts qu’ils firent con- 
tre ma réputation , ils me coufterent la liber- 
té par une longue 8c dure prifon , & mirent 
autant qu’ils purent ma vie en péril , pour ne 
pas trouver en moy un tefmoin irréprocha- 
ble , d’avoir trop fuivi leur palïion , y facri- 
fiant la gloire 8c les avantages de feu Mon- 
iteur le Cardinal Mazarin. , 8c de fa famille. 

Dans le mefme temps , j’eus lieu de m’e£ 
claircir de ce que je devois attendre du fruit 
de tant de peines , 8c des elperances que je 
fondois avec tant de juftice, d’avoir la pro- 
tection de Moniteur le Cardinal Mazarin , des 
bons offices 8c follicitations de Moniteur le 
Cardinal de Sainte Cecile , 8c de la faveur du 
Pape, parlafurprenante nouvelle que l’on 
reçut à Rome du louslevement de Sicile , 8c 
eniuite de la révolté de Naples, dont Maza- 
nielle fut le Chef. Je ne m’eltendray pas fur 
le détail d’une chofe fi funefte à l’Efpagne, 
8c fi extraordinaire * toute l’Europe en ellant 
fufiifamment instruite, par tant de relations 
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qui en ont couru par tout, 8c ne voulant 
dans ces Mémoires parler que des chofes qui 
me regardent , qui m’obligeroient autre- 
ment à taire un trop gros volume , ne pré- 
tendant pas faire l’Hiftorien , dont la qualité 
me feroit aufly fafcheufe , que peu convena- 
ble à mon humeur, & à ma condition. Je 
crus trouver dans ces defordres un beau 
champ d’acquérir de la gloire , 8c de contri- 
buer aux avantages de la France , qui a tous- 
jours fait ma principale paffion , eftant natu- 
rellement ambitieux 8c zélé, commejele 
dois, pour la Couronne dont j’ay l’honneur 
d’eftre nai Sujet. Et perfuadé que l’on ne fau- 
roit mieux employer fa vie que pour les inte- 
refts de fa Patrie , 8c l’abaiffement de fes en- 
nemis : Et m’eftant le foir retiré avec le Ba- 
ron de Modene , en qui j’avois beaucoup de 
confiance, 8c qui eftoit alors Gentilhomme 
de ma chambre, je luy découvris ma pen- 
fée , 8c luy donnay charge de faire chercher 
le Capitaine Perronne , frere de Dominico 
Perronne , fameux Bandi , 8c le principal 
des confidens de Mazanielle , qu’il me fit ve- 
nir le lendemain matin , 8c que je chargeay 
d’aller trouver fon frere, pour luy perfuader, 
qu’au lieu de s’arrefter à faire lescruautez, 
que l’on exerçoit dans Naples, brufler les 
maifons 8c les meubles des Partifans, deman- 
der la déchargé des Gabelles, il faloit pen- 
fer à la deftruétion des Efpagnols , naturelle- 
ment vindicatifs , avec lefquels les révoltez 
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ne rencontreraient jamais de feureté , ny de 
pardon , 8c qu’il faloit s’afieurer d’ un fecours 
eftranger , 8c d’une puifiante prote&ion. 
Qu’il n’y enavoit point dans le monde de 
plus afiiirée que celle de la France . qui faifoit 
gloire d’afiiller tous les opprimez , qui re- 
couroient à elle , fans autre interefi que ce - 
luy de la réputation, qu’elle s’acqueroit par 
une fi genereufe a&ion, dont les Catalans 
eftoient de fidclles tefmoins , aufiy-bien 
qu’une grande partie des Princes d’Alema- 
gae. Qu’il nedoutoitpointdefes forces de 
terre , & de mer,,, qui la faifoient craindre & 
refpe&er par tout le monde. Que je m’of- 
frois de mefnager aux Napolitains auprès 
d’elle toutes les affiftances , 8c tous les fecours 
qu’ils en pourroient defirer j 8c de m’aller 
mettre pour oftage entre leurs mains. Que 
de plus je pourrois travailler à la réunion de la 
Noblefie avec le Peuple, fans quoy tous les 
efforts que l’on feroit pour la liberté, feroient 
vains , ofiant par- là à leurs ennemis le moyen 
defe maintenir dans un Royaume, dont elle 
faifoit la principale force. Que mon nom, 
& le fang dont je fortois , contribuëroient fa* 
cilementàunfi beau deffein , m’engageant 
dans les interdis de tout le Royaume, auffy 
eftroittement , q ue fi j’y avois pris la naiflan- 
ce. Il refta 8c fatisfait 8c perfuadé de mon 
dilcours 8c partit avec beaucoup de joye , 
pour entreprendre cette importante négocia- 
tion , aufiy-bien intentionné, qu’infiruit 
___ B 5 de 
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de tout ce qu’il avoit à faire. Le malheur 
voulut,que fon frere ayant elle aflafliné dans 
ccs entrefaites, il le trouva fufpeâ, 8c par 
confèquent arrellé à fon arrivée. Je ne me 
rebutai pas de ce fafcheux accident -, Et y en- 
voyant deux autres peribnnes, elles furent 
pareillement jettées dans une prifon, ou bien, 
comme les Éfpagnols l’ont publié, eurent 
l’infidélité d’aller remettre entre leurs mains, 
les Inftruétions dont je les avo'is chargées. 

Tous ces malheureux commencemens ne 
fervirent qu’à m 'animer de plus en plus à une 
entreprife, qui me parut d’autant plus glo- 
rieufe.que j’y voyois , avec la fortune con- 
traire, tant de périls 8c de diftieukez. L’ar- 
rivée à Rome de Dom Pepe Caraffe * frere 
du Ducde Matalonne , 8c de quelques autres 
Cavaliers, qui s’elloient fauvez des Chalteaux 
de Naples , où ils avoient efté long-temps 
renfermez,8c tenus prifonniers avec de gran- 
des rigueurs, 8c de mauvais traittemens, me 
donna beaucoup d’efperance , de profiter de 
leur reflentiment , 8c mefnager avec la No* 
blefie , que je favois outrée des vexations con- 
tinuelles qu’elle recevoir , ce que tant d’acci- 
dens m’avuîent empeiché de pouvoir faire 
avec le Peuple. Les foins que je pris ne tne 
furent pas inutiles j Et l’ayant entièrement 
gagné, il refolut de hazarder fon retour pour 
s’aboucher avec fon frere , 8e tous fes parens 
8c amis , 8c leur faire embraflér les moyens 
demefervjri 8c de fe venger. Mais par l‘ar- 
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tifi.ce des Ei'pagnols , l’averfioo du Peuple 
redoublant contre la Noblefle , il en fut mal- 
heureuiementla vi&ime , aufly-bien que de 
la haine du Cardinal Filonaarini -, Et peu de 
jours après fon arrivée , vit toutes fes efpe- 
rancesSc les miennes trompées, ayant elle 
maflacré avec des cruautez inouïes , 8c fon 
corps defchiré , 8c trailné par toutes les rues. 
Mazanielle ayant- reçu un pareil fraittement , 
la révolté fut appaifée pour peu de temps ; 
Apres quoy recommençant avec plus de for- 
ce, £c mains d’apparence définir, j’envo,- 
yay un jeune Capitaine, filleul de Cicio d’Ar- 
paya , Eleu du Peuple de Naples , pour trait- 
ter avec luy , eftatitle maiftre abfolu , 8c le 
plus accrédité de la ville. Ce malheureux en- 
voyé efprouva le mefme fort des premiers , 
eftant tombé entreies mains des Efpagnols, 
dont la defiancç augmentant, pour me voir 
fi acharné à tenter toutes fortesde voyes pour 
prendre part dans leurs defordres, ils firent 
fi exactement garder les pafiages , qu’un va- 
let François dn Sieur DefTmar, Gentilhomme 
du Comtat , . qui s’eftoit attaché à moy , du- 
rant mon fejour à Rome, garçon d’efprit 
8c de refolution , que j ’envoyois par terre , 
fous prétexte de les al 1er lcrvir , comme Bour- 
guignompour nie rapporter des nouvelles de 
ceux que j’avois defpe(chez,8c dont j’ignorois 
les triftçs avantures.futpris auprès deGayette; 
& ayant eu l’adrefle de. fe défaire de fes pa- 
piers, il y fut conduit, d’où après ^Yoir.fouffeit 

>, * BV la 


Digitized by Google 



14 Les Mémoires 
la qtieftion ordinaire,8c extraordinaire, on le 
relafcha,avec ordre, à peine de la vie , de fortir 
du Royaume : Etfon retour m’ayant appris, 
que perfonne de ceux que j’a vois defpefchez, 
n’avoit pu pafler , me fit rdoudre à tenter en- 
core la fortune. Deux jeunes Italiens refolus, 
que je gagnai à force d’argent, s’offrirent à 
moy de tout bazarder , 6c cette fortune fe 
Jaflant de ma perieverance , commença à 
m’eflre moins contraire. 

Cicio d’A rpay a reçut avec beaucoup de jo- 
ye de mes nouvelles , les communiqua à tous 
îes amis 8c chefs du Peuple , qui crurent que 
Naples recouvreroit la liberté tant defirée , 
par l’afTeurance que je luy donnois d’eftre fe- 
couru delà France, en recevant un oftage 
tel que moy , 8c trouvant dans ma perfonne, 
un Chef, à la naiflance , 8c au nom de qui tout 
le monde de fousmettroit fans jaloufie $ ce 
qui leur eftoit neceffaire , la N obi elfe du pais 
cftant fi glorieufe , que chacun d’eux croyant 
mériter le commandement , ne vouloit ja- 
mais obeyr à un de leur nation ,* pour ne luy 
pas donner d’avantage fur les autres. Et com- 
me il faloit leur faire perdre le refpeét , qu’ils 
avoient , au pl us fort de la fedition , confer- 
vétousjours pour le Roy d’Efpagne , je crus 
que le moyen le plus aflèuré de les engager à 
«rcouè'r le joug , 8c à faire des démarches qui 
pufïènt Jcs rendre irréconciliables , eftoit la 
propofition de fe mettre en Republique * qui 
feroit un leurre agréable 5 la Noblefl'e parla 
-, f ' ef- 
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efperant d’avoir la principale part au Gouver- 
nement, à l’exemple de Venife 8c le Peuple 
fe perfuadant de l’en exclure.à l’imitation des 
Suiû'es i qu’ainfy les deux partis fe datant 
dans l’opinion de rencontrer ce qu’ils defi- 
roient , travailleroient à chatteries Elpa- 
gnols. Aprésquoy ilferoit ailé de changer 
la forme du Gouvernement , fins qu’ils prif- 
lent jaloufie de la France , que je leur faifuis 
voir les devoir attifter par fon propre intereft , 
comme elle a voit fait les Hollandois, qui en 
avoientàlafinobtenu la liberté, 2c Tinde- 
pendance : Et que pour reconnoiftre la paf. 
lion que j’avois de me facrifier, 2c de tout 
bazarder pour leur fervice , je ne pretendois 
d’eux quêtai mefme autorité pour mes fuc- 
ceffeurs , & pour moy , que les Princes d’O- 
range avoient obtenue dans les Provinces- 
Unies , & qu’ils ont conler vée avec tant d’ef- 
clat , d’honneur 2c de réputation. 

Cfe titre de Republique, que je fus le pre- 
mier à leur propofer , les efbloüit d’abord , 
& dés ce jour on n’entendit plus parler d’au- 
tre chofe dans Naples. Mes Offres furent re- 
çues à bras ouverts , 8c l’on me fit refponfe , 
que quoy que pour lors les chofes y panifient 
tranquiles, l’on ne tavderoit gueves d’y re- 
prendre les armes , puifqueles conditions, 
que le Duc d’Arcos avoit accordées , eftoient 
fi des avantageufes à l’Efpagne , qu’elles ne 
pourraient jamais eftre approuvées par les 
Confeils , 8c que l’on de voit attendre les ref- 
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fentimens d’une nation fi vindicative , des 
que leurs forces feroient arrivées. La facili- 
té du Vice-Roy à tour promettre , n’eftant 
caufée que par l’impuiflance de pouvoir s’en 
deffendre ; 8cqu’ainfy j’elfois prié par tout 
le Peuple de mefnager pour luy la protection 
da la France, Scdufecours, quand il en au- 
roit befoin , & de me tenir preft pour y venir 
prendre le commandement des armes à la 
première nouveauté qui y arriveroit , qui ne 
pourroit gueres tarder , 8c dont je fcrois fup- 
plié par des Députez qu’il m’envoyeroit ex- 
près. Je fus ravi d’avoir rencontré une 11 
belle occafion de fervir glorieufement le 
Roy , 8c de m’eflre mis en eltat, par mon ad- 
refTe 8c par mes foins, de luy propofer un 
deflein fi avantageux , que j’eftois feul en èf- 
tat d’entreprendre 8c d’executer. Je defpef- 
chay aufly toft un Courrier à la Cour , avec 
des lettres pour le Roy , h Rcyne Regente , 
feu Monfieur le Duc d’Orleans , 8c Monfieur 
le Cardinal Mazatin ; 8c chargeant feu mon 
Frere le Chevalier de ce qu’il devoit négocier 
pour moy , je luy envoyay PlnltruCtion fui- 
vante. 

Instruction. 

Tour mon frere le Chevalier , fur les cho- 
fes que je le prie de vouloir traitter 
, pour moy à la Cour. 

«•premièrement il reprelentera.que m’efl 
,,X tant rencontré icy dans le temps de la 
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révolté de Naples, j’ay cru qu’il eftoitdu,, 
fervice du Roy de prendre des habitudes „ 
dans ledit lieu , afin d’eftre plus en eftat d’y „ 
pouvoirfervir. De quoy ayant donné part à „ 
Moniteur l’Ambaffadeur , & particulière. ,» 
ment à Moniteur le Cardinal d’Aix . t: ils,* 
m’ont tefmoigné non feulement l’approu-„< 
ver , maisraefme m’ont affiné, que dans le ,* 
fervice que ie rendrois à la France , je ferois ,, 
appuyé de fes forces & de fon crédit , au cas „ 
que je puife ménager quelque choie de con- 
üderable. . i.t: : 7 :** 

Secondement qu’ayant çfté affez heu-> 
reux, pour y avoir pris, des habitudes telles ,» 
que jeme puis quafi affurer, de l'infaillibilité ,, 
dufuccés, jen’ay pas voulu manquer à en,, 
donner avis , pour recevoir les ordres de ce „ 
que j ‘aurai à faire là deffus , i Sf favoir fi l’on „ 
voudra m’accorder les chpfes. neceffaires ,, 
pour l’execution de cette entreprifç. ,# 

* En troifiefrne lieu , que, quoy que ladif- ,, 
pofitionfoit telle, que tout.le monde ait ,* 
lieu de fe flater , & moy peut-eftre plus*, 
qu’un autre, d’uneftabliffementauffy foli- „ 
de qu’avantageux ; je ne fuis pas capable „ 
d’en prendre lapehiee , & n’en aurai jamais ,, 
de pareille , tant que le Roy fera en eftat de „ 
prétendre, avec rai fon de faire une fi juile,, 
conquefte.J ~ u,< ■■ ... ' > »• 

En quatriefme lieu , que voyant le Peu- », 
pie de Naples refol u de fe délivrer tout-à- „ 
fait de la tyrannie des Efpagnols , 6c de ,, 

B 6 jouir „ 
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4 S Les 7 Mémoires 
„ jouir, à l’exemple de la Hollande, de la 
,» liberté qu’il Te fera acquilè , j’ay crû que la 
„ France approuveroit.qu’y pouvant prendre 
« la place que tient dans les Provinces-Unies 
3 , le Prince d’Orange , je travailla fie à l’obte- 
„ nir , 8c qu’on m’en donneroit volontiers 
„.l’agréement& la permiffion : puifqu’outre 
„ l’avantage que la France recevroit de voir 
9 ,ofteràfes ennemis ce fameux Royaume; 
,, peut-ellre que mes foins 8c mon adrefle me 
» faifant acquérir du crédit parmi ces Peuples, 
#» je pourrais à la fin les porter, s’ils ièiaf. 
», foient dé leur propre gouvernement , à fe 
», Ibùfmettre à la Couronne , de laquelle en 
», ce casj’aurois lieu,dc prétendre 6c d’efpçtfer 
„ la Vice- Royauté. 

», En dernier lieu , que j’ay d’autant plus 
a , de fujet d’efperer L’agrée ment d’une telle 
„ Com million, qu’elle eft tellement hazar- 
,, deufe, quejeroepuisquafidirele feul qui 
», voulût en courre lerifque, puifqu’il faut 
», s’aller mettre entre les mains de ces Peuples, 

,, fans autre affurance queleur affeétion , fans 
», avoir de troupes à foy , ny de places de feu- 
„reté, 6c fans vouloir de débarquement de 
t „ troupes eilrangeres , qu ? alors qu’ils les de* 

,, manderont, 6c en auront befoin. La confi* 
ance que j’ay , que ma perfonne ne fera pas 
», defagreable aux principaux de leurs Chefs , 
m’y embarque d’autant plus aifément ? que 
^j’efperedelaprotééiiondelaFrance, 8c de 
i> i’amitié de Moniteur le Cardinal, de n’ef- 
• { . t* u tre 
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tre pas abandonné; 8c qu’ayant efté quelque ,, 
temps parmi eux , je pourrai prendre aflez ,, 
de crédit , pour pouvoir par après y fubfifter „ 

, feurement. - 

Il dira déplus , que les Chefs du Peuple,, 
m’ayant envoyé un homme exprès, pour,, 
me porter à prendre cette penfée, j’en at-„ 
tends dans quelques jours un autre qui,, 
vient, avec pouvoir d’ajufter avec moyles,, 
conditions ; eftant refolu dans le temps que „ 
la ratification doit venir d’Efpagne , de ce „ 
qui leur a efté accordé par le V ice- Roy , q u* „ 
au cas que l’on fafle refus de leurs arti- „ 
clés , de s’en oft'enfer , 8c fe fervir de ce pré- ,, 
texte pour reprendre les armes , 8c fe mettre „ 
en liberté ou de ne s'en pas contenter s’ils „ 
eftoient approuvez, cherchant quelque nou- ,, 
veau fujet de plainte ; à quoy toutefois il y „ 
a bien peu d’apparence, ne pouvant pas s’at- ,, 
tendre qn’on leur remette le Chafteau ,, 
Saint Elme entre les mains, comme l’on,, 1 
leur a fait efperer. Et fi l’on s’eftonne de la ,, 
bonne volonté, que ces gens témoignent,, ( 
pour moy, fans me connoiftre , il dira,, 
qu’ellevient de quelques amis que j’ay fur,, 
leS lieux , qui m’y rendent continuellement , , 
de bons offices , des foins que j’ay prisicy M 
de carefler 8c de gagner tous ceux de cette,, 
nation, 8c de plus, de la défiance qu’ils ont „ 
de leur prefent General , Dom Francifco ,, 
Toralte, 8c de toute leur Noblefle. Ai ni y jt 
toutce dont je le prie de prendre foin , 8c „ 

qui 
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„ qui m’eft abfolument neceflaire , eft de me 
,, ménager la permifllon d’accepter l'emploi 
„ qui m’eft offert, un ordre, en cas que j’en 
», euffe befoin, pour lafeureté de mon paffa- 
», ge , à quelques vaifléaux ou galeres de m’ac- 
».compagner, aiïiftance de quelque argent , 
», comme de mon cofté j’en amaiferaile plus 
„ qu’il me fera poflible * Et je le conjure de 
„fupplier Monlîeurle Cardinal de me faire 
„ donner ce fecours , 8e payer de mes pen-, 
„ fions, 8c de quelque fumme que le Roy 
,, me doit , 8c l’afTurer que dés l’homme que, 
,, que j 'attend sfera venu, je luy depefcherai. 
»• en diligence un Courrier pour luy rendre 
», compte du détail de ces proportions. 

„ De tout ce que deffus mon frere le Che-. 
»,valier aura foin de me faire avoir une 
„ prompte refolution ; 8c fur tout je luy re- 
„ commande le fecret , non pas tant pour 
,, mon intereft particulier, ny de peur que- 
•» cela fift manquer l’affaire, que parce qu’il 
,, en coufteroitla vie à cent pauvres innocens, 

, »,que je verrois avec douleur facrifier à ma 
„ mauvaife fortune. 

,, De Rome le 16 Septembre 1647. 

», Henry de Lorraine Duc de Guife. 

, * , v 
J’avois auparavant communiqué aux Mi- 
nières du Roy le particulier de toutes cho- 
fes, afin qu’ils en efcriviffent conformement 
à ce que j’en mandois j Mais foit qu’ils me 
diffimulaffent leurs featimeiis , foit qu’ils me 

cruf- 
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cruflent capable de faire renouveller la révol- 
té qui paroilloit affoupie dans Naples, ils ap- 
prouvèrent la refolution que j’avois prile, 
m'y confirmèrent , me preflant d’y perfeve- 
rer , 8c m’afiurant que je ne deveis pas dou- 
ter de tous les fecours neceiïaires , puifque 
c’eftoit le plus grand fervice que l’on pût ja- 
mais rendre à la France , de luy faire une fi 
puiffantediverfion durant la guerre qu’elle 
avoitavec l’Efpagne , dont elle fauroit profi- 
ter utilement , trouvant fon exaltation dans 
l’abaiflement de fes ennemis , qui fe ver- 
roient accablez par fes forces (celles qu’ils ti- 
roient d’un fi puiflant Royaume leur eftant 
oftées , qui fournit plus que tous les autres 
de fes Eftats , d’hommes, d’argent, de vaifle- 
aux , 8c de galeres ; ) Et qu’ainfi ilnefaloit 
rien efpargner pour les dépouiller de la Cou- 
ronne de Naples , 8c qu’il importoit fort peu 
par quels moyens j qu’ils me croyoient pro- 
pre à cette entreprife , 8c homme, fans con- 
lideration du péril , à me facrifier , 8c à ha- 
zarder toutes chofes, pour m’acquérir delà 
réputation. Qujaufly-bien il faloit donner le 
temps à la Cour de prendre fes mefures , qui 
ne rifqueroit que ma feule perfonne , dont la 
perte'luy fèroit peu confiderable j 8c en cas 
quejel’evitaffe , 8c que je puffe y brouiller 
les affaires, eftant impofiibîe de fe mainte- 
nir fans fecours , l’onferoit en eftat de mé- 
nager les conditions que l’on voudroit, les 
Napolitains une fois embarquez , 8c rendus 
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irréconciliables ; 8c profitant enfuite de mes 
fatigues 8c de mon induftrie , l’on auroir le 
loifirde refoudre, fi l’on me devoit laifler 
continuer cette conquefte , ou m’en retirer $ 
m’y faire avoir quelque eftabliflement , ou 
bien travaillera ma perte, que l’on auroit 
toujours entre les mains. 

# Monfieür le Cardinal d’Aix, qui efloitle 
feul en qui je pouvois m’afiurer , citant per- 
fuadé que tous les autres Minières avoient 
beaucoup de haine contre moy , à caulè du 
fervice que je Iuy avois rendu , qui leur avoit, 
comme j’ay desjadit , fait perdre un peu de 
crédit 8c de confiance , fe chargea d’envoyer 
à Monfieür fon Frere , le Mémoire que l’on 
verra cy-aprés , accompagné feulement d’un 
billet, fc remettant au furplus à l’efclaircif- 
fement qu’il en pourroit tirer de la leélure. 

Mais avant que je pafle outre, jecroy fort 
important de concerterune contrariété qui 
paroift entre mon ïnltruétion , 8c mon dif- 
cours, 8cdemejuftifierde la principale ac- 
eufation, que l’on a faite contre moy , de n’a- 
voir recherché que de l’argent, comme fi 
j’euflecru eltre capable de fubfifter par mes 
propres forces , 8c n’eufle point demandé 
d’autre fecours.pour affeéter l’independance. 

Pour le premier point , il m’elt fort aifé 
d’y fatisfaire : Demandant à la Cour la per- 
mifiion d’entreprendre un tel deflein, fi 
j’euffe fait connoiftre que je n’avois dans Na- 
ples de caballe que celle que j’y avois ména- 
gée, 
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gée , 8c que c’eftoit moy qui m’eftois offert 
d’y aller , 8c non pas ceux de la ville qui m’a- 
voient envoyé rechercher, j’euffe peut- 
eftrepafie pour chimérique, 8c l’on n’euft 
point pris de refolution dans un temps où 
toute l’Italie croyoit tous les defordrçs appai- 
fez , dont) ’eftois feul informé du contraire 
par mes négociations fecrettes. Outre que 
l’on auroit pû faire choix d’un autre Chef 
pour cette entreprife , dont je fouhaittois 
avec pafiion d’eftre chargé , pour élire pleine 
8c de dangers 8c de gloire , fi l’on nelèfuft 
cru forcé de m’en laifler la conduiee : Ainfy 
il eftoit 8c plus à propos, 8c plus honorable 
queje fille palier les refponlès que je rece- 
vois , pour des recherches , 8c mes Envoyez 
pour des Courriers qui m’euflent cfté dépef- 
chez,deqiioy l'on ne me peut blafmer , puif- 
qu’il fautfouvent ufer 8c de diffimulation 8c 
d’adfefle , auprès des perlonnes que l’on veut 
fèrvir, pour les engager , quand l’on appré- 
hende leur irrefolution } 8c que ne propofant 
que de hazarder ma perlonne (ans commettre 
l’autorité du Roy<> je me croyois affuré que 
l’on ne rejetteroit pas ma demande , qui me 
donnerait lieu d’agir fans contrainte, 8c de 
négocier Tans eftre traverfé, 8c m’acredite- 
roit auprès des Napolitains, me voyant avec 
l'agrément 8c la permifiion du Roy , en ef- 
tat de les aller fervir ; 8c qu’enfuitej 'aurais la 
commtflion de tout ce que l’on auroit à trait- 
ter avec eux , ne pouvant plus paffer par d’au« 
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très mains , ny penfer à envoyer d’autre 
Chef que moy, qui aurois par ce moyen 
la difpofition de toutes choies. Ce qui eftant 
bien conlideré , paflera dans l’efprit de'rout le 
monde pour une adfeffe, que l’on ne fauroit 
condamner. 

Pour le fécond point , il m’eft encore plus 
facile de faire valoir les raifons,qui m'ont ob- 
ligé à prendre la conduite que j’ayeue, 8c 
faire voir que l’on la décrie fans fondement, 
8c que malicieufement mes ennemis ont vou- 
lu s’en prévaloir , pour me faire abandonner , 
8c me rendre refponfabîe du mauvais fuccés 
d’une entreprife, dans laquelle je me fuis 
gouverné de maniéré, que, quand l’on ex- 
aminera attentivement toutes mesaéfcions, 8c 
qu’on lira fans préoccupation mes Mémoires „ 
l’on fera forcé de demeuser d’accord , que, 
l’on ne pouvoit humainement rien faire de. 
plus que ce que j’ay fait, ‘8c qu’il eft inouï 
jufquesicy, qu’un homme ait pû feul , fans 
s’eftonner, fouftenir fi long-temps le faix de 
tant d’affaires fi embrouillées, refifter à tou- 
tes les forces d’Efpagne , 8c à celles de la No- 
bleffe d’un grand Royaume unies , remediçr 
à tant d’embarras , fans recevoir aucun fe^ 
cours } 8cceluy que je devois juftement .at* 
tendre , m’ayant non feulement efté refufé t t 
mais n’ayant mefme paru que pour nie per- 
dre , 8c me décrediter , 8c fervi qu’à deflârui- 
re tous mes travaux, rendre inutile tout ce 

# - * f ' I 

que mon adrefle ,8c mes foins m’avoient fyiç 

àvan- 
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avancer , 8c ménager d’avantageux , donner 
courage à mes ennemis, 8c à des traiftres, 
d’entreprendre fur ma vie par toutes fortes de 
moyens. 

II eft furprenant fans cîoute , 8c toutes les 
Hilloires n’ont jamais rien fait voir defem- 
blable , qu’au milieu des alfalïinats , du poi- 
fon 8c des tumultes, fans avoir perfonne à 
qui prendre confiance , non pas mefme à 
mes domeftiques , qui ne m’ont pas la pluf. 
part fervy , fuivant mes intentions , ny à ceux 
qui s’eftoient attachez à lu ivre ma fortune , 
qui n’ont pas fait leur devoir $ aux Minières 
d’un grand Royàume,pour qui je travaillois , 
qui ont le plus contribué à ma perte j à la 
Cour , dont les ordres m’ont elle retenus , 8c 
que l’on avoit prévenue par des rapports aufly 
malicieux que peu véritables , 8c à un Peuple 
léger, cruel, feditiéux 8c emporté , J’aye 
fait la guerre fans poudre, fans munitions, 
8c fans argent , avec des milices nouvelles, 8c 
mal armées, fans canon , ny bagage j 8c. 
qu’enfin j’aye fait vivre une ville cinq mois 
entiers, dont les ennemis tenoient toutes les 
hauteurs fortifiées , ferrée par la mer d’une 
puilfante armée , en ayant aux environs une 
deterre, forte de cavalerie 8c d’infanterie, 
les vivres m’eflaht coupez de tous collez » 
tous les elemens contraires , battu continuel- 
lement de trois Chafleaux j 8c que non-ob- 
ftant toutes ces choies j’aye maintenu,; un 
grand Peuple aflàraé , 4ans le refpe£t 8c 
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PobeïfTance , j ’aye fait cefler le defordre , les 
meurtres, les brigandages, 8c rétabli l'ordre, 
la j ultice , la police 8c le gouvernement , 8c 
enfin ramené le repos , 8c la tranquilité dans 
un lieu , où l’on voyoit auparavant mon ar- 
rivée , le làng innocent couler inceflamment 
par les rués , la violence autorifée, les in- 
cendies 8c les facagemens non feulement 
foufFerts, mais commandez , 8c dont lesfu- 
neftes 8c tragiques avantures ne pouvoient ef- 
tre veuës fans compaffion , fans crainte 8c 
fans horreur. 

Si la confideration du falut de beaucoup de 
telles, qui me font cheres, ne m’obligeoità 
taire laplufpart de mes négociations les plus 
"Tecrettes , je découvrirois des chofes qui con- 
▼aincroient mes ennemis, 8c mes envieux , 
& paroiftrois aux yeux 4e toute l'Europe non 
feulement innocent , mais glorieux , d'avoir 
par un miracle,aulTy nouveau que furpienant, 
tiré des forces de ma foiblelfe , 8c perfecuté 
de tout le monde , deftitué de toute affiftan- 
ce, conduit par moyfeul une 11 difficile en- 
treprife, au point, que la conquefte du Ro- 
yaume de Naples , 8c par confequcnt , la per- 
te de la Monarchie d’Efpagne, dont il cft le 
plus folide fondement.n’a manqué, que parce 
que l’on m’en a envié la gloire , 8c queje n’ay 
eucequ’ilfaudroitpourla prifede la moin- 
dre place forte, qui m’auroit efté fuffilant 
pour achever une aftion fi efclatante , 8c fi 
extraordinaire , que pavois entreprife fans 

au- 
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aucun intereft.que celuy d’en avoir l’hon- 
neur j après quoy je ferois mort avec joye , 
eftant afluré que dans tous les fiecles à venir 
ma mémoire auroit efté glorieufe. Mais n’a- 
yant point tant d’ambition, que d’amitié 8c 
de tendreffe pour mes amis, je ne veux point, 
pour me deffendre,lcs mettre en quelque dan- 
ger , 8c me refous , en ne découvrant que ce 
que je puis déclarer, fans leur pouvoir faire 
courre le danger de la vie , de laifïcr condam- 
ner mon procédé par les gens , qui fans re- 
garder les travaux , l’adrefle, 8c les moyens 
dontonfefèrt', ne jugent des chofes que par 
le fuccés , 8c n’ont du mépris 8c d'eftime 
pour les hommes , qu’autant qu’ils ont ou de 
malheur, ou de bonne fortune. On me doit 
aifément pardonner cette digreffion , que 
j’ay crû ne pouvoir m’empefcher de faire , 8c 
où peut-eftrc le defplaifîr de me voir blafmer 
fans fujct m’a fait arrefter trop long-temps, 
8c emporter avec trop de chaleur 8c de reffen- 
ti ment. 

Pour revenir donc à ce que j’ay promis de 
faire entendre : je diray que n’ayant pour 
lors autre grâce à prétendre que la permiflion 
d’accepter l’offre qui m’eftoit faite , la liber- 
té de négocier avec les Napolitains , de m’al- 
ler dévouër à leur fervice , 8c me facrifier à 
leurs interefts, 8c au recouvrement de leur li- 
berté , je ne demandois que de l’argent, eftant 
la feule chofe qui m’eftoit neceflaire alors, 
pour me rendre confiderable parmy eux , 8c 

me 
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me mettais en eftat de leur eftre utile , en les 
affiftant : Outre que m’ayant mandé qu’ils 
n’avoient befoin que d’un Chef, pour mettre 
l’ordre parmy eux , 8c fe fervir utilement de 
toutes les chofes qu’ils me difoient, pour 
m’attirer , avoir en abondance j qu’ils crai- 
gnoient la domination eftrangere j 8c que je 
leur aurois donné de la défiance de m’aflurer 
de ce qu’ils ne demandoient pas , 8c de ne 
vouloir pas m’aller jetter parmy eux fans 
troupesdurquij’euflîele commandement , 8c 
qui fuflent indépendantes de leur autorité, 8c 
fans eftre appuyé d’une puiflante armée, je 
me fuflè apparemment rendu fufpeél de vou- 
loir, fous pretexte de les aller defFendre, les 
(ousmettre à la Couronne : Qu’il faloit avoir 
leurs armes entre les mains auparavant que 
rien négocier de leur part, 8c ayant a faire à 
des gens irrefol us , leurlaifler fans qu’ils s’en 
apperçuflent faire des démarches. Qu’eftant 
en quelque façon en paix avec l’Efpagne, c’e- 
ftoitàeuxà ralumer la guerre. Qu’il euft 
parû que la France les eut follicitez à un nou- 
veau fouflevement, 8c que devant recom- 
mencer infailliblement, il eftoit à propos de 
l’attendre , afin que leur neceflité , 8c l’ap- 
prehenfion de fe perdre , leur ouvrant les 
yeux, les forçaient à recourir à la feule pro- 
tection qui leur pouvoit eftre utile, 8c pre- 
(ènte , 8c que par leurs inftances , le Roy euft 
lieu de faire les conditions qu’il voudroit: 
Qu'il faloit qu’ils me priaifent de traitter 
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pour eux , & que j’aurois perdu leur confian- 
ce, fi je l’avoisfait de moy-mefme fans atten- 
dre leur inftru&ion. Et qu’enfin ayant à con- 
tenter tout un grand Peuple , dont chacun a 
des fentimens differens, il eft délicat , & dan- 
gereux de faire des avances , & que bien fou- 
vent les affaires fe ruinent pour les vouloir 
trop précipiter : qu’en me donnant patience 
je verrois le temps les amener infenfibleraent 
au point que je fouhaittois: Ce qui n’a pas 
manqué deux mois apres, non plus que l’em- 
preffement , avec lequel par leur ordre, j’ay 
folliciré l’arrivée de l’armée navale , qui pro- 
duifitfi peu d’efFeét , & les fecours que j’ay 
inutilement recherchez , de troupes, de vi- 
vres, de poudre, d’artillerie & d’argent: ce 
qui fejuftifiera en Ion temps. 

Il me refte donc , pour démefler quelque 
confufiori qui paroift dans le temps , à vous 
dire qu’il eft vray que Monfieur le Cardinal 
d’Aix, qui fut depuis pourvu du titre de 
Sainte Cecile , n’eftoitpas encore Cardinal, 
quand j’envoyay ma première dépefehe. 
Mais outre qu’il le fut fort peu de temps 
après, & longtemps avant mon embarque- 
ment , fa promotion eftant alfurée,6c n’ayant 
voulu couper en deux la négociation quej’a- 
vois faite fur fon fujet , j’ay cru quec’eftoit 
une faute bien legere de le qualifier par avan- 
ce Cardinal , ayant fait voir que ce quej’en 
fais , n’eft pas, ny une méprife , ny un man- 
que de mémoire. 
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Je vas reprendre ma narration par le billet, 
qu’il efcrivit à Monfieur le Cardinal Mazarin 
fon Frere,pour luy envoyer le Mémoire que 
jeluy avois mis entre les mains. 

I 

Lettre 

> , » ■ m I 

DE •#. * 

l 

MONSIEUR le CARDINAL' 
de Sainte Cecile. 

L Es affaires de Naples font encore dans la ré- 
volution , & croit on communément que les 
Efpagnols ne les djufieront pas facilement , ny 
de la maniéré qu’ ils publient . J'ay repu fur ce 
fujet un Mémoire de Monfieur de Guife , que je 
vous envoyé , & me remettant fur ce qu'il voua 
apprendra , ma lettre n'ejlant a autre fin » je 
demeureray , 

De Rome ce iS Septembre 1647: 

Mémoire. 

» • • » 

,,T Es Peuples de Naples, ne pouvant plus 
», JLifouffrir la tyrannie des Efpagnols , ap- 
préhendent de fe voir rudement chaftiez 
,,desdémonftrations qu’ils ont desja faites, 
„pour obtenir le repos 8c la liberté j 8c ne 
„ voyant plus de feureté dans les conditions, 
„ qu’on leur propofe , font enfin refolus de 
„fecouër entièrement le joug, de s’affran- 
„ chir , & fe gouverner par eux mefmes, en 
„ fe mettant en Rebublique. Mais connoif- 
„fant,que fans un Chef, de mefme qu’en 
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auféla Hollande , 8c tiré tant d avantage», 
il leur eft impoffible de fe maintenir. Ayant », 
jufques icy appris à leurs dépens qu'ils n’en », 
peuvent choilir dans leur pays , allez defin-,, 
terefifé, pour ne fe pas laiffer corrompre,,, 
8c qui par la jaloulie naturelle de la nation », 
s’attire pour l’ordinaire autant d’ennemis «» 
que d’envieux: Ils ont pris la refolution de „ 
jetter lés yeux fur un étranger qui coure,, 
leur fortune, 8c qui ne trouve de feureté,, 
parmy eux que dans la fidelité de fes iervi- „ 
ces.LaperfonneduDucde Guife, qui par,, 
un cas fortuit fe rencontre dans Rome,,, 
a paru aux principaux 8c plus efclairez ,, 
d’entre eux un fujet propre à leur rendre,, 
un fèrvice fi important, d’autant plus que fa „ 
nailTance le rend exempt de la jaloufie „ 
que ceux de la nation pourraient avoir,, 
d’un autre : Que perfonne ne fera difficul- „ 
té de luy obéir , 8c qu’on ne peut foupçon- ,, 
ner un homme de fon rang, d’eftre capable „ 
ny de corruption, ny de lafeheté. A cét effet, „ 
luy ayant donné avis de la difpofition où „ 
ilsfe trouvent ,8c mandé qu’ils l’informe-,, 
ront plus particulièrement de toutes chofes „ 
par un homme exprès qu’il attend de jour à „ 
autre, chargé de tous les pouvoirs 8cin-„ 
flruéfcions neceffaires pour traitter , 8c faire „ 
des conditions avec luy ; comme il ne veut,, 
point s’embarquer en un fi grand deflein 
quoy qu’utile aux interefts de la France,,, 
fans avoir la permiffion du Roy , il offre en,, 

C cas 
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„ cas que la Cour l 'ait pour agréable , de pren 
„ dre le rifque de cette affaire , 8c fé facrifian 
„ pour rendre un fervice fi fignalé , emplo 
yer fa vie 8c fon fang pour les avantages d' 
,, la Couronne j dont en cas d'agréement , i 
„ efpcre la prote&ion , 8c d’eftre affilié de tou 
„tesleschofesdontilpourroit avoir befoin 
„8c fur tout une prompte expédition , qu 
,,luy eft abfolument neceffaire. Les Peuple 
,,de Naples defirant faire un dernier effbr 
„ dans le mois prochain , qui eft le temps , oi 
„ la ratification des Articles paffez avec le Vi 
„ cè-Roÿ arrivera d’Efpagne , 8c leur doit ef 
,,tre délivrée, ou bien eftre efclaircis de for 
„ refus. Le Duc deGuife , fupplie très hum- 
,,blement que le tout fe paffe dans le fecret , 
„ non pas tant dans l’apprehenfion que l’efclai 
„ fift manquer l’affaire , que pour n'avoir par 
„le deplailïr de voir facrifier à fon malheur 
,, une quantité d’innocens, dont l’eftime8c 
,, l'amitié qu’ils ont pour luy , feroient tout 1« 
«crime. .•* 

Je crus après avoir fait ces diligences , que 
je devois, en attendant les refponfes de h 
Cûur , embarquer toujours plus fortement 
les chofes : 8c pour cét effet , j’envoyay à Dora 
Fnmcifco Toralte, General d.s armes du Peu 
plede Naples, pour preflèntirfi fon emplo] 
ne choqueroit point mes prétentions, 8c s’il 
ne feroir point de difficulté de m 'obéir ; s'i! 
eftoit refolu de pouffer les affaires à bout , 8 
s'il ne tenait point quelque liaifôn fecrettc 
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& correfpondance avec les Efpaguols. Il re- 
çut favorablement la perionne qui l’alla trou- 
ver de ma part , promit le fecret de cette né- 
gociation qu’il obferva fidellement j me 
manda qu’il voyoit peu de fondement à faire 
fur U legereté 8c humeur impetueufedu Peu- 
ple qu’il fervoit , que dans la defunion de la 
Noblefle on ne pouvoir rien faire de bon, à 
moins que de trouver quelque expédient 
pour la faire ceflèr. Mais que s’il paroifloit 
une armée de mer Françoife , eneftat de dé- 
barquer du monde , 8c fecourir de toutes les 
chofesqui feroient neceffaires à pouvoir ravi- 
tailler la ville de munitions , 8c de guerre 8c 
débouché, qu’en ce cas,* il croyoit qu’on 
pouvoit aifément chafler les Efpagnols , vu la 
grande haine 8c la laffitude que tout le Ro- 
yaume, tant la Nobleffe que le Peuple , 
avoient de leur domination. Qije fi je venois 
pour Chef de cette entreprise, volontiers il 
recevroit mes ordres , Tachant ce qu’il devoit 
déférer à mon fang 8c à mon nom , pour 
qui il avoittousjours eu beaucoup de refpe&i 
Qufil n’y avoit rien à ménager davantage 
avec luy ,• Qu’il ne faîoit feulement que s’afc 
furer des fecours , 8c faire paroi lire l’armée : 
Surtoutque l’on fe gardait bien de parler au . 
Sieur O&avio Marqués, poureftreun hom- 
me timide 8c irrefol» , 8c qui taftant les 
choies, maintenoit tousjours un commerce 
fècretavecle Vice* Roy. 

Je ne nïanquay pas non plus d’avoir des 
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conférences particulières avec tous les Napo- 
litains qui fe rencontraient à Rome , les ca- 
reffant tout autant qu’il m’eftoit poflible, afin 
que s’ils ne m’efloient utiles à quelque négo- 
ciation , ils puflent au moins par le bien qu’ils 
diraient de moy à ceux de leur nation, par 
leurs lettres , 8c par le rapport de ceux qui 
s’en retourneroient , me faire connoiftre , 8c 
m’acquérir du crédit, 8c de l’amitié. J’em- 
ployois une partie de la nuit à donner des au- 
diances à tous ceux qui m’en demandoient, 
« pour me venir dire des nouvelles , 8c ne te- 
nois pas mon temps perdu , quand apres avoir 
efeouté vingt fafeheux , j’en rencontrais un 
de qui je pouvoistirer quelque lumière. Mon- 
fieur de Fontenay eftoit importuné de mille 
relations fabuleufes , 8c de cent avis qu’on luy 
venoit donner à tous momens. 11 n’arrivoiî 
point de Marinier., qui pour tirer quelque 
chofe de luy , ne vinft luy rendre compte de 
Fellat des defordres ; 8c tel feignoit d’eftre 
, venu exprès , qui n’avoit pas bougé de Ro- 
me. L’on luy débitait auiïy bien fouvent ce 
qui s’eftoit dit le matin à l'antichambre du 
Pape , à Saint André de Laval , 8c à la Mi- 
nerve j 8c des gens qui ne fa voient les chofes 
qu’aprés avoir palTé par vingt bouches diffe- 
rentes , s’écrivoient des lettres , 8c les dat- 
aient de Naples pour s’acrediter , comrat 
perfonnes bien informées , 8c qui avoient de 
grandes correfpondances , bien qu’ils n*euf- 
fent appris leurs fecrets importans que paris 

brui! 


Digitized by Google 


D E M r . de GviïE, Liv. I. 45» 
bruit commun. Son humeur n’eftant pas na- 
turellement ny careflante ny liberale, l’on 
fortoit d’ordinaire affez mal iatisfait de chez 
luy , pour me venir chercher , 8c me rendre 
compte de tout ce qu’on avoit traittéavec 
luy. De-forte que parmy tant de bagatelles, 
j’apprencis quelque fois des chofes qu’inuti- 
lement il me vouloit cacher, 8c je prenois 
foin decontenter 8c flater tout le monde , afin 
de favoir tout , 8c d’attirer à moy l’inclina- 
tion generale des Napolitains. 

Dans ce grand nombre de donneurs d 'avis , 
il y avoit à Rome un nommé LaurenfoTon- 
ti , hommedepeu de naiffanét , mais d'un 
efprit adroit , quis’eftrant rendu agréable au 
Comte de Monterey par mil intrigues , 8c 
trouvé moyen de gagner fa vie par fon induf- 
trie, quittant le travail de fes mains , luy 
donnoit des avis pour avoir de l’argent, des- 
quels recevant tousjours quelque recompen- 
fe, ilfemiteneftat de vivre doucement de 
ce qu’il avoit amafle j 8c fon protecteur n’ef- 
tant plus dans l’cmploy, 8c retourné en Es- 
pagne , il avoit choifi Rome pour une re- 
traitte douce 8c affurée , cftant un lieu, où 
avec une dépenfe fort modérée , l’on peut 
fubfîfter honorablement. Ils’efloit attaché à 
la fuite du Prince Ludoviüo, pour avoir un 
fupport , eftant neveu du Pape : Et faifant le 
meftier de Courtifan , il pratiquoit les artifi- 
ces 8c les fubtilitez qu’il avoit apprifes dans 
Naples , 8c s’eftoit achevé de fe perfectionner 
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dansl’efchole de la Cour de Rome. Il avoit 
eu foin de faire pourvoir fon beau-frere nom- 
mé A uguftin de Lyeto , jeune homme allez 
fpirituel , 8c d’un -naturel agiffant 8c in- 
quiet , d’une Compagnie dans le bataillon de 
Calabre , qui luy faifoir porter le titre de Ca- 
pitaine. « 

Ces deux hommes ne méritent pas d’eftre 
oubliez, ayant joiié vn rollcaflez confidéra- 
blele l’vn St l’autre, dans le cours de toutes les 
affaires, Le premier cherchant avec foin les 
moyens de fe faire valoir, 8c quelque nou- 
veanté pour les luy faire naiflre, eftoit l’un ces 
debiteurs de -ilbuvelles qui efcriventà toutes 
fortes de gens , pour fe procurer des refpon- 
fes , montrent leurs lettres à beaucoup de 
perfonnes , 8c bien fouvent les font eux-mef- 
mes , les rerrpliffant de tout ce qu’ils ont 
appris de beaucoup de differentes fortes de 
gens, qu’ils reduifent 8c mettent en ordre, 
8c par là font bien reçus de tous les Curieux, 
&desMiniffresdetous les Princes, dont ils 
tirent parfois quelques gratifications. La nou- 
velle de la révolté de Mazaniclle luy fit ouvrir 
les yeux, 8c donna efperance de fe faire va- 
loir dans vne conjoncture fi importante , 8c 
dont tout le monde avoit curiofité dé voir où 
pourroit aboutir vne lî effrange nouveauté. 11 
employoitfes heures inutiles à Rippa , grand 
abord des felouques de Naples 8c de Sicile, 
8c de toutes celles qui viennent de dehors : Il 
flatoitSc faifoit boire les' Mariniers , dont il 
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tiroit tout ce qu'il pouvoit pour en venir faire 
le foitHà cour à Monfieur de Fontenay: Et 
ayant reconnu que je cherchcis à prendre 
part dans ces defordres , il venoit en- 
enfuitte toutes les nuits m’informer de 
tout ce qu’il apprenoit j Sc entretenant 
ce commerce avec moy , à ce qu'il me 
difeit à fon inlceu , crut qu’edant plein 
d’ambition, Sc d’envie de faire quelque cho- 
ie degrand 8c de confidérable pour fervir la 
France , il tircroit de moy de grandes recom- 
penfes de fes fervices , & qu’ainfy il feroit la 
fortune, ou par mon moyen , ou par celuy 
deMonfieur de Fontenay. 

Il eferivit avec application de tous codez , 
afind’eftre mieux informé , Se de s’acrcdi- 
ter avec plus de fondement 8c d’apparence. 
II parvint enfin par fon adreffe à fe rendre ne- 
ceflaire à l’Agent du Peuple de Naples, à 
MonfieurTAmbafiadeur , 8c à moy. Il me 
fit efperer de rne faire avoir le commande- 
ment de leur armée ; Et jel’alfuray de mon 
codé de ma rcconnoiirance , 8c de faire fon 
beau-frere Capitaine de mes Gardes , afin de 
flatér davantage ceux de ce païs , en me met- 
tant entièrement entre leurs mains , confiant 
ma personne à un Napolitain , 8c leur odant 
lefoupçon qu’ils pourroient avoir que je vou- 
lulfe employer les Frapçois dans les charges 
les plus confidérables de ma maifon ; ce qui 
m’eftoittout-à-fait necelfaire , pour prendre 
pied parmy eux , devant avoir cette conduite 
■» C 4 juf- 
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jufquesà tant que m’eftant autorifé par mes 
avions , je pufie apres en changer , 6c la^hoi- 
fir telle que je la croirois 6c la plus honorable 
6c la plus feure. Je n’y ajouftois pas néant- 
moins une telle creance, que je n’eufle par 
d’autres voyes , mes correfpondances , 8t que 
jenetentaffetoutce qui pouvoit contribuer 
au deflein queje m’eftoispropofé. 

Le Capitaine Auguffin fut depefché à Na- 
ples, d’où à fon retour il m’en apporta l’ef- 
tat, véritable ou fabuleux. Ileft vray que 
le peu d’adreffedeceux qui commandoient, 
leur trop grande confiance , prife mal- à-pro- 
pos , 8c leur incapacité , jointe à la malice de 
beaucoup de gens , y firent changer en peu 
de temps la face des affaires , deftruifirent les 
fondemensque j’avois faits , 8c firent perdre 
tous les avantages aux Peuples, en leurof- 
tant ceux qu’ils avoient entre les mains, IeC- 
quels effant bien ménagez , il n’y avoit rien 
de fi aile que de chaflèr les Efpagnols , pren- 
dre les chafteaux de la ville , 8c generalement 
toutes les forterefles du Royaume, fans don- 
ner un coup d’efpée, ny répandre une gout- 
te de iàng, eftant dépourvus de toutes cho- 
ies. Us furent allez mal confeiliez , pour don- 
ner durant la fufpenfion d’armes , dans tou- 
tes les places , des vivres , des poudres ,8 c au- 
tres munitions de guerye } croyant par là té- 
moigner leur refpeét pour le Roy d’Efpagne , 
& l’obliger à ratifier les conditions qu’ils 
a voient ajuftées avec leVjce-Roy, qui leur 
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eftoient trop avantageufes pour leur eftre 
confirmées. Ce que toute-fois perfuaderent 
quelques-uns de leurs Chefs , que l’on avoit 
gagnez, fans que, pour leur malheur, iis 
en euflent aucun foupçon. 

Vincenzod’Andrea, dont je parleray af- 
fez fouvent , qui a tousjours trahy avec beau- 
coup d’adrefle , ayant malicieufement , pour 
coniommer pluftoft les bleds que l’on avoit 
pour quatre ou cinq mois, fait faire le pain 
du poids de quarente-cinq onces, 6c débité 
au mefme prix que celuy qui n’en pefoit que 
vingt-cinq, 8c efpuifé ainîy le fonds deftiné 
pour le remplacement de ce que l’on tiroit 
des greniers publics, qui eftoit de plus de 
' cent mil efcus, en liberalitez qu’il faifoit aux 
gens dç guerre , & aux Chefs les plus autori- 
ïèz d’entre eux , ayant la charge de Provedi- 
teur general. De forte que je n’en trouvayà 
mon arrivée que fort peu,*8c point du tout 
d’argent pour en achepter d’autres. 

Le Capitaine Auguftin me rapporta donc, 
que par les dernieres reveues il fe trouvoit 
cent foixante 8c dix mil hommes fous les ar- 
mes fort le fies , refol us , 8c prompts à exécu- 
ter toutes fortes d’entreprifes , quelque pe- 
rilleulcs qu’elles puffent eftre , 8c qu’outre 
cinq ou fix cens chevaux desja fur pied , en 
prenant ceux des carofles , l’on pourroit , en 
moins de huit jours, en faire cinq ou fix mil; 
Que de ce que l’on avoit confervé des pilla- 
ges , ou de ce qu’il y avoit de pierreries , ar- 
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genterie , 8c argent monnoyé fur les Ban- 
ques, appartenant à gens fufpefts , & enne- 
mis, l’on feroit aifément trois ou quatre 
millions d’or. Qu’il y avoit beaucoup de 
poudres, fansce quetravailloient journelle- 
ment trois cens ouvriers employez à la pou- 
drierej qu’on avoit des magazins remplis de 
mefches , de balles , 8c de falpeftre } que 
l’on avoit fait a m aller tout le cuivre, 6c le 
metail qu’il y avoit dans la ville, pour fon- 
dre de l’artillerie, fans compter quarente piè- 
ces de canon qui garnifToient le Tourjon des 
Carmes, 8c que l’on avoit mifes à toutes les 
embouchures des rues, 8c à toutes les ave- 
nues , par où les ennemisles pouvoient atta- 
quer. Que tout le Royaume eftoit fouflevé 
aufly-bien que la ville , 8c qu’outre des bleds 
pour cinq mois, reflerrez daus les greniers, 
l’on en tireroit du plat pays, 8c de toute la 
campagne , qui eftoit du mefme party , tant 
que l’on voudroit , Sc en n grande abondance 
que l’on n’en pourroit jamais manquer } 
qu’il n’y avoit point de forces oppofées fuffi- 
fantes pour en fermer les paiïages, ny en em- 
pefeher le tranfport. Que l’on n’avoit que 
faire d’eftrangers, qui ne feraient que don- 
ner jaloufie aux Napolitans, lefquels par la 
crainte d’eftre foulmisàune nouvelle auto- 
rité, fe racommoderoient avec l’Efpagne , 
dans l’opinion qu’ils auraient , qu’au lieu 
d’obtenir la liberté qu’ils pretendoient 6c 
pour laquelle ils cftoient (i bien refol us de 
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mourir , ils ne fiflent que changer de chaii- 
nes, qui peut-eftre leur feroient encore plus 
pefantes. Que fi l’on parloir de quelque au- 
tre domination, il fe formeront beaucoup 
de cabales differentes, qui fe réuniraient avec 
les ennemis 8c la Noblefle , pour s’oppofer à 
la faétion qui fe verroit en eftat de fe prévaloir 
furies autres. Qu’ils n’avoient beibin que 
d’un Chefipour leur apprendre à faire laguer- 
i re, 8c mettre quelque ordre parmy eux. 
Que fi l’on menageoit bien leurs forces, 8c 
tout ce qu’ils avoient entre les mains, l’on 
pourroit non feulement chaffer les Elpngnols, 
mais leur aller porter la guerre dans leur pays, 
i & leur ofter la Sicile , 8c la Sardaigne reünies 
entièrement dans les intereffs de Naples. Que 
ceneferoit que l’ouvrage d’une campagne, 
.& la liberté de la ville, que l’occupation de 
peu de fcmaines. Que l’on avoit jetté les 
yeux fur moy , comme fur une perfonne ca- 
pable d’executerde fi belles chofes. Qu/en- 
fin l’on medemandoit, non pas pour aller 
combattre , mais pour vaincre 8c triom- 
ph er , fans péril, 8t fans peine, 8c pour me 
rendre le plus glorieux de tous les hommes, 
prenant la deffenfe de leur liberté , 6c les ti- 
rant d’un efclavage qu’jls avoient fouftert fi 
long- temps j avec tant de douleur 8c d’im- 
patience. 

Connoiffant la vanité de cette nation , je 
ne crus pas fortement toutes ces chofes j mais 
au moins fus-je perfuadé , qu’il y avoit q uel- 
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que fondement , Scquejenepouvois douter 
qu’une parrie n’en fuft véritable , dont je fus 
toute fois détrompé dans fort peu de temps ; 
Mais ce ne fut qu 'après m’eflre engagé de for- 
te . que je ne pouvois plus avec honneur me 
dédire de prendre le hazard de cette entrepri- 
fe. Jelaifleà juger , fi après de telles efperan- 
cesjenedcvoispaseftre bien furpris, quand 
je vis , eftant fur les lieux , que l'on manquoit 
abfolument de tout , 8c que je ne devois 
compter que fur ma feule perfonne. 

Cependant par le retour de mon Courrier • 
je reçus des nouvelles de la Cour, 8c des let- 
tres de Monfieur le Cardinal Mazarin , qui 
nefèrvirent qu’à m’animer, 8c me réchauf- 
fer davantage. 11 me mandoit,que voyant tant 
de péril dansledeflein que je propofois, il 
n’oferoitpasmeleconfeiller j mais que fi je 
voulois le hazarder , le Roy m’en donnoit la 
permiflion, 8c que je ferois affilié de tout ce 
qui me feroit necefiaire , que je n’aurois qu’à 
m’adrefleraux Miniffresquefa Majefié avoit 
à Rome , 8c prendre mes mefures avec eux , 
leur eferi vant en conformité de ce qu’il m’a- 
voit mandé. 

je fçus cependant qu’à l’arrivée de ma dé- 
pefchc , je paffai pour un vifionnairc ; tous 
les avis de tous coftez eftant,. que les révolu- 
tions de Naples eftoient appaifées , 8c que les 
Efpagnols eftoient refol us de ratifier tout ce 
qui leur avoit efté demandé, 8c ce que le Duc 
d’Arcos avoit accordé , remettant à fe ven- 
v , • g er > 
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ger , & poufler leurs reffentimens à un temps 
moins dangereux , 8c où ils pourroient fe Sa- 
tisfaire fans rien hazarder , qui feroit après la 
conclufiondelapaix, qui fe traittoit à Mun- 
lfer avec beaucoup de chaleur. Je m’efforçai 
de lavoir par toutes fortes de moyens, ce qui 
fepaffoit, 8c fe diloit chez l’Ambaffadeur , 
8cles Cardinaux de la faéfion d’Efpagne, 
dont je fus toujours pouétuellement averti, 
foit par des efpions que j’avois gagnez , ou 
par des femmes j 8çj’apprisque maperfonne 
leur donnoit plus d’inquictude , que tous les 
préparatifs d’armemens que l’on faifoit en 
France. Êt ayant vn jour rencontré au cours 
le Comte d’Ognate , accompagné de quatre 
ou cinq Cardinaux, je m’apperçus que les ay- 
ant falüez , ils me regardèrent fort attentive- 
ment , 8c leur converfation s’en réchauffa. Le 
foir vne des plus belle voix de Rome, que j’al- 
lois ouïr chanter fouvent, dont le Cavalier 
de Liodi Maiftre de chambre du Cardinal 
Montalte , qui avoit tout crédit fur l’efprit de 
ion Maiftre , 8c favoit tous fes fccrets , eftoit 
efparduëment amoureux j ayant appris de 
luy le particulier de cét entretien , qui m’a- 
voit tant donné de curiofité, vint m’en ren- 
dre compte ,8c m’apprit que toute cette com- 
pagnie difeourant fur les affaires de Naples, 
qui eftoient la principale matière des conver- 
iationsde Rome , le Cardinal Albornos m’a- 
yant vû pafler, s’eferia, que fi le Royaume 
de Naples avoit à fe perdre pour le Roy leur 
. . Maif- 
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Maiftre , ce feroït moy feul qui leur feroit le 
mal, eftant capable de tout entreprendre, 8c 
perfonne propre à me rendre le Chef des ré- 
voltez, qui n’avoient befoin que d’un hom- 
me à leur tefte, pour leur faire tout ofer , 8c 
mettant quelque ordre parmy eux , leur faire 
connoiftre leurs forces , 8e la foiblefïê des Es- 
pagnols Surquoy luy eftant répliqué par 
quelqu’un delà compagnie, que je n’eftois 
pas à craindre , ne penfant qu’à mon plaifir , 
8c à mon divertiflement , il fe mit à rire, 8c 
leur dit, que le Duc d’Oria avoit fait le mefme 
jugement du Comte de Lavagne , $ui la nuit 
enfuite s’eftoit rendu maiftre de la ville de 
Genes , 8c auroit achevé une entreprife» fi- 
difficile, s’il ne fe fuft noyé malheureufè- 
ment , en allant s’aflurer de la derniere gale-' 
re. Quejen’avoispas , ny moins de cœur, 
ny moins d’ambition que luy j que j’avois 
.plusdenaiftance , Scfortois d’un îang tous- 
jours preft à executer de hautes entreprifes , 8c 
ce qu’il y avoit de plus hazardeux. Qu’enfin 
félon (on (èns , fi la perte de Naples devoit ar- 
river, ilnecroyoit pas que ce dût eftre par 
une autre main j ajouftant quefi l'onfe ga- 
rantifioit de moy , il refpondroit de la con- 
fèrvation du Royaume. Que la France ne 
luy donnoit point d’inquietude , qu’il fou- 
haittoit de favoir fon armée à la voile, 8c 
qu’elle arrivant dans» le port de Naples, de* 
vant celle d’Efpajgne ; fa prefence,par la ja- 
loufiedela domination Françoife, eftant le 

meil- 
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meilleur 8c (e plus alluré moyen de faire cef- 
fer toutes les difficultez , que le Peuple ap- 
porteroit à fon racommodement. Ce qu’il 
appuya de tant de railons , 8c d’une politique 
firafinée , quetouslesafiiftansen demeurè- 
rent d’accord avec luy. 

Mes efperancesfc fortifièrent par cette • 
nouvelle, 8c je demeurai parfuadé qu’vn 
homme fi efclairé ne parîcit pas fans railon , 

8c que mon deflein eftoit plus facile que je ne 
me l’eftois imaginé , puisqu'il avoit des con- 
noifiances, que je ne pouvois pas avoir. Je me 
refolus donc de ne plus fortir le foir , 8c or- 
donnai à mes Officiers de veiller foigneufe- 
ment fur tout ce que l’on me donneroit à 
manger 8c à boire , eftant en danger de l’a£ 
faffinat 8c dupoifdn. 

Il vint dans ce mefme temps un Sicilien 
propoferà Monficur de Fontenay une entre- 
prife fur l’ifle de Lipari , luy faifant valoir 
l’importance du porte , 8c les facilitez qu’il 
donnerott à profiter de la révolté de Sicile , 8c 
qu’il ne (croit pas inutile pour affifter à 
celle de Naples, lime le renvoya pour ex- 
aminer fa propofition , fe repentant peut*ef- 
tre de s’eftre trop Iegerement engagé avec 
moy fur les affaires de Naples , dont il cro- 
yoit l’execution trop aifée , qu’il euft mieux 
aimé en d’autres mains qu’entre les miennes , 
s’imaginant que je pourrois prendre le chan- 
ge , 8c m’attacher à vne entreprife prefente 
pluftort: qu’à une qui paroffoit plus éloignée. 

J’en- • 
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J’entray d’aboçd en foupçon que cét homme 
m’efloit envoyé par les Espagnols, qui fe pou- 
voicnt flater de la mefme opinion , ou qu’ils ' 
vouloient l’introduire dans ma confiance, 
pour leur fervir d’efpion auprès de moy , ou 
eftrc employé à quelque autre deflèin plus 
dangereux. J’efcoutay neantmoins tout ce 
qu’il avoitn me dire , 8c mefprifant les offres 
qu’il faifoit ; cette Ifle n’eftant pas affez bien 
fortifiée, 8c eftant de trop petite confequence; 
je luy dis que n’ayantrien davantage à trait- 
ter avec moy, qu’il fe rendroit fufpeét auprès 
des Minières d’Efpagne , 8c hazarderoit trop 
legerement fa vie , s’il me voyoitdavantage. 

Peu de jours apres l’on eut avis de l’arrivée 
de la Flote d’Efpagne , chargée de gens de 
guerre, Scquiportoit la perfonne de Dom 
Jiian d’Auflriche. Le Peuple luy fit une Dé- 
putation , 8c crut trop legerement qu’il leur 
apportait la ratification des chofes que leur 
avoit accordées le Duc d’Arcos , 8c que le Roy 
fon Pere ne l’avoit envoyé que pour autori- 
fèr davantage les promeffes de conferver 
leursprivilcges , 8c d’executer plus ponéfu- 
ellementtoutcequi leur auroit efté promis 
de fa part. Mais les réjouïflances que l’on 
faifoit de fa venue, furent bien- tort troublées, 
quand deux jours après, les troupes eftant 
débarquées, le canon des chafteaux 8c de 
toute 1 ’armée tirant fur la ville, les Efpagnols 
y entrèrent furieufement un flambeau dans 
;une main , 8c l’efpée dans l’autre, pour la 

mettre 
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mettre toute à feu & à fang. L’eftonnement 
fut fort grand parmi le peuple de cette fur. 
prife. Mais en eftant un peu revenu , chacon 
courant aux armes, s’oppofa vigoureufement 
à leur effort, 8c leurs ennemis appréhendant 
de fe voir accablez parla multitude, fe con- 
tentèrent de gagner toutes les hauteurs , 8c 
de s’y retrancher , convertiflant leur attaque 
en unedeffenfive. 

Pour lors les Napolitains s’apperçurenf, 
mais trop tard .qu’ils avoient efté trahis, 8c 
qu’ils s’eftoient hiiTez endormir , ayant trop 
négligé de recourir à la protection de laFrau- 
cc , dont le fecours leur eftoit neceflaire dans 
une fi preffante extrémité. Ils fe repentirent 
d’avoir , pour tefmoigner.leur zélé £t leur fi- 
delité à l’Efpagne , pourvu de vivres 8c de 
poudres les chafteaux dont ils auroient be- 
îbin pour fe deffendre , pour leur faire la gu- 
erre , 8c pour abbattre leurs maifons à coups 
, de canon. Ils appelèrent cent fois traiftres, 
ceux qui avoient empefehé de faire jouer la 
mine , que les Polites avoient faite fous le 
chafieau Saint Elme, qui leur afiuroit la pri- 
fe de ce porte , qui comme le plus fort , 8c le 
plus élevé de la ville, eftceluy qui depuis les 
a plus incommodez. Ils reconnurent lanc- 
ceflité qu’ils avoient d’un Chef de naiffànce, 
8c de confideration , commençant à fe défier 
de LVgn Francifco Toralte j combien la pro- 
teéfcion de France leur feroit utile ; le befoin 
qu’ils auroient de fon armée navale pour 
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s’oppofer à celle d’Efpagne-, qui fe trouvant* 
dans leur port fermoir leur ville, 8c leuroftoit 
la communication de la mer: &fongeantà 
tout ce qui leur eftoit neceffaire pour leur 
deffcnfe , ils fe trouvèrent avec fort peu de 
bleds, & moins de poudres, 8c dégarnis de 
tout ce qu’il faloit pour relîftcr à leurs enne- 
mis. Le déplorable eftat où ils fe rencon- 
troient , obligea toutes les Provinces du Roy- 
aume à fe déclarer contre eux , 8c la NoblefTe 
qui eftoit demeurée jufqucs-là en repos,? 
ayant pris congé , fuivant les ordres de Dom 
Juan d’Auftriche, 8c du Vice- Roy , fe retira 
pour aller prendre les armes j 8c tous les Ca* 
valiersjfelon leur crédit, 8c leurs forces tra- 
vaillèrent à faire des levées à leurs dépens % de 
cavalerie 8c d’infanterie, pour former un 
corps d’armée , 8c les venir aflieger par terre.. 

Ilsfe refolurent , eux, qui ne vouloient 
point de fecours, 8c croyoient n’avoir beïbia 
de perfonne, d’en demander à tout le monde, 
8c firent publier un Manifeftc, pour faire voir 
J’eftat malheureux où ils eftoient réduits , & 
tafehant d’émouvoir à compaftion toute la 
Chreftienté, racontoient pitoyablement leurs 
avantures , 8c publioient que malgré leurzé- 
le 8c leur fidelité pour le fervice d’Efpagne, 
& les paroles qui leur avoient efté données, 
& les capitulations qu’on leur avoit accor- 
dées , au mépris de leur bonne foy,8c trop de 
confiance, on les avoit attaquez avec une ri- 
gue ur & cruauté inouïe , battant trois jours 

8c 
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Sc trois nuits de fuite la ville à grands coups 
de canon , pour la mettre en ruine , 8c les 
égorger tous. Qu'ils conjuraient donc tous 
les Roys, Princes, Eftats 8c Republiques 
d’avoir pitié de leur oppreffion , 8c de leur 
donner du fecours 8c des afliftances,' pour 
s’oppofer à des ennemis fi dangereux qui 
vouloient les tyrannifer,8c leur aidera & tirer 
de Pefclavage, 8c.de l’oppreiïion. Ils dépêchè- 
rent aufli toft à Rome, pour prefler les Minif- 
tresdu Roy de leur procurer fa proteâion,8c 
du fecours, me conjurèrent de les aller trou- 
ver , demandèrent avec empreflement qu’on 
leur fift venir l’armée navale , 8c me prièrent 
inftamment d’eftre leur folliciteur. Il n’y a- 
voit point de jour qu’il n’arrivaft quelqu’un 
. de leur part , pour faire de nouvelles deman- 
des. Le Tonti eftoit fort occupé à prefenter 
tous ces nouveaux envoyez. J’efcrivis une 
lettre au Peuple de Naples, à qui je donnai le 
titre de Republique Royale, pour les dater, 
dont je chargeai le Capitaine Auguftin , qui 
fut arrefté en paflànt, par les galeresdeGe- 
nes j Mais heureufcment , ayant fur luy là 
Commiffion de Capitaine dans le bafaillon 
de Calabre, 8c la faifant voir au DucdeTurfi, 
il luy perfuada qu’il alloit pour fe‘ rendre à fon 
devoir 8c fervir à fa Charge , fi bien qu’il luy 
JaifTa achever fon voyage , 8c porter de mes 
nouvelles, qui furent reçues avec une joye, 
8c un applaudifiement incroyable. 

Cependant MeflieursTAmbaifadeur , Car- 

di- 
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dinauxde la faélion, & Miniftres du Roy, 
tinrent un.Confeil,où je fus appelle, pour voir 
ce qu’il y auroit à faire dans la prefentecon- 
jon&urej où il fut refolu d’envoyer un Cour- 
rier à la Cour , pour luy donner avis de ce qui 
.fepaffoit , prefler en diligence l’armement 6c 
la venuë de l’armée navale, fur laquelle je 
m’irois embarquer , dés que j’aurois nouvelle 
defon arrivée à Portolongon. Etpourfairè 
voir que le fecours eftoit demandé par les Na-, 
poîitains, l’on jugea à propos de faire paflèr 
en France un Carme nommé le Pere de ]u- j 
liis, pour reprefenter leurs neceflîtez , 8c re- 
chercher fa prote&ion 8c fes fecours , nous 
ayant efté defpefché pour cefujet, croyant 
que l’on feroit bien aife de voir toutes ces cho- 
fes demandées par un homme de la nation. 
Qu’il faloit fur tout qu’il y euft un corps 
fuffifant d’infanterie embarqué , pour mettre 
pied à terre, fi l’on defiroit des troupecj quan- 
tité de munitions de guerre , 8c d’argent \ 8c 
conduire aufly quelques vaiflèaux chargez d<£ 
bleds , afin qu’eftant en eftat de- remédiera 
toutes leurs neceflîtez , l’on pût ménager 
avec eux des conditions avantageufes pour 
la Couronne. 

Cependant l'on fe battoit continuelle- 
ment dans Naples , 8c le Peuple , croyant 
ne pas devoir demeurer fur une Ample deffcn- 
five, fongeaà reprendre fur fes ennemis 
quelques-vns des portes qu’ils avoient avancez 
furluy.Le malheureux Dom Franc^É>jpg|al- 
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te, Prince de MafTe , crut devoir commen- 
cer par Tattaque du Convent de Sainte Clai- 
re, lieu très- important , pour eftre quafï 
dans le milieu de la ville. L’amitié que (a 
femme avoit pour luy , /utcaufe de là perte : 
car le voulant retenir , la plufpart du temps 
auprès d’elle , de peur des périls qu’il avoit à 
courre, cela faifoit acroiftre les défiances 
que l’on avoit prifes de luy, ne communi- 
quant que rarement avec le Peuple, qui at- 
tribuoit cette retraite, ou à vne négligence 
de lesfervir , ou à quelque mauvaife volonté, 
8c intelligence j ce qui caufoit des murmures 
coutre fa conduite, 8cfai£oit former desen- 
treprifes contre fa vie, que fa prefence auroit 
facilement diflipées. Il fit faire vne mine , 
qui n’ayant pas fait tout l’effet que l’on en 
attendoit , le rendit refponfable du mauvais 
fuecés ; 8c l’on crut qu’il avoit fait ofter vne 
partie de la poudre , pour mettre du fable à la 
place. La fuite d’O&avio Marqués, fortifia les 
foupçons que l’on avoit contre luy , eftimant 
qu’elle eftoit concertée entre eux. Penfant 
donc laifler pafTer la première furie de la po- 
pulace , en fe cachant , pour pouvoir eftre 
apres mieux efeouté dans fès j unifications j 
on fit tant de diligence pour le chercher , que 
l’on defeouvrit enfin le lieu de fa retraite , 
d’où ayant efté tiré , 8c aulfy-tofl invefty de 
quantité de gens, comme il eftoit homme 
bienfait, de qualité, d’efprit8cde mérité, 
^naturellement éloquent, il leur fit undif- 

cours 
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. cours de toute fa conduite , & des (ervices 
qu’il leur avoit rendus , dans lequel ilTe vit fi 
favorablement efcouté , ayant beaucoup d’a- 
mis , & acquis l’eftime 6c l’amitié generale , 
' qu’il avoit quafi prosuré fa feureté , attendri , 
8c perfuadé tous les affiftan3 ; quand Genna— 
re arrivant , fc mit à crier qu’il eftoit un traif- 
tre, qu’il faloit luy couper la tefte , 8c le 
trafnerpar les rues. Cequieftant appuyé des 
’ voix des Lazares , qui ne demandoient que 
de femblable occupations, cét arreft ,aufly in- 
jufte qui violent , fut exécuté fur le champ j 
on luy coupa la tefte, le cœur luy fut arra- 
ché , qui fut porté dans un baflin d’argent à 
fa femme , & fon corps fut impitoyablement 
traifné par les rues. Et par les menaces que ces 
canailles firent , d’aller brufler dansleurs mai- 
ions , tous ceux qui voudroient s’oppolèr à 
leurs volontez , ils proclamèrent tumultuai- 
rement Gennare pour leur General, le re- 
compenfant d’une aétion fi brutale , 8c fi 
emportée j à quoy le Tourjon des Carmes, 
dont la garde luy avoit efté commife dés le 
• èommencement de la révolté , (pour eftre le 
Capitaine du quartier , ayant fa boutique 
d’armurier devant la porte) contribua beau- 
coup à autorifer fa puiflance , 8c luy affuroit 
une retraite la plus importante , 8c la plus 
confiderable de la ville , contre les tumultes , 

- 8c les attentats que l’on pouvoit faire contrer 
fa perfonne. Marc Antonio Brancacio, hom- 
me d’âge 8c de réputation , ancien ennemi 

des 
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dés Efpagnols dont il avoit efté.mal traité 
fansraifon, futeflu Maiitre de Camp gene- * 
ral. 

Le Capitaine Auguftin trouva tous ces 
changemens à fon arrivée , 8c s’eilant adref- 
fé à luy, auffy-bien qu’à Gennare , pour 
xendre ma lettre , expofèr fa commifiîon , & 
les offres que je faifois des fecours de la Fian- 
ce i Ce vieux Cavalier ne pouvant fouffrir la 
brutalité , 8c ignorance de Gennare , appu- . 
ya ff fortement l’efleétïon de ma perfonne , 
que tout le Peuple y concourut avec une joye 
incroyable -, 8c jettan* les yeux fur Nicolo 
Maria Mannara , jeune homme d’un cfprit 
agiflant , 8c qui ne faifoit que de fortir de fes 
eftudes, lechoifit pour m’apporter des dé- 
pefches du Peuple , accompagné d’Aniello de 
Falco, ancien Avocat , à qui l’on avoit don- 
né la charge de General de l’Artrllerie , 8c de 
quelques autres , qui furent aufly chargez de 
lettres pour Monfieur le Marquis de Fonte- 
nay } & le Capitaine Auguftin revint en di- * 
ligence, me rapporter tout ce qui avoit efté 
xefolu. . , . 

Dans ce temps Vincenzo d’Andrea, con- 
fident du Prince de Maffc , mais beaucoup 
plus des Efpagnols ; pour diffiper les foupçons • 
que l’on avoit pris de luy avec tant de juftice , 
drefla un ban , que le Peuple de Naples fit 
publier incontinant , par lequel il eftoit def- 
feudu à peine de la vie de reconnoiff re le Roy 
d’Efpagnc, Scd’obeïrà fes ordres j 8t com- 

man- 
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mandement , de pe recevoir que ceux de la 
Republique , nif'qui feule déformais refide- 
roit la {biwjefaineté , 8c cachant par ce moyen 
fes méchantes intentions, fe miteneftatde 
pouvoir plus impunément continuer fèstra- 
hifons , qu’il ne manqua pas de pratiquer 
jufques à la fin, quoy qu’il n’ait pas évité, 
pluiieurs années après le reftabliffement des 
Efpagnols, lechaftimentque les traiftres re- 
çoivent d’ordinaire au lieu de recompenfe. 

Les Députez e fiant arrivez , pour me venir 
offrir le commandement de leurs armes,je ne 
' leur voulus point donner audiance j mais leur 
fis dire d’aller rendre leurs defpefches à Mon- 
fieur de Fontenay, Ambaffadeur du Roy , & 
que je ne leur parlerois point qu’en fà prefèn- 
ce, afin que je fuffeplusautorifé, enn’agif- 
fànt que par les ordres des Miniftres de fa Ma- 
jefté, & qu’ainfi ils fuffent plus obligez à me 
procurer des fecours, 8c moy plus en eftat de 
mefhager les conditions , fans lefquelîes |e ne 
- me voulois pas charger de l’execution de cette 
entreprife. Dés qu’il les eut écoutez , & vû 
les lettres qu’ils avoyent à luy rendre , il en- 
voya prier les Cardinaux de Sainte Cecile , 
Theodoli , 8c Urfine , de la fa&ion de Fran- 
ce , de venir chez luy , où il tient confeil avec 
eux , 8c avec Monfieur l’Abbé de Saint Nico- 
las, fur un fujet fi confiderable. Etenfuite 
m’ayant mandé par le Sieur de Lufarche,fbn 
* Maiftre de chambre , que ces Mefiieurs eftoy- 
ent avec luy , 8c qu’ils avoyent à me commu- 
niquer 
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niquer quelque chofe d’important aufervice 
du Roy , 8c à mes interdis* ^em’y rendis, 
pour favoir ce qu J ils avoyent a m’ordonner: 
Moniteur le Cardinal Mazarin nf'ayant man- 
dé que je faurois d’eux les intentions delà 
Majelté, 8c que dcsférant à leurs lentimens, 
jemeGouvernafle par leur avis, en une ma- 
tière fi délicate. Ils me dirent le fujet de l’ar- 
rivée des Defputez de Naples , & l’eftimc que 
cette Republique faifoit de moy,de me choi- 
fir pour Ton General, 8c deffenfeur de fa liber- 
té. Que c’eftoic un honneur, qui, quoy qu’il 
fuft bien dû à mon mérité , 8c à ma naiflance. 


nelaifleroit pas d’eftre envié de beaucoup de 
Princes. Et qu’enfin, outre lesfervicesim- 
portans que je pourrois rendre à la France 
danscét employ , pour laquelle ils connoifi 
foyent mon zele 8c mon refpeét , que j’eftois 


encftatdeme voir le plus glorieux homme 
demonfiecle, par les avions que j’auroisà 
entreprendre, quiferoient d’autant plus efi 
datantes, qu’elles feroient 8c plus extraordi- 
naires, 8c moins communes. Jeleurrefpon- 
dis , que n’eftant nay que pour employer ma 
vie au fer vice de la Couronne , j’eftois preft a 
tout hazarder.fansconfidcration des périls oùi* 
jem’allois précipiter, 8c où je ne m’expofois 
pas fins lesconnoiftre. Que ma perte eftoic 
inévitable , lî j’eftois abandonné, mais que 
je me confiois en la protection de Moniteur le 


Cardinal Mazarin , en leurs bons offices 8c en 


tremifes, & à l’intereft que la France avoit de 
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m’aflifter dans un deiîlin , où je ne m’enga- 
geoisque pour y ménager 8c fa gloire & ion 
avantage. Chacun à l’cnvy m’a Aura de tous 
les fecours qui me feroient necelTaires j 8c fur 
tout Monlîeur le Cardinal de Sainte Cecile 
me dit, qu’il feroit caution que je ne manque- 
rois de rien : quefonfrere 8c luy m’avoiçnt 
trop d’obligation , pour en eftre jamais in- 
grats , 8c que je devois prendre en leur amitié 
une entière confiance. 

Monlîeur de Fontenay envoya pour lors 
quérir les Députez de Naples, qui en entrant 
vinrent d’abord à moy j mais leur ayant mon- 
tré Meflieurs les Cardinaux, aufquels par ref. 
pedt ils dévoient premièrement faire la reve- 
rence, ilss’acquiterent de ce devoir j 8c de 
là fe tournant à moy ,• me falüerent le genouïi 
à terre, 8c ne voulant point me parler qu’en 
cette pofture, j’eus peine à les faire lever, & les 
y obligeay , en leur difant que je ne les efcou- 
terois pas en cét eftat. Us me firent une haran- 
gue, pour me reprelènter l’injufte traitement 
que la ville de Naples recevoit des Efpagnols , 
qu’aprés un zélé , une fidelité ,- 8c un refpcéi 
àl’dpreuve des rigueurs tyranniques, dont 
•Isavoienrtousjours ufé envers les habitans, 
ils avoient pratiqué avec eux la derniere infi- 
1 délité, les ayant attaquez, fans aucun nou- 
veau fu jet de plainte , en un temps où ils le 
croyoient dans une paix bien eftablie , avoient 
fait canonner 8c battre en ruyiîe leur ville 
avec toute l’artillerie de leurs vaifl'eaux , ga- 1 
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Jeres 6c chafteaux , Sc fait entrer toutes leurs 
troupes les armes à la main , avec des flambe- 
aux allumez , pour paflertout le Peuple au fil 
del’efpée, 6c mettre le feu à toutes les mai- 
fons. Que ce procédé li violent 6c fl injufte, 
ayant ertoufte toute forte de confiance , il 
eftoit refolu de brifer fes fers , de fe procurer 
la liberté., 6c de fe mettre en Republique» 
pour eftablir la feureté de fon gouvernement * 
Et qu’ayant befoin d’un Chef pour fa deffen- 
fe , 6c pour le commandement de fes armes , 
on leur avoit ordonné de venir delà partie 
jetter à mes pieds , pour me conjurer de me 
rendre fon deffenfeur, 6c prendre la mefme 
autorité dans la ville de Naples, 6c tout fon 
Royaume , qu’ont eu , 6c polfedent encore 
dans les Provinces Unies du Pays-bas , les 
Princes d’Orange. Qu’ils n’avoient pas cru 
pouvoir jetter les yeux fur un autre que moy, 
non feulement à caufe de ma réputation, de 
•mon eftime , 8c de mon mérité -, mais par un 
jufte iéntiment de reconnoilTance de toutes 
les bontez que je luyavois fait paroiftre, 8c 
du zélé avec lequel je m’eftois engagé à le ler- 
vir y 8c à luy ménager tous lesfecoursquiluy 
feroient neceflaires j 6c que par la confldera- 
:ionoù j’eftoisen France, je ferois comme 
Jn depoll.lacréqui l’obligeroit à Paflïfter de 
outes les forces , à prendre fa deffenfe , 8c le 
'ecevoir lous fa protection: Mais qu’un des 
irincipaux motifs qui l’avoit porté à me lou- 
uiterpour leur General , eftoit à caufe de 
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ma naifiance , que je tirois d’un fang qui leur 
eftoit fi précieux , que l’affe&ion & la mé- 
moire en eftoient imprimées dans les cœurs 
de tous les habitans , aufly-bien que les armes 
dans tous les édifices publics ( dont les fonda- 
tions eftoient des marques éternelles, & de 
la magnificence de mes prédecefleurs. QuMls, 
me croyent trop genereux pour refufer de le 
venirfecourir $ qu’il avoir quantité de bras 
pour refifter à fes ennemis , mais qu’il avoit 
befoin d’une tefte pourregler fon defordre, 
luy apprendre à faire la guerre , & le mettre 
bien-toft en eftat , non pas feulement de fe 
deffendre , mais de chafier les Efpagnols de 
fon pais ; qu’il ne manqueroit point de fol- 
dats quand il feroit aguerri, & que je n’en 
trouverois aucun qui ne fit gloire de mourir, 
quand il faudrait marcher fous mon com- 
mandement , répandre fon fang pour la def- 
fenfe de fa patrie, & m’acquérir de la répu- 
tation. 

Enfuite ils me prefenterent les lettres qu’ils 
avoient à me rendre } mais me retirant en ar- 
riéré, ie leur dis que c’eftoit à Meflieurs les 
Ambaftadeur, gtMiniftresdu Roy prefens, 
à qui ils fe dévoient adrefler , Sc qu’ayant 
l’honneur d’eftre nay fon fujet, je ne pou- 
vois, fans fa permiffion & fon commande- 
ment, m’attacher à un fervice eftranger , & 
principalement dans un employ fi confidera- 
ble, qu’il me devoit engager , non feule- 
ment pour le refte de mes jours , mais mefme 
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mesfuccefleurs j 8c qü’ainfi ceffant en quel- 
que façon d’eftre François , pour m’aller faire 
Napolitain, cen’eftoit pasàmoy à prendre 
cette refolution , qui n’avoisqu’à obeyr aveu- 
glement à ce qui me feroit ordonné de fa part. 
Monfieur de Fontenay prenant la parole , me 
dit.que je devois accepter les offres qui m’ef- 
toient faites , puifque le Roy m’en avoit don- 
né la permiflîon, qu’il fe fêntoit oblige, 8c 
avoit ordre de me dire , que me facrifiant 
pour le fervicede la Republique de Naples 8c 
pour fa deffenfe , je témoignois ma pafïion 8c 
mon zélé peut la Couronne , à qui je ne pou- 
Votèrendre de fervice plus agréable , plus uti- 
le 8c plus important. 

Alors me retournant vers les Députez , je 
leur dis qu’âpres ce congé que l’on me venoît 
de donner, j’acceptois avec joye l’honneur 
quemefatfoit la Republique, de me choifir 
jteùr General de fes armes , 8t deffenfeur de 
û liberté. Que je conferverois une eternelle 
reconnotffance d’une grâce fi extraordinaire , 
& fir peu méritée : que j’effai rois par mon zé- 
lé & ma fidelité , àfuppléer à mon infuffi- 
fance : que je ne quitterois jamais les armes » 
que je ne luy euffe obtenu le repos 8c la liber- 
té, 8c que je m’expoferoiS à toutes fortes de 
périls ,hazarderois ma vie, 8c verferois ju£ 
ques à la dernîere goutte de mon fang, quand 
il s’agiroit de fouftenir fes interefts ou fa gloi T 
re.Enluitte je reçus les lettres, que je croy qu’il 
efUi propos de faire voir icy , pour témoi- 
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gner que je ne veux rien avancer dans ces Mé- 
moires, dont je n’aye la juHification entre les 
mains. 

* é 

Lettre 

DE LA 

REPUBLIQUE de NAPLE S 

Serenifïime AltcfTe , DucdeGuife. * 

Le tres-fidelie Peuple de Naples ■& fon Ro- 
yaume , ayant aux yeux des larmes de fiang , 
fupplie v offre AÎtefife , de vouloir eftre fon défi 
fenfieur , comme i\Jl au jottrd'huy en Hollande 
Mon fieur lt Prince d’Orange , & de luy prsikrer 
les aff fiances , q:ie V. A. luy a offertes de fi bonne 
grâce , par l'obligeante lettre que ledit très - 
Jidelle Peuple a repue aujourd'huy a bras ou- 
verts , avec la fincerité , fidelité , & teneur 
d'icelle. Ce qui nous oblige a ne pas manquer 
continuellement à. faire icy des prières d la bien - 
heur eife Vierge Ncfire-Bame des Carmes , que 
bien toft nous puifiwns voir la per forme de V A. 
& fient ir des efi'cBs de fa valeur , à laquelle 
nous bai fions les mains avec toute forte de refpeft 
& de fourni fon. 

De V. Altefïe Serenilüme 

r t . 

Le très- dévot , & très- obligé fier vit eur t 
Le P eu p a e i> e Naples 

et son Royaume. 

♦ > 

Du Palais du Royal Pofie du Tour fin 

des Carmes , U 24 Octobre 1647.1 , 
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Lettre 

DE 

GENNARE ANNEZE 
Sereniflime Alrcfle. 

Ayant lu l'obligeante lettre de V. A. fay 
refolu avec tous les autres Chefs de ce très fidclle 
Peuple de Naples , d'envoyer le Sieur Nicole 
Maria Mannara , nofire Agent general , avec 
me inftruélion , & l* prefente lettre , à V. A. 
Mais nous trouvant embarrajfsz, en tant d'af- 
faires de guerre , nous nous remettons en tout cj» 
partout à ce qu'il déterminera , jugera , fup- 
p ’era , <&fera , tant de nojlre particulière part , 
qu'au nom de^cc tres-fidefle Peuple j & enfin > 
luy recommandant fa perfonne de tout nojlre 
cœur , nous fommes en attendant les faveurs & 
grâces de V. A ■ a laquelle avec toute forte de 
refpeiï nous bai fons très- humblement les mains. 

De V. A. SereniïTime 

v * • 

Très humbles , très- dévots , & très - 
obligez, fsrviteurs 

Gennare Anneze Generalifli. 
me & CheKdu tres-fidelle Peuple de 
Naples: 

Dom Gio LbiiiTi delFerro 
premier Cotifeiütr* 

Du Valais du Pofie Royal du Tourjon des 

Carmes de Naples, ce 24 Qftobre 1 647. 
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Apres cette Ie&ure je leur dis, qu’eftant 
devoüé au fervice du Peuple de Naples, par 
la charge qu’ils m’ivoicnt offert de fa part , 8c 
que j’acccptois fous le bon plaifir du Roy , 
avec autant de joye que de recon no i (Tance , 
2c derefpeél, ileffoit raifonnable qu’ils me 
rendifïènt compte de l’eftat prelent des cho- 
fes , 8c me fiffent entendre toutes leurs ne- 
ccffitez , afin que je commença fie à demander 
de leur part , toutes les affiltances dont ils 
auroient befoin, 8c m’en rendiffe le folicî- 
teur à la Cour , 8c auprès de Mdfieursles Mi- 
ni lires. 

Les Députez me dirent le tragique acci- 
dent du brave , 8c trop malheureux Prince 
de Malle, le defordre 8c la cofli ulioiv qui 
regnoit dans la ville , faute d’une per ion ne 
d’affez d’autorité , 8c de conduite pour y 
pouvoir remedier : que tout le Royaume à 
l’abord des Espagnols avoit quité les armes , 
2c abandonnant leur party , fuivy celuy des 
plus forts: qu'ils ne tiroient plus d’afli fiance 
de la campagne , les paffages leur eftant cou- 
pez de tous cofitz , tout le^pîat pais ennemy , 
à la referve de quelques bourgs 8c villages 
voifins, qui leur paroiffoienr encore affeâi- 
onnez ; mais que le bruit de mon arrivée fe- 
roit tout changer de face, 8c qu’ils ne dou- 
toient pas, que tout le monde fe voyant un 
Chefdenaiffance, 8c de réputation, ne re- 
prift courage, 8c laffé d'une domination fi 
cruelle 8c fiinfupportable, ne fift à leur ex- 
emple 
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emple tous les efforts pofliblcs pour s’en af- 
franchir. Qu^ils n’avoient que pour fix fé- 
mainesoudeux mois de bleds, peu d’efpe- 
rance d’en tirer des Provinces , à moins que 
par ma valeur un partage ne fuft ouvert , qui 
leur en donnaft 8c la liberté 8c le moyen. 
Quequoyque beaucoup de particuliers eu£ 
fent profité des pillages , chacun ayant mis 
Ion argent a couvert , ils n’en avoient point 
pour s’affifter : que celuydes Banques ne ié 
pouvoit prendre fanscaufer une fedition dan- 
gereuse , tout le monde, tant amis que en- 
nemis , eftant interefTe à la confervation d’un 
depoft jufques-là facrc 8c inviolable. Que de 
toucher à l’argenterie des Eglifes , ce feront 
attirer la colere du Ciel , & l’indignation d u 
Saint Siégé. Que tous les Cavaliers , 8c leurs 
ennemis les plus irritez 8c les plus à craindre 
armoient par tout lé Royaume , 8c fe met- 
toient à cheval , pour venir contribuer à leur 
Oppreflion , & fe venger des outrages & in- 
d/gnitez,quel’ort avoit fait aux plus confide- 
rables de leürs Corps , d’avoir pillé leurs mar- 
ions, & cruellement maflâcré le Prince de 
Marte, Dom Pepe Caraffe , 2c quelques au- 
tres. Que la poudre leur manquoit aufly- 
bien que le moyen d’en faire , faute de fal- 
peftre , n’en ayant que pour fort peu de 
temps , eftant obligez d'en confommer quan- 
tité tous les jours , par l’attaque 8c deftenfe 
des portes, 8c les efcarmouches continuelles 
qui {£ faifoient nuit 8c jour. Que le Peuple , 
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pour témoigner ion zelc &. fa fidelité pour 
ion Roy , avoir innocemment , par le confiai 
de gens iubonuz , durant la Trêve, ravitaillé 
les çhafteaux de vivres 8c de nuinitions de 
guerre. Que la mefme faute s’eftoit faire 
dans tout le Royaume , en munifiant toutes 
les forterefl'es dégarnies de tout , croyant ea 
obtenir plus facilement la ratification de là 
capitulation laite avec le Duc d’Arcos , 8c 
s’eftoit ainiy prive de toutes les chofes qu’il 
avoit en abondance, pourfe réduire dans la 
necdïité où il eftoit. Que les yaifîeaux 8c ga- 
lères d’Efpagne luy oftoient la communica- 
tion de la mer, dontil avoit accouftumé de 
tirer fa fubfiftance. Que pour des hommes il 
en avoit fi grand nombre , que pourveu qufils 
fufient bien commandez 8c difeiplinez , 
eftant8c braves 8c bienzélez, l’on pou voit 
entreprendra toutes chofes. Qu’à la derniere 
leveue l’on avoit trouvé plus de cent foix- 
anteôc dix mil hommes bien armez 8c bien 
déterminez à mourir pour le falut de la pa- 
trie. Que par ce difeours je pouvois mieux 
juger qu’eux de ce qui leur eftoit necefiaire , 
comme plus capable 8c plus connoifiant. Et 
qu’enfin le courage de tous les habitans com - 
rnençoit à s’abattre , 8c ne pouvoit fe relever 
que par ma prefencc : Qu’ainfy , ils me fup- 
glioient de haficr mon voyage le plus qu’il 
tv.c feroit poifible , £c prefTer cju’on les iecou- 
rufi, fans quoy ils ne pourroient efviter la 
delblation de leur ville , 8c enluite celle de 
tout le Royaume. Cette 
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Cette véritable relation me fit faire quel- 
que réflexion fur les dangers où jem’allois 
précipiter : Mais faifant fort peu de cas de ma • 
vie , 6c eftant refol u de la Sacrifier pour les in- 
terdis de la Couronne , je pris la parole, 8c 
i’adreflantaux Minières du Roy , leur fis en- 
tendre, que je n’eftois point épouvanté d’ap- 
prendre des chofcs fi- furprenantes , & li 
contraires à tout Ce qui avoit efté rapporté 
jufques icy. Que c’eftoit à eux de confidcrer 
fi le Roy vouloir employer fes forces pour 
une entreprife fi difficile, & qu’en ce cas je 
me chargerois d’en tenter le rifque 5 mais 
qu’ils voy oient aufly- bien que moy, que fi 
j’eftoipabandonné, c’eftoit m’expofer à une 
honte etemelle , 8c à une perte inévitable ; 
n’eftdnt nyjufte ny raifonnable, que l’on me 
iàcrifiaft fi legerement , où la réputation de 
la France fe trou voit fi fort engagée. Ils me 
répondirent tous d’une voix , que je n’avois 
jricn a craindre $ Que les iècours feroient fi 
prompts 8c fi puiflans, que je ne rencon- 
trcrois pas dans l’execution d'un fi glorieux 
defiein la difficulté , ny les pénis que je 
m’imaginois. Ce que m’ayant voulu perfua- 
der par mil raifons, je repartis qu’il eftoit 
inutile de les alléguer ; que je n’eftois pas 
perfonne à me flater legerement j que je vo- 
yois bien ce que j’avois à craindre , mais que 
les hazards 8c les difficultés, au lieu de me 
refroidir , ne faifoient que m’animer davan- 
tage. Que la confiance que je prenois en leurs 
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paroles , celle que j’avois en la prore&ion de 
Monfieur le Cardinal Mazarin , fie la paffion 
que j’avois de contribuer, au péril de ma vie , 
aux avantages de la' France , me feraient af- 
fronter la mort , 8c toutes fortes de difficul- 
tez } 8c que je leur dem^ndoisd'en eftre les 
t émpins, auffy-bien que de la fidelité , 8c 
^e la paffion, avec laquelle je méprifois 8c ma 
^eureté , 8c ma perlbnne , 8c melme moa 
honneur, quand il s’agiffoit de fervir utile- 
ment. Qu’ils dévoient demeurer d’accord 
avec moy , quej’eftois peut- eftre le feul hom- 
me du monde capable de me charger d’une fi 
hazardeufè commiflion , dont la feule penfée 
ferait trembler les plus déterminez 8c les 
plus hardis. Ils tefmoignerent en eftre per- 
suadez , 8c pour avancer 8c refoudre, une fi 
grande affaire , ils m’aflurerentque je n’avois 
qu’à demander ce que je defirois, fie qu’ils 
avoient l’ordre 8c le pouvoir de me l’accor- 
der ; dequoy je devois faire eftat , les pro- 
meffes du Roy eftant inviolables 8c affu- 
rées. ' 

Je demanday l’armée navale à mes ordres , 
ia plus forte de vaifleaux 8c de galeres qu’il 
ferait poffibîe : deux cens mil efeus d’argent 
comptant , en attendant un plus puiffant fe- 
cours: quatre mil hommes de pied, preftsà 
débarquer à ma première demande : quinze 
cens Cavaliers démontez pour mettre à che- 
val i lesfeiles, brides 8c piftolets pour eux j 
a meftns chofe pour armer deux mil che- 
vaux. 
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vaux , que je pretendois lever dans le Royau- 
me de Naples, des moufquets 2c des piques 
pour douze mil hommes: douze pièces de 
canon: fix-vingts milliers de poudre, avec 
les balles 8c melches à proportion , 8c quatre 
vaifleaux au moins, chargez de bled ; 2c qu’a- 
vec toutes ces choies je leur rcfpondoisdu 
fuccés de ce grand delfein , 8c d’olîer en fort 
peu de temps la Couronne de Naples au Roy 
d’Efpagne. Ce qu’ils me promirent delà part 
du Roy pofitivcment, Sc que dans fort peu 
de temps je devois faire eftat de toutes ces 
chofes. 

Apres quoy je donnay des lettres à Nicolo 
Maria Mannara , 8c Monfieur de Fontenay 
fes refponfes , pour aller rendre compte à. la 
Republique de l’heureux fuccés de fa négo- 
ciation } Etjelechargeay de dire que je me 
préparais à l’aller fèrvir , 8c que dés que je 
laurois l’arméenavaie arrivée à Portolongon, 
jem’iroisembarquerfans perdre de temps, 
pourluy porter avecmoy, tous les fècours 
quiiuy eftoient necdfaires. 

Cependant le Tonti , pour faire voir à 
Monfieur de Fontenay , qu’il n’avoit nulle dé- 
pendance dernoy, mais feulement de luy, 
8c de la France , efperant par cette conduite , 
ou de s’acrediter davantage, ou que ce Mi- 
niflre du Roy luy procurerait à la Cour quel- 
que penlion plus confiderable , 8c quelque 
fomme d’argent pour luy 8c pour fes amis , 
avec lefquels il tenoit correfpondance à ce 
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qu’il difoit , avec beaucoup de depenfe ; Ou 
bien pour reconnoiftre .comme il me le vou- 
lut perfuader , fi les intentions qu’il avoit 
pour moy , elloient gc fincercs Ôc vérita- 
bles , Il luy propola de faire venir iur l’ar- 
mée quelque perfonne de réputation , com- 
me Monlïeur le Comte d’Harcourt , ou Mon- 
% fieurle Mare fichai de la Meilleraye, afin de 
laififer à fon choix , de me confier cette en- 
treprife, ou de la leur remettre entre les 
mains , s’ils efioient plus agréables que moy -, 
les Napolitains ayant tant de befoin d’eftre ici 
courus, que pourveu qu’ils reçurent desaf- 
fiftances, ilss’arrefteroient peu à confiderer 
par qui. Mais foit q ue par le rapport de 1 ’eftat 
des chofes , il les reconnut trop periMeufes * 
pour s’imaginer qu’aucuaautre que moy en 
voulu fi: courre la fortune ; foit qu’fi crut que 
j’y fufife trop engagé, pour fouflfrir patiem- 
ment que l’on mi il un autre en ma place j ne 
voulant pas fe porter legerement à maltraiter 
& offenfèr une perfonne de ma condition , li 
luy refpondit qu’il ne feroir pas raifonnable , 
après les démarchés que l’on avoit faites pour 
moy , de changer de fentimens , & prendre 
une conduite differente. 

Le Tonty vint avec emprefièment me fai- 
re fa cour de cette refponle , & me faire va- 
loir comme un fervicefignalé, l’artifice dont 
il s’eftoit fervy , pour defcouvrir fi l’on mar- 
choit de bon pied fur mon fujet. Enfuite de- 
quoy il me pria, en efcrivant à la Cour , de 
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faire valoir les ièrvices de ion beaufrere & 
les fiens , 8c leur ménager des penfions, 8c 
quelque fomme confiderable , pour recom- 
penfer fes correfpondans 8c amis , ,8c attirer 
par des bienfaits beaucoup de Napolitains 
danslesinteteftsde la France, luy acquérir 
des créatures * 8c luy former une puiflante 
cabale, pourdifpofèr en temps 8c lieu les ef- 
prits-à la fervir utilement, 8c contribuer à 
les avantages. ’ 

Pour-moÿ je n’eus plus d’autres penfées 
que de me tenir en eftat de partir » 8c pour- 
voir à toutes les chofes neceflaires , pour 
m’aller embarquer , dés que l’armée navale 
du Roy feroifcen eftat , 8c en lieu commode 
pour me recevoir 8c me porter à Naples. Èt 
comme je ne pouvois entreprendre ce voyage 
fans argent, je fis tous mes efforts pour en 
trouver : J’envoyay chercher tous les Ban- 
quiers François , pour tirer d’eux les plus 
grandes fommes que je pourrois , en leur 
donnant des feuretez , 8c des lettres de chan- 
ge payables à Paris. Mon malheur voulut que 
Monfieur le Duc de Modene ayant pris le 
commandementdcsarm: ~iu Roy en Italie, 
8c formé de grands deifeitis 8c de hautes en- 
trepcifes, en avoit befoin auflfy-bien que 
moy ; fi bien que pour le pouvoir aftifter à 
point nommé, les’Miniftres du Roy leur 
avoicnt donné ordre de ne fe point deflailir 
de ce qu’ils pourroient avoir entre les mains. 
Ce qui m’obligea de recourir à Monfieur le 

Car- 
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C ardinal de Sainte Cecile 8c à Moniteur de 
Fontenay, pour leur faire donner la permit- 
fion de traiter avec moy. Les en ayant donc 
fuppliez , ils envoyèrent quérir le fieur Phi- 
lippes Valenty , 8c luy dirent qu’il ferviroit 
utilement le Roy , & feroit plaifir -à Mon- 
teur le Cardinal Mazar in , s’il mecomptoit 
quatre mil piftoles fardes lettres de chan- 
ge, que je luy donnerais , dont ils l’aiïii- 
roientdu payement, la Cour prenant foin 
d’y fatisfaire , en cas que ma famille tardait à 
luy donner contentement. Il me tint cette 
fomme prefte en or , pour me la donner en 
partant de peur que je n’en depenfafle une 
partie, avant que de fortir de Rome , & qu’ils 
ne fuflent obligez de m’en faire fournir d’au- 
tre , ne pouvant partir fans argent , 8c la ne- 
cefliré des affaires , faifant qu’on ne fe pou- 
voir plus palfer de moy , ny retarder mon 
voyage , fans les ruiner entièrement. 

Je nepuism’empefeher de dire icyla ge- 
nerofité d’une femme , quoy que cela foit 
aiïez inutile au fujet dont je parle, qui fachant 
les diligences que je faifois pour trouver de 
l’argent pour cette entreprife, qui n’eftoit 
plus fecrette dans Rome, me vint apporter 
ce qu’elle avoir de pierreriers , 8c de bijoux, 
&dix mil efeusen billets fur les Banques, 
dont je la remerciai, ellant tout le bien qu’el- 
le avoitamalfé en plulieurs années avec affez 
fatigues & de peines. 

Jemerefolusd’enYoyeràfeu Madame de 

Guife 
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Guife ma mere, une procuration general© 
pour l’adminittration de tout mon bien, pour 
l’engager plus puiflamment à m’aflîfter, la 
priant de tout mettre en ufage, pour me faire 
tenir la plus grande fomme qu’elle pourroit, 
puifque de ce fècours dépendoit mon efts- 
bliflement. ou ma perte. 

J’eftois tous les jours en dé continuelles 
conférences avec Meilleurs les Minières de 
France , & Cardinaux de la faction, pour re- 
foudre avec eux tout ce que j’auroisà faire 
pour le iervice & les avantages de la Couron- 
ne j mais quoy que je les preiTafle fur la con- 
duite que j’avois à tenir , & leur demandafle 
quelle inftru&ion ils avoient à me donner } 

Si je ne devois pas après m’eftre acfeditéà 
Naples, fous le pretexte de l’eftabliflement 
delà Republique , ménager les efprits , & les 
porter infenfiblement à le donner au Roy , 
eftant impofliblequelâNoblefife & le Peuple 
auffy divifez. d’interefts , que d’amitié, puf- 
iènt jamais* fe réunir fi bien enfcmble , qu’ils 
formaient un corps de République, & fe 
gouvernaient d’eux-mefmes , fans venir un 
jour à s’en lafler, & avoir befoin de fe choifir 
lin Mairtre ( ce pays turbulent & inquiet 
n’ayant jamais efté que fous un gouverne- 
ment Monarcliiqua , &c ne pouvant ,par la ja- 
Ioufie naturelle qu’ils ont les uns des autres, 
eftre jamais en repos, ny en paix que fous le 
commandament d’un leul.) Ils en demeù- 
roient bien d’accord : Mais croyant qu’il 
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ferait dangereux de confeiller à des Peuples 
violens, 6c feditieux.une domination eftran- 
gere, qu'ils avoient tousjours appréhendée. 
Ils me direnr,qu’il faloit leur lailfer le choix , 
& de leur gouvernement, 8c de fe faire ifn 
Maiflre; Que lefeul foupçon qu’ils auraient 
que le Roy euft la penfée de l’eftre, attirerait 
leur haine , au lieu de leur amitié, & contri- 
buerait à les rajufter avec les Efpagnols- Que 
d’ailleurs le Pape , fans l’autorité duquel l’on 
ne pouvoit faire de changement dans ce Roy- 
aume , pour en eftrc le Seigneur dominant, 
pourrait fe liguer avec les Princes d’Iraltfe 
pour s’y oppofer, craignant que h la France y 
prenoitun fi grand pied , elle ne puft fonger 
avecl^tempsàfelafoûmettre toute entière. 
Que ce luy eftoit un allez grand avantage de 
dépouiller la Monarchie d’Efp3gne d’ün -fi 
beau Royaume , dont elle tirait les principa- 
les forces , 8c que cette perte éleveroit tout 
autant la France au delTusd’elle,<}ue pourrait 
faire une conquefte. Que d’ailleurs les per- 
fonnes de ce pays qui fouhaitoient un cha-a* 
gement, pour profiter des honneurs 6c des 
charges du Royaume, des gouvernemens des 
places 8c des Provinces, qu’ils avoient vu 
jufques icy à regret entre les mains des ef- 
trangers, appréhenderaient de ne pas amé- 
liorer leur condition , 8c de fe voir ruiner 8c 
appauvrir, pour enrichir d’autres pays , par 
le tranfport de leurs biens 8c de leurs richef- 
fes. Et qu’enfin réunifiant avec les ennemis, 

tous 
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tousceuxquijeroientdu fentiment contrai- 
re, le parti feroit tellement affoibii, qu’il ne le 
pourroit pas maintenir long- temps. Que par 
de iî puifïantes raiions , je devois travailler à 
diiTiper autant que je pourrois , les foupçons 
que l’on pouyoit avoir de femblables penfées, 
& publier que la France n’agilTojt jamais que 
par un principe de generofité defintereflee, 
pour foulager les opprimez , 2c procurer la li- 
berté à ceux qui languiflbient fous la tyran- 
nie de fes ennemis. Qu’il faloit les chafler de 
ce Royaume à quelque prix que ce fuft. 
Qu’il i mportoit fort peu de quels moyens on 
fe lerviroit pour achever un fi grand ouvra-* 
ge. Quele Roydonnerpit les mains à quel- 
que refolution que l’on, pufi: prendre. Qu’il 
avoit bien confenti au couronnement du 
Prince Thomas , dans l’entreprife qui s’eftoit 
ménagée, durant le fiege d’Orbitelle. Qu’il 
luyeftoit indiffèrent qui feroit affez heu- 
reux , pour profiter de toutes ces révolutions; 
&qui quêcefuftàqui la fortune fuft favo- 
rable, il luy donneroitfon appui , fon alliance 
& protection, 8c que par-là , fans fe faire des 
ennemis Sc des enyieux , ii tirerait plus d’a- 
vantage des Napolitains que s’ils eftoientfes 
fujets. QuMl n’a voit pas voulu mefme faire 
vérifier la réünion de Ja Catalogne à fa Cou- 
ronne , pour ne' pas eternifer la guerre , & 
s’ofter les moyens , quand il luy plairoit de 
donner la paix à la Chreftienté : Qu^ainfy 
l’on n’avoit point d’ordre ny d’inftruétion k 

* me 
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me donner. Que je devoisdans les temps 8c 
félon les conjonctures agir , fuivant que je le 
jugerois à propos j que je ne pouvois rendre 
de fervice plus important que de mettre Na- 
ples en liberté , & que d’en faire perdre la 
Couronne à l’Efpagne. 

Alors Monsieur le Cardinal de Sainte Cé- 
cile me tirant à part dans unefeneltre, pour 
me parler en particulier , me dit que je ne dè- 
vois pas prendre de confiance en Monfieur de 
Fontenay , qui n’eftoit ny fon amy , ny le 
mien j qu’il n’avoit pas lefecret de Morffieur 
le Cardinal fon frere , de l’amitié, 8c de la pro- 
tection duquel il m’affuroit, 8c que m'eftant 
obligé au point qu’il l'eftoit.il voüloiten eftre 
la caution. Que j 'entreprise hardiment mon 
voyage , & que je ne manquerois de rien. Que 
je leroisfecouru d’hommes, d’argent, de mu- 
nitions de bouche, 8c de guerre, d’une puif- 
fante armée navale , compofée de quantité de 
bons vailfeaux, Scd’un grand corps de galè- 
res, 8c q u 'enfin la France abandonneroit tout 
autre deflfein, pour m’affilter de toutes fes for- 
ces. • T . . 

Nous nous {eparafmes apres cent embrafla- 
des, également fatisfaits l’un de l’autre , 8cil 
s’en alla faire fa defpeche , dont il efpera un 
fuccésaufiy favorable, que je crus en devoir 
attendre de la mienne. A mon retour j’en- 
voyay chercher le Sieur de Tilly.mon Secré- 
taire, pour luy donner mes inftruétions, & 
l’ordre de faire dreffêr toutes les procurations 

& 





d e M*-. de Guise, . Li v. I. 8 y 
Scpouvoirs neceflaires pour agir à la Cour , 8c 
auprès de mes proches ,iuivant les refolutions 
quej’avoisprifes, 8c pour me faire envoyer 
le plus d’argent qu'il fe pourroit amafïer, 
comme le fecours le plus utile à la confcrva- 
tion de ma vie , 8c à l’execution de mes def- 
feins : 8c l’ayant retenu quelquesjours pour 
porter l’avis des lettres de change , que je de- 
vois tirer fur Paris , 8c pour dire des nouvelles 
Certaines del’eüat de toutes mes affaires, 8c du 
temps aflure de mon defpart , voulant auflfy. 
bien laifler arriver les defpeches de Monfieur 
le Cardinal de Sainte Cecile les premières, 
afin qu’il trouvai! à fon arrivée à la Cour , les 
matières difpofées pour m’y pouvoir fervir 
plus utilement. Et comme les chofes qu’il 
deyoit traitter» eftoient trop délicates pour 
les ofer mettre par elcrit , je luy donnay des 
lettres.de creance, que je veux mettre icy, 
quoy qu’elles ne fuflentpas fort necelfaires ; 
mais feulement pour montrer que je fuis 
pon&uel, 8cquej’eftois perfuadé de trouver 
à Naples de plus grandes forces, que je n’y 
rcncontray pas , quand je fus fur les lieux. 

Lettre Esc rite 
a 

MADAME la DUCHESSE 
de Guife. 

•M A D A M E, 

L’eflime que le Peuple & Royame de Naples 
ont témoigné faire de ma perfonne, m’ayant eboifi 
four les tirer de ïopprejfîon des Efpagnols , 

corn* 
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commander leurs armes , avec la mefme auto- 
rité que le Prince d' Orange fait celles des Eflats 
de Hollande , m'obligeant a me tenir prefl y 
pour m'embarquer fur l'armée navale du Roy , 
m'aller mettre a la tefle de cent f nxante 
dix mil hommes qui m' attendent , J ay cru 
Madame, que vous ne defagr écriez pus , 
que je prijfe la liberté de votes rendre compte de 
cét honneur qui m'efl procuré , nfcroyantpks 
pouvoir rcüjfir dans ce glorieux employa fi je 
riefiois a fez heureux , pour obtenir véftre' 
bénédiction. Je vous la demande très inft arri- 
ment, & vous fupplie de ne me pas- abandon- 
ner dans cette , rencontre , ou je puis acqué- 
rir tant de réputation , & m'établir une fi 
grande fortune, l'ofe efperer delà bont é de vof- 
tre naturel une put f ante afi (lance , en ayant 
un extrême befoin , & vous devez y confident 
que s'il m'en revient quelque avantage , c'efi 
celtiy non feulement de toute la Maifon , mais le 
voflre particulier , puifquejefuis avec tous les 
refpecls imaginables , 

Madame, 

« ^ 

Voflre très -humble , très- obéi fiant * 
& très-obligé fils & ferviteur 

Le Duc de Giisj, 

De Rome ce 9 Novembre 1 646. 

Je vous fupplie d'adjoufler une & entière 
creance a ce que ce porteur vous dira de ma part» 
qut eft trop important pour l'ofer écrire. 

Corrî- 
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Commej’eftoisperfuadéque la perfonne 
de mon Frere le Chevalier ne me ieroit pas 
inutile. Ton intereft m’obligeant d’avoir plus 
de confiance en luy qu’en tous les autres de 
ma Maifon, dans une affaire où 41 devoit 
prendre part, je luy efcrivisla lettre fuivan- 
te, qui neferoitpas affez reguliere pourpa- 
roiftre aux yeux du public j mais que je né 
veux pas oublier , croyant que l’onexcufera 
facilement la liberté d’agir entre proches , 
qu’elle fera voir comme je n’ay oublié ny 
mefprifé aucun moyen de me mettre en eftat 
de ne manquer de rien , & que je me fuis ai- 
dé de tout ce qui m’eftoit poflible , pour em- 
ployer mon bien, aufly-bien que ma vie,pour 
l’execution ^e l’entreprife , dont je m’eftois 
chargé , & qui devoit eilre fi utile aux avan- 
tages delà Couronne. 

* * • » 

Lettre Escrite 

A * 

MONSIEUR le CHEVALIER 

de Guife. 

C Ette defpéche icy , M o N Tres-cher 
Frere, empefehera que je ne paffe , ny 
pour ridicule , ny pour chimérique , & me fera 
croire ou un Prophète , ou une perfonne ajfex. 
bien informée , puifque l'on voit a prefent 
effectué tout ce que j'efcrivu il y a ftx femaines 
pur le Courrier que je voie envoy ny. Enfin vous 
apprendrez, par les lettres, dont Tilly efi chargé , 
çj* pur ce qu'tl vous dira, que ce n’efi peu fans 
. peine 
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peine que ma négociation eft au point que vous 
/aurez. : Et que la députation que le Peuple & 
Royaume de Naples m'ont faite , ne tri eft pas 
peu glorieufe , les inter eft s de la France r encan- • 
trant de tels avantages enl'ajftette ouj'ay mis 
les chofes , je prétends rendre des fervices.fi. eft 
feciifs , que j’efpere que l'on m’aftiftera puijfam- 
ment ; fuppliez en , mon frere & vous , Mon- 
sieur le Cardinal } & conftderant le befoin ex- 
trême que fay d’argent , faites toutes les dili- 
gences pojjibles pour m'en faire envoyer . ü fm 
aujjÿ que toute la famille contribue a tous mes 
avantages , qui font les leurs , & que l'on rri en- 
voyé tout ce que l 'on pourra , & d'argent & de 
pierreries j Voyez, à defpoüiller tous mes proches 
pour un fi bon fujet. Je ri ay pas leloifir d'eferi- 
re à mon frere , ny a rnes fœurs , faites leur bien 
mes baife-mains & mes excujes : cette lettre 
fervira pour tous. Je vous l’adreffe , parce que 
comme les autres doivent demeurer en France • 
pour l’eftabliftèment de la famille , je prétends 
pour vous, que vous veniez rriayder de deçà. Je 
vous mander ay quand il fera temps, tenez la 
main que p as un de mes gens ne me vienne trou- 
ver fans ordre, je veux eftre eftabli de quelques 
jours ,avant que l'on voye arriver tant de Fran- 
çois •, /envoyer ai neantmoins. bien toft quérir 
toute ma Maifon , & tout mon équipage. Je 
n'attends que l'armée navale pour m' embar- 
quer, & aller a Naples , ou je fuis attendu avec 
plus d'impatience , que ri eft des Juifs la venue 
duMeJJic, St l'on croit au bon homme Marche- 
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ville , je feray plus puiffdnt que le'Grand Sei- 
gneur , puifquil ne fauroit plus mettre cent foi - 
Xante & dtx mil hommes enfemble , comme font 
les gens en armes qui m'attendent pour m'obéir. 
Naples efi un beau theatre de gloire , devant 
aller combatte un fils d’Efpagne , cbajfer fort 
armée, prendre trois chafieaux, beaucoup de pla- 
ces fortes dans le Royaume , & reprendre dix 
pofies perdus , & bien fortifiez, dans une feule 
ville. Je le donne d qui que ce fott d'avoir plus 
de befogne d faire , ny plus de gloire d acquérir , 
fi je joué bien mon perfonndge , quelque difficile 
qu'tl par oijfe -, Von me fait croire que j’en vien- 
drai d bout peu de temps après mon arrivée. Je 
vous garderai neantmoins quelque chofe d faire, 
& vous aurez, part augafieau , fi vous avez, le 
foin de faire venir bien de l’argent , car j’en ay 
de prejjans befoins. Adieu , je vous entretiens 
trop long-temps , pour en avoir fi peu.d faire ma 
depefche -, Volez, ce que vous pourrez at frapper, 
& s’il eftpoffible les gros diamans du bon hom- 
me Cheureufe j ne laiffez rien d l’Hoftel de 
Guife ; enfin qu’il ny ait ny ferrures , ny cajfet - 
tes d l’cjprcuve de vos mains. Je fuis tout d 
VOUS , LE Duc DE GuiSE. 

De Rome ce 26 d’Oflobre 1647. 

Cette lettre ne partit pas de quelque temps, 
& m’eftant fervenu depuis les nouvelles , que 
je vais faire favoir, je fus forcé d’y ajoufter 
cette apoftille. * 

7*1 
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J'ay retardé le départ de Tilly pour quelques 
lettres de change qu'il faut djujler s & comme 
JAefficurs le Cardtnal de Sainte Cectle & 
V Ambaffadeur ont jugé ma perfonne necejfaire 
à Naples , jefuispartyledixiefmede Novem- 
bre. Ce porteur vous dira m y avoir vit embar- 
quer: j’ay tant dehafte, que je ne puis efcrire 
à perfonne , vous en ferez part a tous nos parèns 
& amis , & vous n'aurez plus de mes nouvel- 
les que de Naples , oit j'ay befoin d'eftre puif 
famment affidé d’argent ; ainfy il en faut foli- 
iiter , ér umaffer de tous cofiez. 

Le Pere Capecé Jacobin arriva dans ces en- 
trefaites, pour foliciter mon départ, & les 
fecours , mais beaucoup plus encore pour ef- 
tre connu de moy , & en obtenir la charge de 
mon Confefleur , & de mon Prédicateur or- 
dinaire , pour fe faire par là cpnfiderer da- 
vantage dans fon païs : Et Nicolo Maria Man- 
nara revint, poui faire changer les refolutions 
quiavoiemeftéprifesfur mon fujet, 8c de- 
mander que fans attendre l’armée , les cho- 
fes eftant en eftat de périr , fi ma perfonne ne 
les reftabliflbit, 8c neredonnoitJe cœur aux 
Napolitains , qu’ils avoient entièrement per- 
du, je me refolufle de partir. 11 me rendit 
enprefenrede Monfieur l’Ambafiadeur , & 
de tous Meilleurs les Mini lires du Roy , U 
l«ttre fuivante. 

* % M 
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Sereniiïime Seigneur. 


Nous avons reçu aujourd'buy des mains de 
<. Nicolo Maria Mannara , Les depefehes de V. A. 
par lef quelles , aujfy- bien que par fon rapport , 
nous apprenons que beaucoup de perfonnes , que 
mus avons envoyé chargées de nos lettres à V '• 
A. ne luy ont pas rapporté fidèlement nos inten- 
tions ’■ Ainfy nous la fuppltons très- humblement 
de n'djoufier creance qu'à luy [eul , principale- 
ment fur la demande qu'il fer a à V. A- de nofire 
part , de nous affifier de munitions de guerre . 
éf de preffer la venue de l'armée navale de 
France , dont nous avons un extreme befoin •> 
mais fur tout de la prefence de V. A. Et comme 
nous connoiffons , que nofdits Envoyez, n'ont 
pas affez. particulièrement expof é nos neceffitez. j 
nous nous remettons fur }out ce que ledit Nicolo 
Maria Mannara luy reprefentera , en eftant 
particulièrement informé. Nous attendons avec 
un empreffement & impatience extrême , la 
perfonne de V. A. pour confoler tout ce Royaume , 
& luy faifant une très -humble reverenco , nous 
luy baifons les mains, 


De V. A. 


La tres-humble & tres-obligécfer- 
vante La République 
deNaples. 

Gennare Annexe Genera- 
4 liflime du Peuple. 


De NapUsce 3 de Novembre 1 647. 

£* x Ap- 
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Apres la levure de cette lettre, ledit Ni- 
colo Maria Mannara nous apprit que les affai- 
res eftoicnt bien empirées à Naples , depuis 
Ton dernier voyage. Que par l’adrefïè des 
Efpagnols , il s’y femoit tous les jours de dif- 
ferents bruits , quimcttoientle Peuple dans 
une eftrange confternation. Que l’on leur 
vouloit perfuader qu’ils ne tireroient aucun 
' fecours de la France. Que je n’irois point 
prendre le commandement de leurs armes. 
Que le deflein que j’avois d’attendre l’armée 
navale pour m’embarquer , n’eftoit qu’un 
pretexte fpecieux que je prenois-, pour me 
dedire de l’engagement où jem’eftoismis , 
& de la parole que je leuravois donnée trop 
legerement de les aller fervir , connoilTant 
qu’ils feroient abandonnez, & qu’il y avoit 
trop peu d’honneur à acquérir , & trop de 
péril à courre dans cette entreprifè. Que 
Loüigi delFerro, qui avoit pris la qualité 
d’Ambafladeurde France, leur avoit offert 
de la part du Roy un million d’or , cinquan- 
te navires de guerre , trente galeres , dix 
vaifleaux chargez de bled , cinquante pièces 
de canon , douze mil hommes de pied , & 
quatre mil chevaux , des munitions de guer- 
re pour plus de deux ans. Que je viendrois 
me mettre entre leurs mains pour oftage de 
toutes ceschofes , 8c qu’il fe rendroit prifôn- 
nier pour en eftre caution de fa telle , & îeut 
avoit enfin fait des offres fi exorbitantes , 
qu 'elles en eltoient 8c incroyables , & ridicu- 
"... - les. 
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les. Qu’ils accufoient Gennare des’eftretrop 
aifement laifle perfuader de tous ccs fecours 
chimériques. Que le Peuple en perdoit l’ef- 
perance d’eftre affilié , 8c que les efprits en , 
eftoient fi fort abbatus , qu’ils eftoient prefts . 
à mettre bas les armes , n’ayant plus la refo- 
lution de fe deffendre , pour ne pas aigrir da- 
vantage contre eux les Efpagnols. Et quoy 
que l’apprehenfion de leurs vengeances fuit 
extreme , beaucoup fe flatoient de s’en pou- 
voir délivrer, croyant que le chaftiment ne . 
tomberoit que fur la telle de leurs Chefs. , 
Qu’il fe formoit desja beaucoup de cabales 
dans la ville. Que l’on voyoit le monde s’a- 
trouper dans toutes les rues, pour murmu- 
rer. Que l’on n’entendoit q’ue des cris 8c des 
lamentations, 8cqu’enfinles efprits eftoient 
pleins de defefpoir 8c de defolation. Que 
tout le monde affuroit neantmoins, que dés 
que dés qu’ils me verroient, ils renouvelle- 
roient de vigueur 8c de courage , ne doutans 
pas que ma prefence ne fuft un tefmoignage 
certain que la France ne les vouloit pas aban- 
donner , pour ne pas expofer une perfonne de 
manaifiance 8cdcmaconuderation. Qu’ils 
auraient encore quatorze ou quinze jours de 
patience j mais que fi l’armee ne paroilfoit 
dans ce temps là , ils fe rendroient,pour ne 
vouloir plus ife deffendre , 8c chercheraient 
leur (cureté en livrant leurs Chefs. 

Cette nouvelle nous furprit tous ,, connoif- 
(àntbien l’iirpoffibilité , quelque diligence 
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que l’on pût faire , que l’armée pût precife- 
ment arriver dans ce temps. Car outre que. 
l’armement, qui s’en faifoit à Toulon , n’ef- 
toit pas encore achevé ; quand elle auroit 
efté prefte de fe mettre à la voile , l’incertitu- 
de des vents , &ie période la navigation dans 
une faifon fi avancée , faifoient que l’on ne 
pouvoir pas precifement refpondre du temps, 
ny du jour qu’elle féroit àlaveuë de Naples. 
Le Mannara reconnut bien la vérité de ce 
que nous difions : Mais il nous reprefenta, 
qu’ayant à faire à un grand Peuple , turbu- 
lent, feditieux & impatient , ileftoitirtt- 
poffible de le gouverner par raifon. Qu’il fa* 
loit le perfuader par quelque chofe de preient 
&d’effeétif, puifque des gens incrédules & 
timides, ne fe raffuroient pas facilement j 
Qu’il n’y avoit que ma feule prefence qui pût 
faire de fi grands effets , & que dans la joye 
que l’on en recevroit , il feroit aifé de faire 
entreprendre toutes chofes au Peùple de Na- 
ples , & que jufques aux femmes mefme, 
tout prend roit les armes. Que la haine d’Ef- 
pagne pouvoir fe ralentir, mais non jamais 
s’efteindre. Se que fous mon commandé 
ment il n’y avoit perfbnne qui ne s’expofàft 
Û la mort, &qui ne refpandifi jufqués à la 
derniere goutte de fon fang , pour lefadut & 

la liherfé di» la Patrie. 
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la liberté de la Patrie. 

Nous refolumes de dépefeher à I’heüt* 
mefme un Courrier , pour faire hafter la ve- 
nu!? «bl’armée , & je m’otfrisde partir dés le 
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lendemain pour l’aller attendre à Portolon- 
gon ,& m’embarquer dés qu’elle paroiftroit , 
ménageant par là le temps de trois ou quatre 
jour?, qu’il faudrait pour m’avertir qu’elle y 
fuft, & pour m’y aller rendre fur cétàvis. 
Et que fi j’avois quelque autre moyen, de 
me conduire à Naples, je ne marchanderois 
pas d’hazarder de m’y rendre, pour y rani- 
mer tous les cœurs r & rafïurer tous lesef- 
prits , puifque j’ai merois autant mourir , que 
de voir perdre une lî belle conjpn&ure, qui 
ne fe recouvreroit pas une autre fois , de faire 
un G important &. fi extraordinaire ferviceà 
la France. 

Le Mannara me refpondit,que Ci je voulais 
prendre une li belle refolution , il me feroit 
aifé d’entrer dans Naples, fans qu» les vaiflè- 
aux ny les galères de l’armée d’Efpagne puf- 
fent empefeher mon paîlàge. Qu’il y avoit 
des felouques fubtiles ii Icgeres.que les galères 
ny les brigantins ne les pouvoient joindre, 
dont l'on avoit l’experiencej pas une de toutes 
celles qui en avoient elle depeichées., depuis 
I’arrivee de la flotte ennemie, ne s’eftant per- 
due, ny en a!lant,ny en venant. Que fi je vou-,. 
lois m’en fervir , il en voy croit la nuit mef-, 
me en faire venir un nombre fuflifant , pour 
m’embarquer avec toute ma, fuite, qui fe- 
roit arrive dans trois jours. 

Meflieursles Cardinaux commencèrent à 
fe regarder l’un l’autre, incertains de la re- 
folutionque je voudrois prendre, pour, en 
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voir trop clairement le péril, eftant dange- 
reux fi Ton efvitoit le hazard,que les ennemis 
pouvoient faire courre , de s’expofer aux 
orages de cette mer , dont la navigation eft 
plus à craindre que d’aucune autre des cot- 
tes de la Mediterrane'e , & principalement 
dans le mois de Novembre , qui eft le temps 
ohs’eflevent dans les plages , dont elle eft 
remplie , les plus furieufes tempeftes. Mon- 
iteur de Fontenay voyant la neceflîté de mon 
paffage , 8c n’ofant me confeiller directe- 
ment, dit, qu’en effet , ces felouques ef- 
toientfi heureufes , 8c leurs Mariniers fi ex- 
périmentez, qu’il y avoit peu de péril à s’y 
fier , 8c que le trajet eftoit fi court , que pre- 
nant bien le temps, comme ils le favoient 
faire, il n’y avoit quafy pas de fortune 
à courre. Je me mis a rire, 8c k regar- 
dant, luy dis, que s’il avoit envie de 
me faire tenter l’embarquement il n’en pre- 
noit pas le moyen 5 qu’il n’avoit qu’à me di- 
re qu’il importoit au fervice du Roy $ que 
je ne pouvois rien faire de plus agréable , de 
plus utile , 8c de plus avantageux pour la 
France ; 8c que jamais perfonne ne s’eftoit 
expofé à un danger fi grand , 8c fi évident j 
& que je terois preft à l’heure mefme de l’en- 
treprendre , puifque je faifois gloire de con- 
noiftre le péril , 8c le mefprifer , 8c que là fa- 
cilité m’oftoit le gouft des entreprîtes. Je iùy 
dis enfuite , que puifqu’il faloit fervir le Roy, 
je ne eraignois rien , 8c que je rifquerois tout 
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avec joye, 8cordonnay à l’heure mefme à 
Nicolo Maria Mannara d'envoyer toute la 
nuit quérir des felouques , 8c de mander au 
Peuple de Naples, qu’il me verrait bien- toft 
dansfaville,lesarmesàla main pour fa def- 
fenlè , ou que je ferois mort en chemin . A 
lors il fe mit à genoux pour me remercier au 
nom de tout le Peuple , dont j ’allois eftre le 
libérateur , 8c au particulier de Gennare,à qui 
jefauvoisla vie, qu’il ne pouvoit conferver 
que fort peu de jours, à moins que ma pre- 
fence legarantift du péril ou il eftoit expofé , 
8c dequoy il eftoit demeuré d’accord , en cas 
que l’armée navale tardait plus de quinze 
joursà paroi ftre, ou que ma venue fuit dif- 
férée. Moniteur l’Ambafladeür me remercia 
delà part du Roy du zélé , 8tde la paftion 
qui m’obligeoient à m’hazarder de fi bonne 
grâce pour les interdis delà Couronne , 8c 
m’aflura de faire valoir ma refolution autant 
qu’elle le meritoit , 8t qu’elle eftoit extraor- 
dinaire. Meilleurs les Cardinaux en eftant 
allez furpris , me dirent les chofes du monde 
les plus obligeantes , 8c me cajolant fur l’ac- 
tion qu’ils me voyoient entreprendre fi ga- 
yement , m’alfurerent que par- là j’effaçois 
tous les Héros de l’antiquité, 8c me met- 
toient au deflus de ceux de la vieille Rome. 

- j 'appris enfuite du mefme Député, que U 
poudre manquoit dans Naples, Scje mere- 
iblus d’en porter avec moy le plus qu’il me 
feroit polfible , 8c luy m’alfura qu’avec ce 
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fecours , 8c ma preience l’on atrendroit pa- 
tiemment ceux de France , 8c l’arrivée de fon 
armée navale. Je preflai fur l’heure là depef- 
che du Courrier, qu’on avoit refolu f>our la 
faire venir, eftant bien jufte que l’embar- 
quement que i’aîlois faire fi refolument , fur 
les felouques , avançait plufttoft quilnere- 
tardaft fon arrivée , afin de me laiflèr moins 
de temps en péril , après en avoir volontaire- 
ment couru un fi grand. # - . 

Durant que le Mannara aîloit efcrire a Na- 
ples, nous nous mifmes en conversation Mef- 
fieursles Miniftres de fa Majefté 8c moy j 
&commc ils ne pouvoient cefler de me louer, 
je leur dis, que fi ce quej’allois faire eftoit 
Une fi belle chofe , il eftoit impoflible qu’elle 
ne m’acquift grand crédit, 8t grande auto- 
rité dans l’efprit des Napolitains , 8c qu a- 
prés m’y eftre eftabli par d ’autres fervi- 
ces auffi ifnportans , que j’efperois de ne guè- 
re tarder à leur rendre, je feroisen eftat de 
leur perfuader toutes choies , 8c eux dé ns 
contredire en rien mes lentimens t Qu alors 
jepourrois ménager qu’ils fe donnaflfent au 
Roy ,8c que je ferois exécuter fi promptement 
cette refolution, que le Pape, 8c tous les Prin- 
ces d’Italie , quelque jaloufie qu’ils en pufletit 
prendre, n’auroient pas le temps de s’y op- 
pofer. Ils me répondirent, comme iis avoient 
desja fait a noftre autre conférence , que ny le 
Roy n’en avoit paslapenfée,ny ne vouloir pas 

feulement qu’on l’en cxuft capable y qu’il y 
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avoit trop peu à gagner , 8c trop à hàzarder 
dans cette propofitiun ; qu’il faloit laiiTerle 
choix au Royaume de Naples, 8c à la fortune, 
du Mailtre qu’ils dévoient avoir. Que hors 
l’Efpagnol , tout {croit égal à la France, qu’il 
ne faloit longer qu’à le cbafler , ( comme ils 
me l'avoiem desja dit) 8c laifler faire le relie 
au temps» Seau haatard. Jepropofai enfnitc 
de faire tomber l’éleétion , ou fur Moniteur, 
ou fur feu Monfieur le Duc d’Orléans. Ils 
merefpondirentque le dernier etloit calfé, 
incommodé des gouttes & peu portatif; 
qu’il aimoit le repos , 8c ne le refoudroit ja- 
mais à quitter la France, pour aller regner 
en un lieu où la Couronne feroit ma! allurée , 
luy forcé d’ellre tousjours les armes à la 
main , pour la conferver. Que pour Mon- 
iteur , fbn enfance empefeheroit que les Peu- 
ples ne pUlFent penfer à luy , pour ne pouvoir 
eftre de pîufieurs années en eftat de les defren- 
dre, ny de les gouverner. Jerefpondis, que 
fbnbasâgeà mon avis luy eltoit favorable, 
que l’élevant dans le pais, il en prcndroirles 
mœurs & la maniéré ; ?c qu’aprés il y paf- 
feroit pluiloft pour naturel , que pour ellran- t 
ger. ^ Que je pourrais jufquesàfa majorité 
gouverner fous luy ; ce qui fe ferorc fort 
aifement, 8c fans répugnance ; les Napoli- 
tains eftant une fois accoullumez à vivre fous 
mon commamdement , 8c à recevoir, mes 
ordres. Qu 'enfin je m’alïurois, que s’ils 
approu voient cette affaire , de la ménager, 
pup E 6 aveç 
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avec le temps , 8c de la faire rétiflîr. Ils me 
dirent que l’on ne leur avoit rien ordonné 
fur ce fujet. Qif ils n’oferoient me rien pref- 
crire , ne fâchant pas les intentions de la 
Cour. Qu’il ne faloit penfer qu’à mettre le 
pais en liberté , 8c luy laifler prendre apres 
telle forme de gouvernement qu’il voudroit 
Choifir } 8c quelque refolution qu’ils puffent 
prendre, qu’elle feroit approuvée du Roy, 
qui les vouloit protéger fans intereft. Quelle 
inftru&ion , (leur dis-je) Meflieurs , avez 
vous donc à me donner ? Je voudrais avoir 
• de bons ordres, 8c bien précis, afin de ne 
point prendre de conduite dont on pût fe 
plaindre , 8c defervir le Roy aufly agréable- 
ment, quej’efpere de le faire utilement. Fai- 
tes .bien la guerre , me refpondirent-ils , 
chaflez promptement les Efpagnols de tout le 
Royaume de Naples , 8c pour le refte , gou- 
vernez vous fuivant que vous le jugerez plus 
à propos , 8c que vous trouverez de bonnes , 
ou de mau vaifes conjonctures. Prenez aufly- 
toft après voftre arrivée , fix mil hommes de 
pied, 8c deux mil chevaux , pour vousafîu- 
xer de quelque pofte , qui ouvrant le chemin 
d’icy à Naples, nous donne le moyen de nous 
entre communiquer aifement, afin de pou- 
voir agir de concert , ayant fouvent des nou- 
velles les uns des autres. Deux avis feulement 
avons nous à vous donner. Le premier, de 
ne fouffrir jamais de différence entre Doiti 
Juan d’Auftrichc 8c vous * quelque chofe 
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que vous ayez à négocier enfemble : 8cl*au- 
tre , de ne vous laiflèr jamais perdre le re£ 
pe&i le Peuple abulant fouvent des bontez 
que l’on a pour luy j & quand en eft afTez 
malheureux pour; tomber dans le mefpris» 
l’on a grand 'peine à s’en relever ; atnfi il ne 
fe faut jamais laiflèr taftèr , ny fe commettre 
trop legefement. 

Voilà les feules inftruétions que je pus tirer 
des Miniftres du Roy : 8c n’ayarît depuis 
mon départ reçu aucuns de lès ordres , l’on 
m’a à tort voulu blafmer , de m’en eftre vou- 
lu rendre indépendant , puifque je ne me 
fuis jamais attaché qu’à la penfée de le fervir , 
& de luy plaire ; 8c <^ue malgré tous les em- 
barras^ ui m’ont efte fufcitez fous fon nom , 
je fuis tousjours demeuré ferme dans le ref* 
peét 8c la fidelité ; 8c tout abandonné que 
j’ay efté , j’ay mieux aimé hazarder 8c ma li- 
berté 8c ma vie, que d’accepter les offres 
àvantageufes que m’ont fait les ennemis , 
comme je feray voir dans la fuite de ces Mé- 
moires. 'V 

Cependant je me refolus de faire partir le 
Sieur de Tilly , afin d’aller foliciter tous les 
fecours dont j’aurois befoin , 8c travailler à la 
négociation dont je Pavois chargé , luy pro- 
mettant de luy depefeher un Courrier , com- 
me je fis, qui le rejoindroit en chemin, 8c 
l’aflureroit du jour de mon embarquement , 
ne le faifant partir qu’aprés qu’il m’auroit vu 
à la mer. Je luy ordennay de pafler en Pro- 
i. Yen- 
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vcnce, pour envoyer promptement à Rome 
un quartier de l’argent, que j’avois deftihé 
pour la defpenfc que j’y faifois , dont j’avoié 
aftîgné le fonds fur les terres que j’ay dans ce 
pais , afin de payer toutes les debtes que j’y 
avois faites , laiûant pour afifurance la plus i 
grande partie de la maifon que j’y avois , avec | 
ordre à mon Maiftred’hoftel , de n’en point 
partir que tout le monde n’y fuft fatisfait , & , 

de me venir réjoindre aufly-toft apres ; n’a- 
yant pu fur la iomme que je reçus du Valen- 
ty , prendre ce qui eftoit neceflaire pour' cela. 

Mats quoy que l’arrivée du Sieur de Tilly , | 

&tout ce qu’elle produifit ne fuft que long 
temps apres que je fus entré dans Naples ; 
pourq’en pas embarraflerli fuite de ma nar- 
ration w je fuis d’avis de le mettre icy. Il fut 
reçu avieejoye de ma famille, & avec desaf- 
furances, quejeferoisafliftéde tout ce qui 
meferoitneceflaire, & que l’on mettroit lé 
tout pour le tout , pour ne me laifter man- 
quer de rien. Monfieur le Cardinal Mazarin, 
prévenu par les depefehes de Monfieur fon 
frere , le reçut fort agréablement * & après 
avoir loiié & approuvé mon fcéle & ma re(o- 
lution , luy promit que je ne manquerons 
d’aucune choie qui me pût eftre utile, & 
qu’il en prendroit un foin particulier, & en 
feroit fon affaire propre j que j’aurois des af- 
filia ne es plus promptes , & plus grandes , que 
jenelesattendois pas. Et enfin il trouva la 
Cour dans les plus favorables difpofitions 
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pourmoy, que j’aurais pu defïrer. Mes pro- 
ches me publioient l’honneur de toute ma 
race, Scleplusglorieuxdetous les hommes, 
qui avoientjufquesicy porté mon nom, 8c 
l’avoient fouftenu avec tant d’honneur 8c 
de réputation. Mais avec toutes ces belles pa- 
roles , 8c toutes ces hautes 8c grandes efperan- 
ces qui furent fans effet , je ne laiflày pas d’ef- 
tre apres malheureufement abandonné de. 
tout le monde. 

Je crus qu’avant mon départ je devois fon- 
der la difpofition de l’efprit du Pape , 8c voir 
fi l’amitié qu’il m’avoit fait paroiftre efloit a f- 
fez tendre, 8c allez folide pour ne l’avoir pas 
contraire à mes defleins \ 8c fi la confédéra- 
tion de l’Efpagne ne l'empefeheroit pas de 
m’eftre favorable, en l’obligeant de fe mefler 
d’une affaire, dont le bon ou mauvais fuccés 
defpendroit en partie de la part qu’il y pren- 
droit , par le poids que fon autorité donnerait 
au party, qu’il voudrait ou traverfèr ou proté- 
ger. J’envoyay luy demander audience, qu’il 
m 'accorda avec plaifir , dans la curiofité qu’il 
avoit de {avoir le particulier de tout ce qui le 
menageoit. Je luy rendis un compte exaéfc de 
tout ce qui s’çffoit traité jufques- là j 8c luy 
demandant fon (bntiment fur la conduite que 
j'avois à tenir. H me dit , que je me devois 
làiflèr emporter au cours de ma bonne fortu- 
ne, qu’ilfbuhaitoitde voir folidiment efta- 
blie } m’avertit qu’ayant beaucoup dechofes- 
à craindre , je devois eftre dans une conti- 
nuel- 
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nuelle défiance , 8c avoir l’œil ouvert ; ne 
meprifant ny ne négligeant pas J ufques aux 
moindres chofes , qui me dévoient eftre tou- 
tes de confequence, puifqu’ilneme pouvoit 
arriver de malheur qui ne me couftaft la vie. 
Que je ne devois point faire de fondement fur 
les Miniftres de France, refidens dans fa Cour, 
quilaplufpartn’eftoient pas de mes amis , & 
qui pour fefaire valoir, voudraient faire croi- 
re , que par leurs négociations & leur ad- 
refle , ils feraient les auteurs de tous les bons 
fuccez , que je procurerais par mes foi ns , & 
au péril de ma vie. Que fi je trouvois de la fa- 
cilité à faire fous lever le Royaume , ils l’at- 
tribuqroient à ladifpofitiondesefprits, 8c à 
la haine qp’ils porteraient à la domination 
d’Efpagne. Qu/ils fe perfuaderoient mal-à- 
propos, que tout autre que moy aurait pû 
faire la mefme chofe } qu’eflevant par- là leurs 
efperances , ils feroient leurs efforts pour 
m’empefcher de m’acreditcr • 8c traverfe- 
roient l’eftabliffement de mon autorité i 
qu’ils ménageraient à îOetrinfceu des négo- 
ciations fecrettes , me formeraient cent ca- 
bales contraires , 8c tafcheroient de mainte- 
nir des divifions afin d’en profiter. Qu’ils fe- 
roient paroiftre l’armée , fans m’aftifter , fe- 
roient voir des fecours , fans les donner , afin 
que les Peuples defefperez fuffent contraints 
de fe jetter entre les bras de la France , par ne- 
ceffité, 8c de s’y foufmettre^ Que cette pen- 
fée que l’on ne manquerait pas de prendre 
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ruïneroit les affaires , 8c me precrpiteroit , 
connoiflânt» comme il faifoit, ladifpofition 
des naturels du païs, qui font cent fois plus 
ennemis de l’autorité Françoifè que de l’Es- 
pagnole } à caufe de l’humeur impetueufe 8c 
emportée de noftre nation , 8c que c’eftoit de 
là feul que pourroient arriver la defolation 
du Royaume , 8c le refl^blifîement descho- 
fes dans leur premier eflat. Que je de vois ef- 
galcment craindre les deux Couronnes , dont 
la moins fufpeéle , feroit celle qui me feroit 
le plus de mal. Que la divifion du Peuple 8c 
de laNobleffe , empefcheroit tous mes pro- 
grès. Que je ne ferois rien à moins que de les 
réunir. Que ce devoit eflre mon feul foin , 
& ma principale occupation. Que fi j’en pou- 
vois venir à bout , la conquefle du Royaume 
efloit allurée. Qu’il me refpondoit, que U 
Noblefle efloit plus outrée . 8c fouhaitoit 
plus la liberté que ne faifoit le Peuple, quoy 
qu’elle diffimulafl fes véritables fentimens. 
Que toute l’Italie s’oppofèroit à l’eftabliffe- 
ment des François , 8c favorifèroit volontiers 
celuy d’un Prince particulier. Que je devois 
fur ce plan baflir mes efperances , 8c regler 
ma conduite Qu’il n’aimoit point les Efpa- 
gnols au point que l’on s’imaginoit. Qu’il 
verroit les chofes en Pere commun , fans s’y' 
intereflèr , ny fe déclarer d’aucun coflé. Que 
les rigueurs 8c vexations qu'ils avoient exer- 
cées fur tout le Royaume avoient attiré l’in- 
dignation du Ciel , dont peut-eftre le temps 

efloit 
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eftoit venu d’en reflentir les effets, & en re- 
cevoir le chaftiment. Que la punition de 
Dieu, quoy que lente , ne raanquoit jamais 
d’arriver. Que je prilfe bien garde à tous les 
pièges, qui me feroient tendus de tous coftez. 
Quej’entrouveroisàtousmes pas. Qu’il fa- 
loit les efviter avec prudence. Que j 'en avois 
grand befoin dans uneentreprife , & fi déli- 
cate 8c fi glorieufe. Qu^il m’offroitfès priè- 
res, qu’il feroit continuellement pour la 
confervation d’une perfonne qui luy eftoit û 
chere, 8c pour qui il avoit les mefme ten- 
drefles, qu’un pere peut avoir pour un fils 
bien-aimé ; Et me quittant après m’avoir 
donné fa benedi&ion , me dit en m’embraf- 
fant, la larme à l’œil, qu’il luy eftoit indif- 
rent déformais , qui luy preknteroit la ha- 
quenée, 8c qu’il la recevroit plus volontiers 
de ma main, que de pas une autre. 

Je le fuppliai de vouloir efeouter encore 
un mot que j’avois à luy dire , & que je crus 
neceflaire pour mieux reconnoiftre fon in- 
tention , & voir lès plus feerettes penfées, 
luy témoignant le reconnoilfancequej’ayois 
de toutes les bontez, qu’il m’avoit fait paroik 
tre durant monfejour de Romej 8c luy en 
faifant mil remerci mens , je l’aflurai ques’il 
avoit deffein de profiter des révolutions pre- 
fentes, 8c réiinir le fief de Naples au Saint 
Siégé , qui luy appartenoit de plein droit , & 
plus qu’à perfonne, j’eftois fi fort dévoüéà' 
fion fervice, que je luy of&ois mon entre- 
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, mi/c 8c mes foins , n’en defirant d’autre 
recompenfè que la gloire de le fervir: A quoy 
je croyois trouver beaucoup de facilité , dans 
la di fpofition où feroit toute la Noblcfle , & 
tous les Peuples du Royaume.il me remercia 
de ma bonne volonté , &me dit qu’il eftoit 
trop vieux , & n’avoit pas affez de vie , pour 
entreprendre un fi grand defiëin. 'Que ce 
feroit la ruine de fa famille, & qui laifferoit à 
fes proches trop d’envie, & une trop puifian- ' 
te inimitié , pour les pouvoir fouftenir après 
faùnort. Que l’exemple de Paul IV. le ren- 
dent fage. Et qu’enfm il ne vouloit point 
( commencer un fi grand ouvrage, pour le 
laifler imparfait. Que fon ambition, eftoit 
allez réglée , pour ne fouhaiter pour fes pa- 
rens qu’une fortune médiocre , qu’ils puf. 
fènt conlèrver. Qu’il m’eftoit redevable 
d’une offre fi obligeante. Qu’il ne vouloit 
point^’interefter dans tout ce qui pafToit, 
qu’il verroit fans affe&ation de parti. Que fès 
fbuhaitsferoienten ma faveur, 8c que mes 
avantages le toucheroient tousjours plus fen- 
fiblemcnt que les liens propres. Et me con- 
firmant tout ce qu’il m’a voit desja dit,m*em- 
Jjraflà de nouveau , 8c me redonna fa béné- 
diction } 81 luy ayant baifé les pieds, je pris 
congé de luy , 8c l’aflurai que dés que je ferois- 
party, Monfieurde Fontenay viendroit luy. 
donner part de mon paflage à Naples , par la 
participation, agréement 8c ordre du Roy, 
comme il m’a voit promis de le faire, 8c exe- 
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cuta ponctuellement le lendemain de mon 
embarquement. 

Lefoir je conjuray Moniteur l’Ambaffa- 
deur, Sc Meilleurs les Minières du Roy de 
me donner quelqu’un , pour eftre de fa part 
auprès de moy, & tenir les chiffres. Ils me 
propoferent le Sieur de Cérifantes, faute 
d’en avoir d’autre pour lors capable de cet 
employ. Et comme je n’avois point de Se- 
crétaire , 8c que je ne poùvois m’en paiTer * 
j’en voulus avoir un de leur main. Ils jetf^.; 
rent les yeux fur le Sieur Fabrany , qui avoit 
efté autrefois employé dans le iervice de Met 
fieurs les Barberins , 8c principalement de 
Monfieur le Cardinal Antoine. Il me fuivit 
dans mon voyage , 8c m’a fervy jufqucs an 
jour de maprifpn. Il eftoit homme d’efprit, 
mais qui ne parloit point François , 8c ne l’en- 
tendoit que médiocrement. Ce qui a donné 
lieu à quelques plaintes que l’on fit de mojr à 
la Cour , 8c dont ceux qui ne m’aimoient pas 
ont voulu fe prévaloir pour me nuire. Tou* 
tes les depefches que je fis de Naples furent 
toutes en Italien j ce que l'on trouva à redi- 
re, comme fij’eufle voulu me deftacher de 
là France, 8c m’en faire voir indépendant, 
ne voulant pas mefme me fervir de la langue. 
Mais il éftaifé déjuger que ce fut un pur ef- 
fet de neceffité, 8c non pas de mon choix ; 
l’acablement des affaires qui m’occupoient le 
jour 8c la nuit , ne me donnoit pas le temps 
d’eferire de ma main , il faloit me foulàger 

% ''de 
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1 de ce foin fur le Sieur de Fabrany , qui ne 
faifànt que prendre mes ordres , 8 c mes pen- 
ses, pour les mettre parefcrit, ne pouvoit 
le faire que dans la largue qui luy eftoit con- 
nue. Et de plus, j’eftois obligé, ayant af- 
i faire à des gens défians, de leur montrer tou- 
! tes mes depefches , qu’ils n’auroient pas en- 
I tenduèsen François. Ce qui eft 8 c fi inno- 
1 cent, & fi convainquant, que je ne dois pas 
, m’arrefteràme juftifier d’une accufation fi 
frivole. Ce q ue je ne touche aufly qu’en paf- 
fant , pour faire voir que l’on n’a rien oublié, 
i pour me rendre de mauvais offices , 8 c qu’il 
1 faloit que j’endonnafle bien peu de lieu par 
I ma conduite , puifque l’on s’eft attaché à une 
! chofè de fi peu d 'importance. 

Les felouques enfin eftant arrivées, je me 
1 préparai ferieufement à me mettre en chemin, 

1 & fis mes adieux à toutes les perfonnes pour 

qui j’avois du refpeâ: 8 c de l’amitié : 8 c Monfr. 

1 le Cardinal d’Eft eftant auprès de Monfieur le 
1 Duc de Modene fon frere, jé luy efcrivis,pour 
1 luy donner part de mes avantures , 8 c prendre 
I congé de luy } ayant bien de la douleur de ne 
1 pouvoir moy-mefme fatisfaire à ce devoir* 
a quoy j’eftois obligé , non feulement à caufe 
1 de la parenté 8 c amitié eftroite qui eftoit en- 
tre nous: mais pour luy eftre redevable d’a- 
voir voulu, quoy que jetafchafle de m’en def- 
fendre.de peur de l’incommoder, que je me 
fèrvifle tousjours de fon équipage, 8 cdefes 
caroffës, tout le temps quej’ay fejournédans 

Rome. 
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Rome. J’efcrivis auflyà Monfieur le Cardi- 
nal Grimaldi , qui eftoit à Modene , la lettre 
fuivante. 

a Mon sieur. 

L £ 

CARDINAL GRIMALDI. 
M O N S I EU R. 

Je croy que V. E- aura efié bien informée far 
Monfieur V Ambajfadeur, de la négociation qu’il 
a traittée avec les Napolitains , & q ue l es Mini- 
fires de France nefaifant rien fans fa participa- 
tion & fin approbation » il n'eft pas befcin que je 
luy dife des particularités qu'elle fait mieux que 
moy. Toutefois je riay pu m’empecher de luy 
donner part de mon emoarquement pour Naples, 
& luy demander l'affi fiance de fes / âges confeils, 
dans une entreprife fi pleine de difficultés & de 
dangers . Les hontes que V. E. m'a tefmotgnées 
depuis que je fuis à Rome , me font efperer tou- 
tes chofes de fa generofité ; Qrje fûts affuré que 
four en effrepuiffdmment fecouru en cette occur- 
rence, ilfuffit qu'elle fâche qu'il y va de l'hotb 
neur de la France , dont V. E. fouff ient glorieu- 
fement les interefts & la réputation . Si je fuis 
affes heureux pour fervir utilement le Roy en 
cette occurrence, j' envoyer at un exprès a V.E. 
luy en porter la nouvelle , & la remercier de 
toutes fes bontés , dont j'efperois luy aller rendit 
grâces moy mefme , avant que de retourner en 
France j fupf liant V. E . de croire , que je cher- 
chera) 


Digitized by Google 


deMr. DEGwisE,Lirl ut 
eheray tous les moyens de luy en tefmoigner mu 
reconnût (fance , & de faire paroifire que je fuis 
plus que perfonne, 

•Monsieur , 

De V. E. 

Le très- humble , & tres-obligé fer vite tir-, 
Le Duc deGviseJ 

Ma Cour eftoit fort groflè de Mariniers 
Napolitains , & je les envoyois à toutes les 
heures du jour, pour voir s’il n'y avoit point 
d’apparence que le temps fe mift au beau, 8c 
que le vent s’afluraft , pour me rendre prom- 
ptement à Naples, dont je mourois d’impa- 
tience ; mais je fus neuf jours continuelle- 
ment dans cette attente. L’on me vint un 
foir donner avis qu’il eftoit arrivé une felou- 
que ; l’impatience de favoir quelque chofè 
de nouveau m’en envoya quérir les Mari- 
niers, qui m’apprirent qu’ilsavoient appor- 
té un vieux avocat nommé Francifco de 
Parti , pour traiter quelque chofe de la part 
de la République. Monfieur dé Fontenay 
mefitfècret, & de la venue & de fa négo- 
ciation , je feignis de n’en avoir ny foupçon 
ny connoiflfance , & reconnus ce que je devo s 
attendre de luy , qui commençoit par un 
procédé fi defobligeant , 8c fe cachoit de moy 
dans des affaires ou j’a vois un fi notable inte- 
reft. Francifco de Parti à fon retour m’infor- 
ma de toutes chofes j & je crus que c’eftoit 

par 
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par honte, queMonfieur l’Ambaffadeur m’a* 
voit fait ce fecret, ne voulant pas que je con- 
nuffe, qu’il donnoit trop legeremenc creances 
. à tout ce ce qui luy cftoit propofé. L'opinion 
que quelques-uns de Naples avoient eue, que 
pour avancer les iêcours du Roy , il faloit en 
quelque façon s’y foûmettre, & avoient pour 
cét effet fait charger ce bon homme d’aller 
offrir un tribut tous les ans à la France j qui 
eftoit plus choquer le Pape que d’en préten- 
dre la Souveraineté , 8c perdre la con(idei$fc> 
tion , pour une chofe deraifonnable que l’on 
vouloit avoir , quand il eftoit queftion de s’ac- 
quérir un grand Royaume. Cependant cet- 
te offre fut reçue à bras ouverts, l’on fit myf- 
tere de cette affaire, 8c Monfieur de Fontenay 
crut, en ajuffant ce traité , avoir rendu un fer- 
vice à la France d’une importance extraor- 
dinaire, ne fe fou venant pas, que le Roy Char- 
les VII I, fort ambitieux 8c fort efclairé, 
l’avoit autrefois refufé, reconnoiffant bien 
qu’un Royaume ne pouvant avoir qu’on 
Seigneur dominant, ne peut payer de tribut à 
deux en mefme temps, dont l’égalité du pou- 
rvoir effant incompatible, en détruit l’avan- 
tage 8c la gloire. 


LES 
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•' De feu Monfieur 
LE DUC DE GUISE. 


Livre II. 

es felouques de Naples m’attendant 
depuis fept ou huit jours à Fiumici- 
^^ne, pour m’embarquer, les Dépu- 
tez envoyez du Peuple preficrcnt 
extraordinairement mon départ , la ville ef- 
tant réduite , comme j’ay desjadit à telle ex- 
trémité , fi divilée, 8c fi fort abbatuë d’efpe- 
ran ce & de cœur, que la refolution avoit elle' 
pnTe de fe remettre en l’obeifTance des Efpa- 
gnols, 8c fe rendre avec leurs Chefs à difere- 
tion, fi dans le Samedi feiziéme du mois de 
Novembre, l’armée navale du Roy n’y ar- 
rivoît, ou qu’ils ne fuflent lecourys. La ne-* 
cefifité que l’on avoit de ma perfonne me 
donnant lieu de prendre de plus grandes af- 
fu rances d’eftre fouftenu dans une telle en- 
treprife , de toutes les afiiftances neceiTaires , 
Je fis paroiftre quelque refroidiflement 
d’exeeuter un defièin fi hazardeux , attendu, 
commeje l’efiois , de toutes les forces de mer 
d’Efpagne,8c outre fes galeres 8c fes vaiflëaux, 
de grande quantité de felouques 8c de bri- 

F gan- 
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gantins. Les Miniftres du Roy, qui voyoieüt 
quedufeul paflfage de ma perfonne depen- 
doit la continuation, ou la fin delà révolté de 
Naples , fe fervirent de toutes fortes d’ad- 
refles , pour me faire valoir l’importance du 
fervice que je rendrais à la Couronne , en me 
facri fiant pour fesinterefts, & la réputation 
que je pourrais acquérir par une aélion fi ex- 
traordinaire. Et comme ils connoilîoient l’ef- 
time 8c l’amitié que j’avois pour la perfonne 
de Monfieur le Chevalier d’Igbi, qui le trou- 
voit pour lors à Rome , chargé des affaires 1 de 
la Reyne d’Angleterre i ils le jugèrent propre 
à me perfuader. Je feignis de me rendre à fes 
raifons , pourveu que l’on m’afluraft de la 
part du Roy d’envoyer promptement à Na- 
ples fon armée navale à mes ordres , charge'e 
de tous les fecours que j’avois recherchez. 

Mais juftes demandes m’ayant efté confir- 
mées de la part du Roy , par Monfieur. de 
Fontenay fon Ambafladeur , Meilleurs les 
Cardinaux Theodoli , Urfini, de Sainte Cé- 
cile , 8c l’Abbé de Saint Nicolas, fes Miniftres 
à Rome , Monfieur le Cardinal d’Eft Pro- 
tecteur de France , en eftant pour lors ablènt, 
& le Cardinal Grimaldi eftant à Modenc, 
pour traitter avec le Duc : Je leur donnay pa- 
role d’entrer dans Nappes , d’y raflurer les ef- 
prits, 8c d’y maintenir tout le monde les ar- 
mes à la main, jufques à tant que l’armée 
fuft arrivée, 8c que rien que ma mort ne 
pourrait en empefeher l’execution. Que 

pour 
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pourcét effet je partirais auffy-toft que je 
verrois le vent alluré pour mon paffage. Et 
quoy que tous ces Meilleurs fuilent d’avis, 
que je m’allaffe embarquer ingognïto , je ju- 
geay qu’il ferait aifé de m’affommer par les 
chemins*, les Efpagnols ne manquant pas 
d'efpions pour les avertir de mon départ j Et 
fuppliay Moniteur l’Ambafladeur de com- 
mander à tous les François, qui eftoient à Ro- 
me, de montera cheval pour m’accompa- 
gner , trouvant la chofe plus honorable pour 
moy, & beaucoup plus feu re, puifquejene 
pourrais eftre attaqué , que par un corps con- 
sidérable de troupes , que le Pa pe ne permet- 
trait pas qu*on affemblaft dans Tes Eftats. 

Le Mercredy treiziefme de Novembre , 
ayant efté averty à mon lever , par les Mari- 
niersdesfelouquesqui me dévoient porter, 
que le vent eftoit changé , & affuré au beau 
pour quelques jours, j’allay m’en efclaircir 
i moy-mefme, & en rendis compte après 4 
Moniteur l’Ambafladeur, Scluydis, que je 
ferois preftà partir immédiatement après le 
difner. Je fus entendre la Meffe, & après 
avoir donné ordre , à mon retour chez moy, 
à tout ce qui m’eftoit neceflàire pour un vo- 
. yagefi précipité, quittant, au fortirde ta- 
ble mes habits de ville, pour en prendre de 
guerre , je parus le colet de bufle fur le corps , 

. & declaray à tous ceux que la nouveauté de 
ce changement avoit attirez chez moy , que 
i je m’en allois à Naples , bien refolu d’y périr , 

Fi ou 
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ou d’en chaffer lqs Efpagnols. Monfieut 
l’Ambafladcur me vint prendre pour me con- 
duire dans fon caroffe , jufquesà Saint Paul , 
accompagné de Meffieùrsles Abbezde Saint 
Nicolas & delaFeuïllade, &fuivydetout 
ce qu’il y avoit de François à Rome’à cheval, 
en faifant mener en main celuy dont je me 
devoisfervir. Jepaflay danscét équipage au 
travers de la place d’Efpagne , pour faire voir 
aux Efpagnols , que quand il eftoit queftion 
de fervir la Couronne , je faifois gloire de me 
déclarer leur ennemy. Apres avois fait mes 
prières devant le Crucifix miraculeux de l’E- 
glife de Saint Paul , je pris congé de Monfieur 
l’Ambafladeur , & montant à cheval» mon 
Trompette Tonnant , je pris ma marche droit 
àFiumicine, où eftant? arrivé fur les deux 
heures apres minuit , je vifitay les felouques 
qui m’attendoient , dontjechoifis la plus pe- 
tite, 8c la plus legere, pour pouvoir plus 
aifément me fauver devant les galeres , & les 
brigantins des ennemis. J’eftois accompagné 
de vingt-deux perfonnesen tout ; ce nom- 
bre eftant compofé des envoyez du Peuple de 
Naples , de quelques Officiers , êc de cinq 
ou fix de mesdomeftiques: Et le Capitaine 
'Andrea Portaro.qui commandoit la falouque 
queje montais, m’ayant reprefenté qu’elle 
feroit trop chargée fi j’avois avec moy un Va- 
let de chambre, 8c un Trompette je fc| 
embarquer le dernier fur un autre baft iment 
IMa petite armée eftoit compofée de trois 
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brigantins & huit felouques, dont quatre 
eftoient chargées de fix milliers de poudres , 
que j’avois achetez à Palo, port de mer du 
Duc de Bracciano , pour porter à Naples , ef. 
.tant informé que le Peuple n’en avoit plus. 
J’y portoisauflfy avec moy quatre mil pifto- 
les, qui m’y ont fervy utilement , comme 
l’on verra cy- apres , Scquieft le feul argent 
quej’ay pu recevoir de dehors en cinq mois 
detcmps,quejemefuis maintenu fans aucun 
lècours, horfmis deux mil efcus qui me fu T 
« rent apportez par le relie de mes gens que j’a* 
vois laifie à Rome. , • 

Lejeudy, environ fur les quatre heures, 
je me mis à la voile, avec un temps favora- 
ble , 8 c allez frais j donnay à un Valet de 
chambre nommé Caillet , mes depefchcs 
pour I3 Cour, avec ordre de dire qu’il m’a- 
voit vû partir , 8 c que l’on ne recevroit plus 
d'autres nouvelles que celle de ma mort, ou 
de mon entrée dans Naples. Environ fur le 
midy , l’on defcouvrit deux brigantins fur 
noftre route , avec la bannière d’Efpagne , je 
leur fis aulfy-toft donner chalfe , 8 c les ayant 
obligez de venir à bord., je reconnus qu’ils 
eftoient Siciliens , chargez de citrons 8 c d’au- 
tres fruits pour Rome. Je n’appris d’eux au- 
cunes nouvelles, pour n’avoir pas touché à 
Naples , 8 c leur laiftày faire leur chemin , à 
condition d’aller rendre compte à Moniteur 
l'Amballadeur de l’heure 8 c du lieu où ils 
m’avoient rencontré. Sur les quatre heures 
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du foir je defeouvris l’Ifle de Pons^d’ou 
je vis en mefme temps fortir deuxgaleres*- 
qui firent fumée, pour en avertir trois autres 
qui eftoient à Terracine , qui refpondirent 
aufîy tort à leur lignai , 8c toute la cofte ve- 
nant à eftre avertie par de femblables fumées 
démon pafiage , cinq autres galeres fè tin- 
rent preftes dans Gayette pour s’y oppofer, Je 
fis en mefme temps aflembler toutes les fc- 
jouques autour de la mienne, pour donner» 
ordre de me lailfer aller tout feul, avec defi- 
fenfèsde mefuivre, jugeant que les galeses* 
s’attacheroient à pourfuivre le plus grand 
corps des felouques , les croyant de conferve 
auprès de la mienne, laquelle eftant feule, 
lèroit 8c moins obfervée 8c moins fuivrê.je fis 
en mefme temps amener la voile , 6c failant 
force de rames, je gagnay la terre , afin que 
fon ombre, la nuit commençant à appro- 
cher , couvrant le corps de ma felouque , les 
galeres qui me fuivoient en perdiücnt la 
veuë- Mes Mariniers eftoient d’avis, quand 
nous approchafmes de Gayette , de fe mettfe 
au large i mais je fis mettre le Cap droit à la 
Tour de Roland , afin que me croyant une 
felouque amie, l’on m’attendift , 8c que je 
pulfe avant que d’eftre reconnu des ennemis , 
& que leurs galeres eulfent farpé , eftre desja 
bien loin. Je pafTay donc fi prés du chaftean, 
que nous refpondifmes à la fentinelle que 
j’eftois un Courrier , expédié au Vice-Roy 
de Naples ; 8c au lieu d’aller mouiller dans 
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le port, je commençay à m’en efcarter * 8c 
pour lors les galeres Te mirent en devoir de 
mefuivre. Mais un vent furieux du Garil- 
Jant s’cftant levé , 8c donnant dans la bouche 
du port , les empefcha , quelque effort qu’el- 
les puffent faire, d'en fortir. Je voulus me 
fervir de ce vent frais pour mettre à la voile , 
8c pour faire plus de chemin j mais Payant 
pris pardevant , nous fufmes demaftez , 8c 
failîifmes à nous perdre. Deux coups de mer 
nous briferent deux timons , l’un après l’au- 
tre , 8c ayant mis une rame pour gouvernail, 
avec bien du per il, 8c de la peine, nousache- 
vafmes de^>aflcr le Golphe, 8c avec beau- 
coup de joye , nous nous vifmes couverts 
d’unterrein. 

A la pointe du jour , nous trouvafmes pro- 
che de l’Hle d’Ifchia , où mes Mariniers me 
voulurent perfuader de chercher un abri , 
pourlaiffer paffer le jour, 8c entrer plus fa- 
cilement dans Naples la nuit: mais je refi- 
ftai à ce fentiment , appréhendant qu’eftant 
découvert, ou par l’infidélité de quelqu’un 
d’eux, ou par quelque autre accident inopi- 
né» je ne tombaffe fans combat entre les 
mains des ennemis. La peur lesfaifant opi- 
niaftrer en leur fentiment, je fus contraint 
de mettre l’efpée à la main , 8c les faire vo- 
guer. Aufli-toft que nous eufmes parte les 
bouches» nous decouvrifmes la ville de Na- 
ples , 8c J’arme'e d’Efpagne , qui eftoit de- 
vant. Et pour pouvoir mieux refoudre ce 
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quej’aurois à faire, je m'informai foigneu- 
fement de tous les portes que renoient les en- 
nemis, & voulus lavoir qui eftoit lemaiftre 
des terreins qui eftoient au deflus , 8t au def- 
fous de la ville. Je commandai à l’heure 
mefme d’aller droit à la Capitane qui portoit 
l’ Etendait , pour faire quel’on. m’attendis, 
& avoir le temps de m’efloigner, avant que les 
vairteaux enflent mis leurs barques longues,8c 
les chaloupes à la mer. Comme je fus à deux 
portées de canon de la Capitane , au lieu de 
m’en aller droit à la ville, je pris ma route au 
deflous, vers la tour du Grec ,pour empefeher 
que les felouques de Chiaye, 8c de Sainte Lu-, 
cie ne me pufient couper chemin : Et pour* 
donner avis à la ville de mon arrive'eij 'ordon- 
nai à mes Mariniers, en partant au travers de 
l’armée d'Efpagne , décrier qu’ils me por- 
toient , 8c me levant debout fur la poupe, je 
commençai à faire ligne du chapeau>pour o- 
bliger de l’infanterie à fortir, 8c venir me re- 
cevoir à mon debarquement. Je fus aurti-toft 
fuivi de tout ce que les ennemis purent met- 
tre à la mer debaftimensàrame, 8cfaluéde 
toute l'artillerie des chafteaux, du mole , des* 
vairteaux 8c des galcres. J’abordai terre une 
iieuëau deflous de la ville ; 8c donnant les or- 
dres aux moulquetaires,qui m’eftoiertt venus 
recevoir, de faire un feu continuel fur les ba£ 
timens des ennemis'qui me prefloient trop,je 
coftoyai Refene 8c Portici , 8c ne voulus 
point débarquer , queje ne fuflfe arrivé à 1 a. 

fa- 
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faveur de cette efcar mouche , Seau bruit de 
toutes les canonnades des ennemis , à la place 
delà Cavallerice, dans le fauxbourg de Lo- 
rette : Où fautant à terre , le Vendredy 
quinziefme, fur les onze heures, je fus re- 
çu avec un applaudi (Ternent incroyable d’un 
nombre infiny de Peuple , qui me portant en 
l’air quelque efpace de temps , me mirent 
fur un beau Courfiet,qui m’avoitefté prépa- 
ré , fur lequel je fis mon entrée dans la vi lie t 
8c allay defeendre à l’Eglife de Nollre Dame 
des Carmes , pour la remercier d u bon fuccés 
de mon pafiage , 8c reçus de la main ‘du Pri- 
eur le Scapulaire. 

L’on ne peut exprimer la joye de tout ce 
Peuple , ny les refpe&s & tefmoignages d’af- 
fe&ion qu’ils me rendirent , qui allèrent ju£ 
qu ’a l’adoration 8c l’idolâtrie , venant bruf- 
ler de l’encens au nez de mon cheval - 3 8c ce 
qui me parut 8c plus extraordinaire êc de 
meilleur augure , ce fut que parmv cette 
multitude innombrable de gens ama{ïez,pour 
me voir débarquer , il n’y eut pas une feule 
perfonne de blelfée , de plus de mil coups d e 
canon qui furent tirez des chafteaux , du 
port ,des vailfeaux 8c desgaleres; Comme j’a- 
chevois d’entendre la Méfié , lebeau-frere de 
GennareAnneze me vint faire un compliment 
de fa part , 8c des exeufes de n’ellrc point ve- 
nu me recevoir, ne Ce croyant point en feu 
reté hors du Tourjon des Carmes , où il 
m’attendoit avec une impatience extrefme. 

F y Je 
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Je m’y rendis aufiy- toft, & le trouvai fur une 
petite terraffe à l’entrée de fon logement, où 
par un compliment allez mal arrangé , il me 
tefmoigna , autant que fon ignorance & fon 
incapacité luy purent permettre, la joye qu’il 
avoit de me voir j puifque fans mon arrivée, 
ildevoit le lendemain matin eftre livré aux 
Efpagnols , & par tronfequent au fupplicei 
fa fortune n’en ayant reculé l’execution que 
de fix ou fëpt mois. Beaucoup de gens ef- 
toient accourus , pour affilier à cette entre- 
veue , dont les circonftances pouvoient don- 
ner de la curiofité. Je ne fus pas peu furpris 
de l’aveuglement du Peuple de Naples , d’a- 
voir choifi un homme de cette forte, pour 
leur General j la perfonne m’en parut allez 
extraordinaire , pour me croire, avec la perte 
du moins de temps qu’il me fera poflîbk, 
obligé d’en faire icy le portrait. 

C’eftoit un petit homme, de fort méchante 
taille , fort noir , les yeux enfoncez dans la 
telle , les cheveux courts, qui luy décou- 
vraient de grandes oreilles , la bouche fort 
fendue , la barbe raze , qui commençoit- à 
grifooneri le fon de fa voix eftoit fort gros, 
& fort enroüé, ne pouvant dire deux paroles 
de fuite fans héfiter , continuellement en in- 
quiétude , 8c fi remply d’apprehenfion , que 
le moindre bruit du monde le faifoit trelîail- 
lir. Il eftoit accompagné d’une vingtaine de 
Gardes, dont la mine n’eftoit pas plus rele- 
vée que la fienne. 11 avoit un coll et de bufle , 
' des 
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dfc manches de velous crainoify, des thauàes 
d’efcarlatte , un bonnet de toile d’or de mef- 
mecouleurfur la telle, qu’il eut allez de 
peine de m’oller en me falüant j une ceintu- 
re de velous rouge , garnie de trois piftolets 
de chaque collé. Ilne portoit point d’efpée, 
mais en recompenfe, il tenoit un gros mouf- 
queton dans la main. La première carelfe 
qu’il me fit , fut de m’ofter mon chapeau , 8c 
de me faire apporter en fa place dans un baf- 
fin d’argent, un bonnet tout pareil au lien, 
& me prenant par la main, il me conduifit 
dansfafalle, dontilfit en diligence fermer 
les portes, deffendant à fes gardes de ne 
laffler entrer perfonne, de peur qu’on ne 
vinft l’égorger. Aufly-toft que nous fûmes 
aflis , je luy prefentay la lettre, que Monfieur 
le Marquis de Fontenay m’avoit chargé de 
luy rendre, 8cl’afluray, comme il m’avoit 
efté ordonné , de la protection de la France, 
delà venue de fon armée navale, & de tous 
les lecours dont les Napolitains pourroient 
avoir befoin pour fe mettre en liberté, 8c fe 
délivrer de l’opprefiion des Efpagnols. Il me 
refpondit avec plus de fatisfa&ion que d’élo- 
quence, & ayant ouvert la lettre que je luy 
«vois rendue , il la parcourut toute de la veuë, 
& faifant la mcfme chofe après l’avoir tour- 
née de tous les quatre codez , il me la rejetta, 
en me difant qu’il ne favoit pas lire, & en me 
priant de luy en dire le contenu. 

Sur ces entrefaites , l*on vint heurter à la 

F 6 por- 
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porte, comme fioneuft voulu Penfonc#. 
Tout le monde courut à Pailarme , 8c la voix 
s’eftant élevé de dehors que c’eftoit Monfieur 
l'Ambafladeur de France qui me vouloit 
voir, elle Iuy fut ouverte j & me préparant 
a l’aller recevoir , avec la ceremonie deué à 
fon cara&ere , je fus furpris de voir un hom- 
me fans chapeau, l’efpée à la main, deux 
gimchapelets d’Ermite au col, qu'il difoit 
porter , Pun pour prier Dieu pour le Roy, & 
l’autre pour le Peuple ; quife couchant tout 
de fon long, Scjettantfon efpée, vint em- 
braflèr mes jambes, pour me bailer les pieds. 
Jelerelevay avecalfezde peine, & demeu- 
ray en doute, fijedevoisluy rendre la lettre 
de Monfieur de Fontenay, qui le traittoit 
d’Excellence, 8c d’Ambafladeur du Roy, 
voyant en la perfonne du Sieur Loüigi del 
Ferro, pluftoll: la figure d’un fol efchappé 
des petites Maifons , que d’un Miniftre d'une 
grande Couronne : Mais croyant qu’il pou- 
voit avoir quelque bonne qualité cachée, que 
je n’avois pas encore découverte, veu le grand 
crédit que celuy qui m’a voit chargé delà dé- 
pefche, m’avoit alluré qu’il s’eftoit acquis 
parmy le Peuple , je fus obligé de la luy re- 
mettre entre les mains, de peur d’eftreblaf- 
mé , de n’avoir pas exécuté pon&uellement 
ce qu’on m’avoit ordonné. v .j 

Nousenrendifmcsun grand bruit dam la 
rue , du tumulte du Peuple , qui demandoit 
à me voir, pour fatisfaire à fa curiofi- 

té. 
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té: Je me mis à une feneîtrc , 8c Gen- 
nare m’ayant fait apporter dans deux baf- 
fins , un fac de fequins , 8c un autre de 
* monnoye blanche, je les jettay fur le Peuple, 
8c durant qu’ils fe battoient ^>our les remaf- 
fer, je crus qu’il eftoit temps de demander 
à difner , n’ayant point mangé depuis Rome, 
àcaufe de la grande bourafque que j’avois 
courue fur la mer. Gennare me fit des excu- 
fes de la méchante chere qu’il me feroit, n’o- 
fant, de peurd’eftreempoifonné , fefervir 
pour cuifinier que de fa fem me, auffy mal- 
adroite à ce métier, qu’à faire la perfonne 
de qualité. Elle apporta le premier plat , ha- 
billée d’une robbe de brocard bleu, en bro- 
derie d’argent , avec un gard' infant, une 
chaîne de prierriers , un beau collier de per- 
les, des pendans d’oreilles de diamans, toutes 
dépouilles de la Duchelfe de Matalonne j 8c 
en ce fuperbe équipage , il la faifoit beau voir 
faire la cuifine , laver les plats , 8c fe divertir 
l’aprcfdinée à blanchir , 8c eftendre du linge. 
J’appellay Loüigi del Ferro , comme Ambaf- 
iadeur , pour venir laver avec nous : Mais 
Gennare me refpondit que je me mocquois, 
& qu’il avoit accouftumé de le traitter com- 
me un chien : 8c comme j’eus demandé à 
boire, il m’en alla quérir auüy-toft i difant 
qu’il n’appartenoit qu’a luy de me fervir , à 
caufedefa qualité. Il me donna à boire à 
genoux , ce que ne voulant pas fouffrir, Gen- 
nare me dit qu’il le fervoit de mefme , ce que 

jè 
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je vis incontinant apres. Le difné ne dura 
gueres , & toutes chofes y eftoient fi mal pro- 
pres, 8t de fi mefchant gouft, que fans le 
pain , la falade , le vin & le fruit , que je 
trouvay excelletis , je courais fortune de 
mourir de faim. . *: 

Aufortir de table je demanday que l’on 
me fift venir le Corps de ville } le Confeil que 
l’on avoit donné à Gennare , à caufe de fou 
incapacité , compofé d'une perfonne de cha- 
que quartier , nommée exprès par le Peuple j 
les Officiers generaux , Meftres de Camp , & 
principaux Capitaines , & generalement tous 
ceux qui pouvoient avoir de l’autorité dans la 
ville : afin de m’infltruire de l’eftat de toutes 
les affaires , & pourvoir , fens perdre de 
temps, à toutes les chûfes, dont l’on -pour- 
rait avoir befoin , remedier à tous les defor- 
dres, & me mettre en éftat de faire une vigou- 
reufè defenfe contre les Efpagnols , & don- 
ner temps à l’arrivée de l’armée navale » & au 
fecours que j’avois fait efperer à cette gran- 
de ville , de la puiffante proteéf ion du Roy.. 

Je trouvay qu’il n’y reftoit plus de vivre? 
que pour douze ou quatorze jours. Que le 
fonds deftiné pour en acheter , avoit efté ma - A 
licieufement confommé j Que de cent fonç- 
ante & dix mil hommes,que l’on m’avoit fait 
entendre quand j’eftois à Rome , que je trou- 
verais fous les armes , il n’y en avoit pas qua- 
tre mil de pied , & trois cens chevaux en e£- 
tat de feivir, diflribuez en corps de régi* 

ment) 
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ment , & compagnies particulières , fous 
des Officiers incapables 8c fans expérience. 
Que le refte du Peuple s’eftanr lafle , ne vou- 
loir plus prendre les armes, 8c que ce petit 
nombre occupé à la garde , chacun de fon 
quartier , refufoit de demeurer la nuit dans 
fon pofte , à moins que d’eftre payé journel- 
lement. Qu’il n’y avoit plus de poudres dans 
la ville que celles que j’avois portées avec 
moy. QÛPil n’y avoit point d’argent. Que la 
divifion 8c l’inimitié s’eftant mife entre 
Gennare Annexe 8c Pepe Palombe , Chef 
de la Concherie , s’accufant l’un l’autre de 
trahifon 8c d’intelligence avec les Efpagnols, 
8c non fans quelque fondement , comme je 
l’ay reconnu depuis , ils eftoient entrez en 
telle défiance , qu’ils ne fongeoient plus qu’à 
fe retrancher , 8c faire une exaéte garde l’un 
contre l’autre , de peur que ceux du quartier 
de la Concherie ne tentaflent quelque cho- 
fe contre ceux du Marché. Ce qui tenoit tout 
le refte de la ville en fufpens ; 8c en Mainte , 
que fa ruine 8c fon facagement-ne pût eftré 
Caufé par cette mauvaife intelligence, dont 
les ennemis ne manqueraient pas de profiter. 

Comme je m’efclairciflois du mefehant 
eftàt, où la ville de Naples eftoit réduite, il 
arriva deux chofes aflfez confiderables , 8c ca- 
pables de donner delà furprife 8c de l’efton- 
nement à tout autre homme que moy , qui 
ne fe fût pas refol u à toutes fortes d’extremi- 
tez. Un Boucher , Capitaine du quartier de 

For- 
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Porto , nommé Jommo Ropolo , homme 
feditieux 8c emporté , enfonça la porte de la 
chambre où nous eftions au Confeil , 8c s’ap- 
prochant de Gennare , 8c l’appellant traiftre, 
lu y donna de toute fa force, trois ou quatre 
coups du plat de la main fur le col , qu’il 
avoit defeouvert , en luy jurant qu’il luy 
vouloit couper la tefte, dont rien nel’em- 
pefehoit que ma prefence , 8c le refpeéfc qu’il 
meportoit. Gennare le jetta àfes pieds, fè 
mit à pleurer , 8c luy embraffant les genoux , 
luy demanda la vie } 8c fa femme acourant 
au bruit , 8c fe mettant en mefme pofture 
devant moy , me conjura de le vouloir oon- 
ferver. Je m’entremis de cét accommode- 




ment , 8c l’ayant fait avec aflez d’autorite 
je renvoyay ledit Jommo Ropolo à fon quar- 
tier, avec affurance que je l’irois vifiter le 
lendemain, comme tous les autres de k vil- 
le, luy ordonnant cependant de faire bonne 
garde. 

A peine ce différend eftoit-il termin 
avions nous repris nos places pour contî 
le Confeil , que nous fufmes interrompu: 
nouveau par un grand bruit d’une gr: 
affluence de Peuple avec des cris , 8c de: 
mentations , qui nous firent connoii 
qu’il faloit qu’il fût arrivé quelque eftr; 
malheur. C’eftoit un fameux Bandit 
me Jacomo Rouffe , qui eftant forty 
ville trois ou quatre jours auparavant, 
„douze ou quinze cens hommes de pied 
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trois ou quatre cens chevaux, pour confer- 
ver contre le Corps de la Noblelfe , le bourg 
de Saint Anaftafe 8c quelques autres, au 
pied de la montagne de Somme , dont la vil- 
le tiroit un grand lecours de bled , avoit elle 
fi rudement chargé , que la plufpart de Tes 

f ens avoient efté taillez en pièces , 8c allez 
on nombre demeuré prifonniers j le peu qui 
fe retirait avec luy eftoient tous blelftz, 8c 
luy de deux coups d’efpée , l’un fur le vifage, 
8c l’autre fur la telle. Ce trille fpeélacle jetta 
un tel effroy , que li le Peuple n’eufl efté rat 
furé par mon arrivée , il aurait mis les armes 
bas. Les Duc de Matalonne , Comte de 
Converfano , Prince d’Ottayano , Dom 
Ferrante Carraciolo , 8c les autres Cavaliers 
ayant pouffé vertement la déroute jufques 
dans les fauxbourgs de la ville , le peuple s’y 
voyoit relferré, fans efperance de pouvoir 
plus tirer de vivres de dehors ; ce malheu- 
reux combat ayant fait changer de party à 
tous les lieux qui tenoient pour luy dans la 
campagne, 8c dans tout le relie du Royau- 
me , julques à ceux mefme,qui le matin et 
tant encore en la faveur , avoient facilité 
, monabordjlànsquoyjene pouvoisefviter de 
tomber entre les mains des ennemis, je laifïe 
à juger par cét ellat, où je trouvay les choies à 
mon arrivée , fi je n’eus pas befotn d’une ex- 
traordinaire refoîution , pour ne me pas laif- 
fer abattre à tant d’accidens imprévus, ne 
pouvant faire de fondement que fur ma feule 
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perfonne , eftant abandonné de tout le mon- 
de, & dépourvu generalement de toutes les 
chofes neceiïaires à la deffenfe d’une place, 
dans laquelle je me voyois renfermé. 

Le relie de la journée fe palfa dans le Con- 
feil , qui fe trouvant à toute heure inter- 
rompu par l’arrivée des gens , que (îennare 
avoit envoyez pour faccager les maiions , ou 
l’on luy donnoit avis que l’on pouvoit 
quelque butin , y ayant de l’argenterie 
chée, ou quelques meubles de prix , cei 
eftoit fa principale occupation , laiflant au 
hazard la conduite de toutes les autres arai- 
res , ne finit que bien avant dans la nuit , fa 
que je pulfe eftre plus informé de leftat dï 
ville, des forces de fes troupes» ny de 
neceffitez , qu’à l’heure mefme de mon 
vée. Ce qui me fit bien juger, que 
pourrois avoir de lumières certaines , que 
celles que je prendrois de moy* mefme . 
ma vigilance & par mes foins. 

Je paffay le relie de la foirée à recevoir < 
complimens de tous les particuliers de. la 
le, fans pouvoir reconnoiftre qu’une ext 
ordinaire confufion , une incapacité genera- 
le dans tous les Chefs , tant pour les chofes de 
police, que pour celles de la guerre. La hai- 
ne qu’ils portoient aux Efpagnols, ne s’« 
pliquoit que par des paroles injurieulès : Ms 
la lalfitude eftoit fi grande, d’avoir efté fi k 
temps les armes à la main , que perfoni 
vouloit plus demeurer la nuit aux 

avs 
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avancez , à moins que de Te faire bien payer. 
Et ceux quiavoient dequoy , faifoient faire 
leurs gardes par quelques pauvres mifera^bles, 
8c s’en retournoient coucher, chacun chez 
foy. 

Je ne pus reconnoiftre qui avoit le plus 
d’autorité nans la ville , les Chefs de chaque 
quartier y commandant avec indépendance 
les uns des autres , fans s’eftre acquis cét avan- 
tage ny par le mérité , ny par la capacité j 
mais feulement pour avoir parlé plus haut , 
ôc fait plus debruit que les autres. Gennare 
mefme, tout General qu’il eftoit, n’eftoit 
refpefté de perfonne , mais craint par la fui- 
te qu’il s’eftoit acquife de toute la lie du Peu- 
ple, 8c principalement du Marché , à qui il 
donnoit la liberté de piller ; Son efleétion 
n’ayant point cfté faite par le Corps de ville » 
ny approuvée de perfonne des habitans , à ce 
que chacun difoit en particulier j mais feu- 
lement par cinq ou fix cens petits garçons 
tous pieds nuds , qui rodant par toute la vil- 
le avec un croc de Marinier fur l’efpaule, 8c 
une fafeine poiflee au bout , faifoient des in- 
folences à tous les Bourgeois , 8c menaçoient 
de mettre le feu aux mai fons de ceux qui ne 
le voudroient pas reconnoiftre. Ces Lazares , 
carc’eftoitlenom qqp cette canaille s’eftoit 
donné, prirent amitié pour luy , dautant 
qu’il leur fouffroit toute forte de licence , 8c 
jufquesau point mefme de luy perdre irppu- 
nement le refpeét à toute heure , 8c pour l’a- 
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voir vû plus efchauffé que tout le refte du 
Peuple» à crier des injures au malheureux 
Dom Françifque Toralte , dont apres la mort 
il fit defchirer le corps impitoyablement par 
les rues. L’on peut juger par- là du fonde- 
ment que l’on pouvoit faire fur la perfonne , 
8c fi je n’eftois pas à plaindre, de me trouver 
dans un fi grand defordre » fans fa voir de qui 
je me devois défier , ou en qui je pouvois 
prendre confiance. } **•* 

Comme il eftoit desja fort tard , 8c que j ’a- 
vois befoin de repos, chacun fe retira, & 
l’on me fit apporter un louper d’auffy ma<|- 
vaife grâce , 8c aufly dégouttant que le difner 
l’avoit efté. Il ne dura gueres ; 8c m’eftant 
informé dn lieu où l’on m’avoit préparé un 
lié! , je fus alTez furpris, quand j’appris de 
Gennare , qu’il vouloit que je couchafle avec 
luy, A quoy m’eftant oppofe autant qu’il 
m’ettoit polfible , ne voulant point donner 
d’incommodité à fa femme, en prenantû 
place , Il me dit qu’elle coucheroit fur un ma- 
telas devant le feu aveefafeeur, 8c qu’il im- 
portait à fa feureté, qu’il me donnait la moitié 
de fon li6t,fans quoy fes ennemis luy vien- 
draient couper la gorge ; le refpeét feul de ma 
perfonne le pouvant preferver de ce péril , 
dont l’apprehenfion l'aifoit fi fort préoccupé, 
qu’il iè reveilla la nuit vingt fois en furfaut,8c 
m’embraflànt , les larmes aux yeux , me con- 
juradeluy fauver la vie, 8c de le garentir de 
ceux qui le vouloicnt affaflxner. 
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Il meconduifitpour me coucher dans la 
cüifine , où je trouvay un lift fort riche , de 
brocard d'or , 8c au pied dans un berceau un 
petit efclave noir âgé de deux ans , tout cou- 
vert de petite verole: force vaiflelle d’argent, 

& blanche 8c vermeille dorée,qui eftoit en pi- 
le au milieu de la place , plufieurs caflettes à 
dem y ouvertes , dont fortoient des chaînes, 
des barcelets , des perles 8c autres prierriers, 
quelques facs d’argent , 8c d’autres de fequins 
à demy répandus, des meubles fort riches, 8c 
quantité de beaux tableaux jettez confufè- 
ment, faifoient aflez voir combien il avoit 
profité dans les pillages des maifons desper- 
fonnes les plus riches, 8c les plus qualifiées de 
la ville } fans que de toutes ces richefies,il ait x 
voulu jamais affifter le Peuple delà moindre 
fomme, foit pour acheter des munirions de 
guerre, ou de bouche, foit pour payer le* 
troupes qui eftoient fur pied , ou faire de 
nouvelles levées, ce qui me defefperoit , de 
me voir manquer de tout , 8c d’avoir fi pro- 
che un fecours fi confiderablc,fans m’en pou- 
voir prévaloir. L’on voyoit de l’autre cofté 
de la cuifine en grande quantité , toutes les 
chofes qui y peuvent dire neceflaires , 8c qui 
avoient cfté pillées en difièrens endroits, avec 
toutes fortes d’armes , le tout dans une extra- 
ordinaire confufion. Les prefens 8c les con- 
tributions qu’il recevoit tous les jours de 
toutes fortes de chafles , de gibier, de volail- 
les, de chairs falées, 8c de toutes les chofes 

que 
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que l’on peut manger, en tapiffoient les 
murailles. •• 

Ce fut-là le fuperbe appartement que l’on 
m’a voit préparé , ponr me regaler , & oû 
me trouvant accablé defommeil , je ne pen- 
fai qu’à me deshabiller promptement pour 
me mettre au lift. Loiiigi del Ferro ne vou- 
lut pas fouffrir que perfonne m'approchai! 
pour me débotter, maintenant qu’il n*ap- 
partenoit qu’à luy de me rendre julqu'au 
moindre fervice. Je le refufai : mais Gen- 
nare m’exhorant à le laiflfer faire, s*en fit 
dechaufler , pour me montrer l’exemple , 
que je fui vis après fans répugnance , & me 
conchai le plus promptement que je pus. 
Gennare aufly-toft fe vint mettre auprès de 
moy , & mettant une chandelle fur le li&, 
& fe débandant une jambe pour la penfèr , 
je luy demandai fi c’eftoit quelque blefïure ; 
lime répondit, qu’eftant replet naturelle- 
ment, & chargé d’humenrs, un Médecin 
de fes amis luy avoit ordonné de le lèrvir 
d’un remede que je ne nomme point , de 
peur de donner autant de degouft , qu’il me 
fit de mal au cœur. 

Voilà comme fe pafla la journée de mon 
arrivée dans Naples, & la réception quej*y re- 
çus, dont le déagreable commencement, après 
le premier accablement du fommeil, me donw 
nale reftede la nuit de fort méchantes hetf- 
res, me faifant faire beaucoup de réflexions 
fur le prefent eftat de mes affaires , & fur tous 
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les périls que j’avois à courre. Et apres m’eftre 
refolu à toutes fortes d’évenemens , j’atten- 
dis le jour avec une extreme impatience , afin 
d’aller travailler à toutes les chofes neccflai- 
res pour la confervation de la ville, où je m’ef. 
tois jetté, & pour la mienne particulière* 
puifque ma perte & mon falut ne pou voient 
plus dépendre que de raoy , & que je devois 
eûre feul l’art ifan de ma bonne ou mauvaife 
fortune. 

Le Samedi au matin , dés que je fus levé, 
je m’en allay , avec Gennare , entendre la. 
Meflecn l’Eglife des Carmes, qui neman- 
q uoit point pour tenir fon rang de General du 
Peuple , de prendre tousjours la droite fur 
moy ; Loüigi del Ferro marchant devant 
nous fans chapeau , l’efpée nuë , & pour pa- 
roiftre mieux à la Françoifc , avec de grands 
cheveux. Il avoit une perruque noire de crin 
de cheval , pareille aux coeffures que nous 
donnons aux furies dans nos balets ,& crioit 
inceflàmment Vive le Peuple , le General 
Gennare , & le Duc de Guiie , & tranfporté, 
ou de joye ou de folie , il frappoit à grands 
coups d’efpée tout ce quife trouvoit en fon 
chemin, &blefla tant de gens, qu’il faillit 
d’en arriver une émeute. Je fus contraint, 
pour m’en défaire, de luy donner unecom- 
miflîon. Je trouvay à la grande porte de 
[l’Eglife les Religieux des Carmes avec la 
Croix & l’eau benifte i & le Prieur m’ayant 
fait une harangue , on commença à chan- 
ter 
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ter le Te Deum ', 8c je fus conduit dans leba- 
luftre du grand Autel, pour y entendreja 
Meflefur un drap de pied qui m’avoit elle 
préparé, oùGennarefe mit à genoux à ma 
droite. LaMelfeeftant achevée, je fus re- 
conduit de la mefme façon , avec un grand 
applaudiffement, 8c des benedidHons de tout 
le Peuple, jufques hors de l’Eglife, où je trpju- 
vay un cheval que l’on m’avoit amené, pour 
aller me faire voir par toute la ville , 6c en vi- 
fiter tous les quartiers j 8c Gennare ayant 
monté fur un courfier noir, aflez vigoureux, 
illuy voulut donner de l’efperon pour aie 
venir rejoindre, 8c Ion cheval faifant un fàult, 
le jettapardeiïus les oreilles, tout.eftendu à 
mes pieds, dontplufieurs tirèrent un mau« 
vais augure pour luy, qui de peur d’un pareil 
accident , fe fit tout le refte du chemin .tenir 
par deux hommes , 8c mener fon cheval par 
la bride. Après avoir fait le tour du Marché, 
où quantité de monde eftoit accouru pour 
me voir , j’allay vifiter le quartier de la Coa- 
cherie, où je trouva)' Pepe Palombe à la telle 
de tous fes gens fous les armes. Qui m’ayant 
fait un grand compliment , me tefmoigna 
beaucoup de déplaifir de n’avoir pû me venir 
rendre lès devoirs , n’entrant point dans U 
maifon de Gennare , pour qu’il avoit jine 
inimitié extreme j 8c comme il me tefmoi* 
gna beaucoup d’affedfion 8c d’attachement 
à maperfonne.jeluy dis qujpje voulois qu’il 
fuit de mes amis , 8c prendre un foin particu- 
lier 
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lier de fa fortune. Je le fis fur l'heure mefme 
MaiftredeCamp du Régiment d'infanterie, 
queje voulois lever fous mon nom, 6c luy 
ordonnay de le tenir auprès de moy , pour 
porter mes ordres par tout, en qualiré de 
mon Aide de Camp general. Ce que je fis 
pour le gagner , eftant une des perfonnes 
pl us conliderèes , & de plus de fuite parmy le 
Peuple j comme auffy pour l 'obier ver de 
plus prés, àcaufedela jufte défiance qu'on 
m’avoit dit quejedevois avoir de luy. Il me 
fit paroiftre beaucoup de reffentiment de 
toutes ces grâces , 6c me protefta qu'il de- 
pendroit toute fa vie aveuglement de mes vo- 
iontez. J’en fis l’efpreuve fur le champ, en 
luy commandant de bien vivre avec Genna- 
re, & de fe racommoder avec luy , qui le 
craignant, comme le plus dangereux de fes 
ennemis, fit paroiftre une extreme joye de 
cette réconciliation } & pour la rendre plus 
allurée , la femme de Pepe Palombe eftant 
accouchée le jour mefme , jel’obligeay d’en 
tenir lfenfant fur les fonts. Je fis en mefme 
temps abattre les retranchemens, qu’ils avoy- 
ent fait faire l’un contre l’autre , 6c ordonnay 
que leurs foldats ne feroient plus employez 
que contre les ennemis , 6c vivroient dans 
l’intelligence, que des freres 6c de bons ci- 
toyens doivent maintenir enfemble. Toute 
la ville tefmoigna autant de fatisfaélion de ce 
racommodement , que les Efpagnols , com- 
me j’appris» en refièntirent de deplaifir. Je > 
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vifitay enfuitetous les quartiers de la ville, 
fuivy de plus de cinquante mil perfonnes. 
Vincenzo d’Andrea, Provediteur general, 
me dit alors , qu’il n’eftoit pas raisonnable 
qu’il reftaft dans cette rejouïffance publique, 
des miferables dans la ville, 8c qu’il faloit 
faire ouvrir toutes les prifons. Ce qui s’exé- 
cuta dés que je paflay devant la porte de quel- 
qu’une, 8c principalement à la Vicairie, an- 
cien Palais des Rois de Naples , où tous les 
Juges des differens Tribunaux s’aflfemblent 
pour y rendre la J uftice , 8c où eftoit renfer- 
mé le plus grand nombre de prifonniers. Et 
quelque oppofition que Gennare y voulut ap- 
porter , je fis délivrer des Cavaliers qu’il vou- 
loitfaire mourir , pour fatisfaire à la haine 
qu’il portoit à toute la Noblefle, à qui», je 
chargeay le Marquis de Monte Sylvano, de la 
Maifon de Brancacio , un vieux Maiftre de 
Camp d’infanterie,nommé Bartolomeo Grif- 
fo, 8c quelques autres Gentils hommes, de 
l’aflurer de ma part , que je prendrois un (bio 
extraordinaire de la conservation de laîf 
fonne 8c des biens de tous les particuliers 
que mon intention n’eftant que de p 
le repos 8c la liberté à tout le Royaumi 
m’eftudierois principalement à remet* 
choies dans l’ordre , efperant d’en v< 
bout dans peu de temps j dont ils me. 
mil renicrcimens,8c m’afiurerent d’en < 
frvtr une eternelle reconnoiflance, E( 
s’ataat lien paffe de fort confiderable 
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le refte de ma cavalcade , je ne m'arreteray 
pasà conter mil petites particularitez , 6c di- 
ray feulement trois chofes dignes d’eftre ob- 
fervées.- 

La première, que Gennare témoigna du 
chagrin , de ce que dans toutes les acclama- 
trôns publiques, qui furent exceiïives , l’on 
ne parla que de moy , fans jamais le nom- 
mer > tout le monde affe&ant de me faire pa- 
roiftre autant de mefpris 8c d’indifference 
pour fa perfonne , que d’amour 8c de refpeét 
pour la mienne , croyant eftre à couvert de 
{es violences , dont déformais ma prefènce 
les garentiroit. La fécondé , que dans toutes 
lès rues où je paflày , je les trouvay toutes ta- 
piflees, les feneftres garnies de femmes qui 
mejettoient des fleurs, des eaux de fenteurs 
& des dragées, accompagnant ces tefmoi- 
gnagesderefpe&Sc de joyede mil bénédic- 
tions. La troifiefme eft , que les gens qui 
fôrtoient des portes , venoient eftendre fous 
les pieds démon cheval dès tapis , & leurs 
manteaux , 8c les femmes avec des caflolettes 
venoient brufler des parfums au nez de mon 
cheval , Sc les pauvres gens de l’encens fur 
des tuiles ; tout le monde generalement me 
proteftant qu’il n’avoit plus rien à craindre, 
püifque j’eftois venu à fon fecours , 8c que 
me reconnoilfant pour fon libérateur , ils e£ 
toient tous refolus de mourir avec moy , 8c 
de {acrfiîer leurs biens 8c leurs vies pour mes 
interefts , 8c pour ma fortune. Cesdemonf- 
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trations d’amitié ont continué de la raefine 
forte , avec les mefmes ceremonies , & la 
mefroe chaleur , depuis ce jour- là jufquesà 
celuy de ma prifon. 

Il eftoit afîez tard quand j’achevay le tour 
de la ville , 8t de vifiter tous les quartiers & 
je m’en vins difner chez Gennare, qui me 
fit aufly mefchante chere que le jour prece- 
dent. En arrivant au Tourjon des Carmes» 
je trouvay le Maiftrede chambre de Mon* 
fieur le Cardinal Filomarini, qui me vint 
faire compliment de fa part, 8c des excufes 
de ce qu’une legere indifpofition l’avoit em- 
pefché de me venir viliter , dés qu’il aypit 
feu mon arrivée j il me fit demander audi- 
ance pour l’aprefdifnée : Et comme je le vou- 
lus prévenir , jememis,enfortant de table, 
dans une chaife de velous bleu, en broderie 
d’argent, qui avoit efté de la Duchelfe.de 
Matalonne, 8c dont la femme de Gennare 
îe fervoit , 8c m'en allay à l’ Arche vefcjié, 
où je trouvay dans la cour, toute la famille 
du Cardinal Filomarini , 8c tous les plus qua- 
lifiez Bourgeois de la ville, qui me vinrent 
recevoir, 8c faperfonne qui m’attendoitfur 
le haut du degré j m’ayant donné la m$in, 
il «ne conduilit dans un fort bel appartement, 
où nous nous afîimes , 8c tout le monde en 
eftant lorty , nous ayant! lailfé feuïs daçs & 
chambre, noüsdemeurafmes une heure & 
demie dans une conférence fecrete. Apres 
s’elirc acquitez de plufieurs complimeus de 
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part 8c d’autre, il me tefmoigna beaucoup 
de tendre fie pour le Peuple , dont il efperoit 
la liberté par la puilfante prote&ion de la 
France} loua infiniment le zele que j’avois , 
de venir employer ma vie pour une eau fe (ï 
jirfte 5 me dit qu’on ne pouvoit aflez eftimer 
ma réfolution , d’avoir mefprifé tant de pé- 
rils que j’avois à courre , & d’avoir tenté un 
paflage û bazarde ux. Il me raconta toutes 
les Chofes arrivées depuis les premières révo- 
lutions, 8c blafmant la conduite que les Es- 
pagnols avoient tenue , tefmoigna qu’ilcro- 
yottqueleCiel vouloitdeQivrer un Royau- 
me fi beau , êefi confiderable que celuy de 
Naples , de l’oppreffion fous laquelle il avoit 
languijufquesicy,qui ne pouvoit pas durer 
davantage fansfon entière ruine , 8c que j’ef- 
toisl’inftrument, dont Dieu fe vouloit Ser- 
vir , pour achever un fi grand , 8c fi Saint ou- 
vrage. Qu’ayant tousjourseu l’affe&ion d’un 
vray perepourle Peuple de Naples, il pre- 
noit grande part à l’obligation qu’il m’avoit * 
devenir prendre là defenfe , 8c m’offroit le 
lècours de Ses prières , 8c tout ce qui pouvoit 
defpcndre de Son crédit , defonindaftrie,.8c 
de fos foins. Je le remerciay de tous Ses diC- 
cours fi obi igeans, 8c les reconnoilfant plus 
remplis de di (Simulât ion que de vérité, je 
relolus de l’engager infenfiblement à faire 
des démarchés , qui le rendiflent irréconci- 
liable avec l’Efpagne , 8c l’engageafient par 
neceflité à lier une amitié eftçoite avec moy ; 
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les bonnes qualitez que je reconnus en-fi^ 
perfonne , fon.efprits, & fa prudence 4 m’o* 
bligeant à le fouhaiter. : Je pris le concert 
avecluy, de faire le lendemain matin-, dans 
la grande Eglife, le ferment de fidelité au 
Peuple , en jurant de le fervir au péril de ma 
vie, envers tous & contre tous, confort 
mement à l’ordre que j’en avois du Roy. Je 
l’engageay , quoy qp’il s’en voulu# defen-r 
dre , de bénir une efpe'e que le Peuple me 
donnoitpour fadefenfe, comme la mai«qae 
de ion autorité, & du commandement ab- 
folu de fes armes , que j’aceeptois , 8c qu’il 
me remettoit entre les mains. Cette ceremo- 
nie eftoit aflez inutile, hors ledeflèin que 
j’avois de brouiller ledit Cardinal avec les Et 


pagnols, qui véritablement ne luy ont ja- 
mais par donné. Comme il eftoit fort clair- 
voyant , il reconnut aufiy-toft ma penfee j 
mais après une conteftation aflez opinfaftréei 
il fut contraint de s’y refoudre j luy ayant 
proteflé que fans fa benediétion je n’accepte- 
rois point le commandement , 8c qu’il ferait 
refponfable envers le Peuple de mon refus , 
à qui de plus il importoitque le ferment que 
j/avoisà luy faire, fbfift publiquement, & 
entre fes mains , afin qu’il fuft le depofltaite 
de ma parole & de ma foy. 

Jemeretiray , apres avoir ajufté avec luy 
<e que je defirois , & il me vint condüirejuf- 
ques à ma chaife , 8t après mil tefmoignages 
réciproques , ôcd’eftirrwe d’amitié y' je 
* • re- 
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pris le chemin du Tourjon des Carmes , 
ivy des Capitaines Onoffrio PiflTacani , 
irlo Longobardo , Cicio Batimielo , 8c 
atheo Damore, Chef du quartier de la Vi- 
tre , les quatre perfonnes plus fidelles que 
ty trouvées dans la ville de Naples, 8c qui 
it eu plus d’attachement pour tnoy. *Ên 
.fiant dans le Marché, je m’yarreftay, 8c 
is pied à terre , pour parlera une quantité 
■ peuple, qui me vouloient faire entendre 
urs neceflitex, 8c me demander quelque 
glement fur des ditFerens furvenus entre 
■s Officiers , 8c prendre en mefme temps 
es ordres fur la conduite qu’ils avoient à te- 
r, 8c fur la maniéré de faire leurs gardes, 
y ayant eu rien jufques-là de bien réglé. Je 
>ulus voirauffy , fi les retranchemens faits 
\tre le Marché 8c la Concheric avoient eflé 
attus , comme je l’avois ordonné le matin, 
mtray dans le Tourjon, où je trouvay Gen- 
re fort embarraffé à faire mettre les fers 
x pieds & aux mainsàLoüigi del Ferro, 
»ur avoir fait imprimer, 8c afficher quel- 
les placatds fans fa permiffion. Je luyde- 
anday fa grâce , que quelques prières que 
luy pufle faire, il ne me voulut pas ac- 
rder, qu’aprés qu’il auroit efté deux fois 
igt- quatre heures en cét équipage, pri- 
n nier dans fa cave, me difant qu’a moins 
j n pareil chaftiment de temps en temps , il 
oit impoflibledel’empefcher de faire des 
travagances. - 
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Apres avoir efté tefmoin de cette belle ex- 
ecution, coramejeretournoisdans Ja falle, 
l’on me vint avertir que Monfieur le Cardi- 
nal cnc venoit rendre la vilïte. Je fus le rece-, 
voir , 8c nous demeurafmes une demie heure 
en converfation particulière j 8c comme i| 
eftoiten inquiétude de ce qui avoit efté reüo- 
lu dansnoftreentreveuë, ii tenta de nouve-' 
au de me faire changer defentimentj mais 
y ayant perfifté, 8c luy ayant allégué les me£ 
mes raifons , il n’ofa les contredire davanta- 
ge , 8c fe retira fort inquiet de favoir com- 
ment fes exeufes feroient reçues du Vice- 
Roy , qu’il luy envoya faire la nuit , par un 
Gentil homme, qui luy rapporta que l’on 
eftoit fort mal fatisfaitr de luy , 8c qu'on s’en 
plaignoithautement, comme fi parl’a&ion 
qu’il de voit faire le lendemain, il eftablifloit 
mon crédit, 8c moyennoit la confiance -en- 
tre le Peuple 8c raoy. Dés qu’il fut party , 
je m’en allay fbuper , 8c me couchay , car il 
eftoit desja trad , avec le mefme degouft , 8c 
de la mefme maniéré q ue le jour precedent, 

A mon lever , le Dimanche au matin , 
j’eus bien de la joye de voir toutes les perfon.- 
nes q ui s’eftoient embarquées avec moy , ar- 
rivées en parfaite fanté , ne s’eftant perdu 
aucune des felouques , ny des brigantins de 
ma petite armée , qui après avoir efté fuivie 
inutilement des galeres des ennemis, aprçs 
des fortunes diveries , 8c beaucoup d’aventu- 
res confiderables , abordèrent heurcuiement 
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dans le port , les unes dés le foir , & les au- 
tres la nuit , quoy que chacune en particu- 
lier eût pris une route differente. Ce fut une 
extreme fatisfa&ion de fe revoir tous enfem- 
ble, n’ayant pu favoir des nouvelles les uns 
des autres avant que d’eftre débarquez , ny 
fortir de l'inquietude continuelle , où tout 
le monde avoit efté quatrejours entiers. Tou- 
tes chofes eftant préparées pour s’en aller à 
l’Eglife, j’envoyay avertir Moniteur le Car- 
dinal , que je montois à cheval pour m’y 
rendre , les rues fe trouvant toutes tapiflees , 
8c bordées des deux coftez du Peuple fous 
les armes , 8c les feneftres garnies de femmes ; 
tout ce qu’il y avoit dans la ville de l’un 8c 
l’autre fexe eftant accouru , 8c ayant pris des 
places commodes pour me voir pafler. Les 
Gardes de Gennare marchoient devant , 8c 
enfuite des Trompettes , fui vis d’une per- 
fonnechoifie par Gennare, qui portoitdans 
le foureau î’efpée que l’on me devoit bénir , 
pour me la mettre entre les mains. Le Ge- 
neral 8c moy marchions à cofté l’un de l’au- 
tre, ôcluyàma droite; nos Capitaines des 
gardes derrière nous , 8c tout ce qu’il y avoit 
d'Officiers generaux , de Capitaines des quar- 
tiers , de mesdomeftiques , 8c de gens con- 
fiderables nous fuivoient à cheval. 

En cét eftat ayant fait tout le chemin de- 
puis le Tourjon des Car mcs,j ufques à la gran- 
de Eglife, avec l’acclamation generale de 
tout le monde , 8c toutes les marques d’a- 
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mour, de refpcct 8c de joye imaginable*.}, 
je mis pied à terre ’ 8c fus reçu de Monfiéur 
le Cardinal Filomarini à la telle de fon Cler- 
gé : qui m’ayant fait un compliment Tu'r 
l’obligation que la ville m’avoit d’eftre venu 
prendre fa defenfe , me conduifit au Trefor 
de l’Eglife , où il me fit baifer le chef de Saint 
Gennaro , Protecteur de Naples, 8c me fit 
voir, avec admiration , le miracle continu- 
el de fon fang; qui confervé dans une phiole * 
fediflbuft a la veuë de fa telle, 8c fe congelé 
de nouveau , fi toit qu’il en eft fèparé j ce 
queje vis pour lors, 8c ai vu phifieurs fois 
depuis, avec beaucoup d’eftonnement. De- 
là j’allai prendre ma place avec Gennare fèr 
un drap de pied qui nous avoit elle préparé 
devant le grand Autel. Et Monfieur le Cardi- 
nal s’eftant revêtu de fes habits Pontificaux, 
8c placé dans fon fiege Archiepifcopal •, Gen- 
nare s’en alla le mettre à genoux devant luy* 
prelenta l’épée qui dcvoitcftre benifte, qu*il 
tira hors du foureau y 8c apres les ceremonies 
faites que l’Eglife a accouilumé de pratiquer 
dans la bénédiction des armes , Gennare la 
tenant toute nue à la main , pour faire voir 
qu’en l’uy refîdoit l’autorité fur le Peuplé, 
aulfy bien dans les matières de guerre,, que 
danscellesdelapolice , fe tint debout à ion 
cofté droit. Le Maiftre des ceremonies s’en 
vint alors méprendre, 8c me conduifit aux 
pieds de Monfiéur le Cardinal , où m’ayant 
dlé prefenté le formulaire du ferment de fi- 
r • \ délité* 
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delité.que je devois faire aux Napolitains , de 
les fervir moy & mes defcendâns , au péril 
de ma vie , envers tous 8c contre tous , 8c 
de ne point quiter les armes, que je ne les 
eulîe tirez de la fuje&ion , en leur procu- 
rant le repos & la liberté : ce que je pro- 
nonçay à haute voix, tenant la main droi- 
te fur le livre des Evangiles. Et apres un dii- 
cours que me fit Monfieurle Cardinal, des 
obligations à quoy m’engageoit mon fer- 
ment » Gennare luy prelènta l’efpée , 8c il 
me la remit entre les mains ; me difant qu’el- 
le m’eftoit donnée pour la defenfe de Naples, 
pour tn’oppofer à l’effort des ennemis qui 
vouloient l’opprimer , 8c pour brilcr les fers 
fous la pelanteUr defquels elle avoit gemy fi 
long-temps. Il finit cette fonction , en me 
proclamant Generaliffime des armes du Peu- 
ple , 8c defenfeur de fa liberté j ce qui fut 
foi vy des acclamations , 8c des cris de joye de 
tous les alfiftans , qui en faifant retentir 1 E- 
glife,- en portèrent par ce bruit la nouvelle 
par toute la ville : dont les habitans qui ef- 
toient foire les armes, tefmoignerent leur fa- 
tisfa&ion par une grande falve , auquel re£* 
pondit toute l’artillerie , quieft la feule fois 
qu’elle a tiré pendant tout le temps que j’y 
a y lèjourné , faute de poudre. Le Te Deum 
fè chanta enfuite en mufique , 8c ayant fâit 
line revercnce à Monfieur le Cardinal , 8c 
une autre au grand Autel , je revins l’efpée à 
la marn me remettre à ma place , 8c la don- 
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nay à tenir auprès de moy , à celuy qui re- 
voit apportée. La Mefîefut célébrée ponti*. 
ficalement, Sccommeje raelevay àTEvan- 
gile, on me laprefènta de nouveau , 8c je la 
tinshautetant qu’il dura, comme par une 
efpcce de confirmation du ferment queje ve- 
nais de faire. 

Toutes les ceremonies eftant achevées , je 
meretiray au Tourjon des Carmes , de la 
mefme façon que j’eilois venu, horfmisque * 
l’on portoit l’efpée nue devant moy, que 
Gennare me céda la droite , 8c que les accla- 
mations publiques en furent redoublées.. 
Tout le monde s’en alla difner } 8c Gennare 
me fit un aufly mefehant repas que de cou£ 
tume. Je donnay ordre pour faire aflèmbler 
furie foir, le Corps de ville, tous les Ofi^. 
ciers 8c Capitaines , Scie Confeil, qui m’a- 
voient tous envoyé demander une heure, 
pour fe venir réjouir avec moy , 8c conférer 
de toutes les chofes qui eftoient neceflaires 
pour la feureté de Naples , 8c pour remedier 
à fes neceflîtez. A prés avoi relié rendre grâ- 
ces à Moniteur le Cardinal Filomarini, de 
la peine qu’il s’elloit donnée, j’allay vifiter 
tous les polies que l’on avoir fortifiez contre 
les ennemis , & ordonnay pour le lendemain» 
une reveuë generale de toutes les troupes. De 
là je fus voir tous les magazins, 8c me fis 
donner*un ellat de ce qu’il y avoit dans la vil- 
le de munitions de guerre 8c de bouche. 
J’cmployay une partie de la journée à ce% oc- 
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cupations , ’ 8c voyant qu’il eftoit tard , je 
me retiray pour tenir le Confeil , 8c me trou- 
ver à l’heure du rendez-vous, que j’avois 
pris, avec toutes les perfonnes à qui j’avois 
affaire. 

Jedonnayla première audierfce au Corps 
de ville , dont je reçus les complimens, la pa- 
role m’eftant portée, à faute de l’Elû du 
Peuple, quin’avoit pasefté nommé depuis 
la retraite de Cicio d’Àrpaya , dont la charge 
eft la mefme que celle de Prevoft des Mar- 
chands , 8c de Lieutenant Civil icy , en ce 
qui regarde la police, par le plus ancien des 
Capitaines des Ortines. Pour réponfe, je 
leur proteftai , que j’employerois ma vie 
pour leurs interefts, 8c que je n’abuferoisja- 
qaais de l’autorité que j’avois reçue , dont je 
me tenois infiniment honoré. Etayant con- 
féré enfuite avec eux des moyens qu’il y au- 
roit d’avoir des vivres , 8c de rétablir l’abon- 
dance. Ils me répondirent que pour le vin , 
il y en avoit fi grande quantité, que le ton- 
neau fèdonnoit pour une piftole, que la vi- 
ande de boucherie 8c la chair falée , au lieu 
d’augmenter de prix , avoient baille , 8c que 
l’on n’en manquerait point de long -temps, 
non plus que de volailles , 8c toutes fortes 
d’autres denrées , qui viendroient en abon- 
dance, aufly-toft que l’on aurcit appris dans 
la campagne , que jecommandois les armes} 
ce qui obligeroit tout le païs à fe déclarer. 
Que la feule chofe qui manquoit , quoy que 
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la plus neceflaire , eftoit le bled , dont l’oii- 
eufi: pu recouvrer quelque quantité , fi le 
fonds deftiné pourl’achapt, que l’on nom^. 
me celuy de la Confervarion , n*avoit point 
eftédifïipé. Je leur offris deux mil piftoles, 
pour les fccdUrir dans ce preflantbefoin , que 
je leur fis compter à l’heure mefme, de l’ar- 
gent que j’avois apporté avec moy , en at- 
tendant que je leur puffe fournir des fommes .. 
plus considérables, ou quej’eufle, les armes 
à la main , ouvert un paflage, pour nous 
faire venir des vivres de dehors. Nous refo- 
lumes que le pain fè vendroit un peu plus 
cher que le bled ne nous aurait coufté f afin 
que par ce petit gain , nous puffions groffir 
le fonds que je leur venois de donner » 8c 
qu’il valoit mieux n’en pas baiffer le prix d’a* 
bord , que d’eftre par apres obligé de le hau£- 
1er. Nos felouques cependant nous four- 
nifioient abondamment du poiifon , 8c de 
toutes fortes d'herbages , de fruits 8c de 
légumes , dont la plufpart des"habitans le 
nourriifoient. . •• .jb 

Les gens de guerre vinrent enfuite fe ré- 
jouir avec moy. Et leur ayant donné ordre 
de m’apporter, le lendemain à mon lever , le 
nom de tous les Officiers, 8c la lifte de fout 
ce qu’il y avoitdansla ville de gens fous les 
armes, defquels je voulois faire lareveuëj 
tous les Capitaines me dirent qu’ils man- 
quoient de poudre dans tous leurs poftes, 8c 
s’ en avaient point pour les défendre , en cas 
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que les Efpagnols en attaquaffent quelqu’un 
cette nuit. Je leur en fis donner à l’heure 
mefme, 8ccommanday à Aniello de Falco» 
General de l’àrtillerie,d’en faire délivrer deux 
milliers à Gennare pour la defenfe du Tour, 
jon 8c faifant foigneufemeut ferrer le refte 
de ce que j’en avois apporté > m’en donner 
un eftat au jufte ». 8c n’en point diftribuer 
*que fur un ordre figné de ma main ; le peu. 
que nous en avions m’obligeant à le faire bien 
ménager. 

A prés avoir congédié les gens de guerre ,je 
fisappeiler ceux duConfeil, 8c leurs com- 
plimens m’ayant efté faits fur le mefme fu- 
jet , 8c y ayant refpondu dans le mefme fens 
qu’à tous ceux que j’avois reçus, nous noua 
affimespour délibérer fur les affaires publi- 
ques. Gennare prit fa place auprès de moy » 
que fbn inquiétude continuelle failbit lever 
inceffâmment , pour recevoir les avis de 
quelque butinqu’il y avoir à faire , 8c ferrer 
le pillage qu’on hiy appoitoit. U s’apperçut 
que nous en eftions incommodez eftant 
aecefiairè de recommencer tousjours les dif- 
coursqui fe tenoknt , pour eftre de moment 
én moment interrompus. Il me pria de ne 
point prendre garde n luy , fa prefence eftanc 
fort peu neceffaire, fe remettant à tout ce 
que nous refoudrions. L’on commença par 
le reglement de fbn autorité , 8c de la mien- 
ne , & il fut conclu que je dilpoferois fouve- 
rainement de tout ce qui regarderoit la guer- 
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re, & que les Officiers & foldats ne defpefi- 
droient que de moy feul. QuMl fe méfierait 
du gouvernement politique , fans néant- 
moins pouvoir agir que par l’dVis du Con-- 
fcil, qu’il aflembleroit fur toutes fortes d’oc- 
currences, 8c auquel je prefiderois 8c tien- 
drais tousjours le premier lieu : 8c qu’en cas 
que je fu fie abfent , l’on m’a vert iroit de tou- 
tes les deliberations, qui ne s'exécuteraient . 
que par mon avis, 8c par ma participations 
Que le pouvoir qu’il avoit dans la ville , n’a- 
yant point efté approuvé du refte du Royau - 
me , ne s’eftendroit pas plus loin. * Et que 
toutes les Déclarations , Manifeftes 8c Bans» 
qui feraient envoyez dans toutes les provin - 
ces , ne fe publieraient , 8c ne fe feraient 
’que fous mon nom. 

Enfuite il fut refol u que tous les Officiera 
8c gens de guerre prendraient nouvelle com- 
miffiondemoy., 8c attendu l’extremité où 
l’on eftoit de vivres , je ferais fupplié-de lever 
le plus grand corps de troupes qu’il ferait po£ 
fible , tant de cavalerie que d’infanterie, pour 
eflayer de reprendre les faux-bourgs , dont la 
plufpart eftoient occupez par les ennem»s,tne 
rendre maiftre delà campagne, obliger le 
pays à fe déclarer, 8c ouvrir les paflàgesqu» 
nous eftoient coupez , pour avoir la commu- 
nication avec le refte du Royaume , 8c prin- 
cipalement avec les provinces , dont la ville 
avoit accouftumé de tirer fa fubfiftance. Et 
comme je leur reprefentay , que ces levées 
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ne fe pouvoient faire fans argent , & m’in- 
formay d’où nous tirerions les fommes necef- 
faires , Gennare fut convié de nous en don- 
ner , tous ldfc deniers publics eftant cfpuifezj 
8tfurfon refus , je m’offris d’en faire la de- 
penfe , tout autant que pourroit fournir le 
petit fonds que j’avois apporté. Usine dirent 
que pour des armes, j’en trouverois quanti- 
té dans la ville , envoyant faire la vifite chez 
tous les habitans, dont le moindre enavoit 
dequoy armer quatre ou cinq perfonnes. Et 
fur ce qui m’avoit erté reprefenté, que ceux 
qui gardoient les portes , quoy que ce fuft 
avec affez de commodité , puifque c’eftoit 
chacun dans fon quartier , laflez de cette fa- 
tigue , qu’ils trouvoyent infupportable.pour 
avoir duré trop long-temps , ne vouloyent 
plus faire de faâions ,fàns eftre payez , Nous 
reiblufmes que l’on chercheroit des expe- 
diens pour remedier à cette ncceflité , & que 
ceux qui auroyent quelque avis à me donner 
là-deflus , fèroyent efcoutez ; & que de mon 
cofté , jepenferois à quelque moyen , pour 
éviter le malheur dont nous eftions menacez , 
par le refroidiflèment de la haine que l’on 
avoit contre les Efpagnols , qui ne s'expri- 
moit plus que par des paroles , puifque cha- 
cun croyoit faire une courvée , de defendre 
fa liberté, foobien . fa vie & l’honneur de (à 
famille. a» 

Je fus auffy fupplié d'envoyer un Mani- 
felte par tout le Royaume , pour aflurer que 
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je n’eftois venu dans Naples que pour procu- 
rer fa liberté , 8c en chaffer les ennemis, avec 
l’afTurance que je leur apportois, delapuif- 
fante proteélion de la France qui envoyé- 
roit au premier jour une grande armée nava- 
le , avec tous les fecours neceflaires , qui pour 
ne point donner de jaloufie , ne débarquerait 
de troupes que celles qui luy feroyent deman- 
dées i le Roy n’ayant point de deflein d’en- 
vahir le Royaume , ny de s’en rendre le mai- 
ftre , mais feulement de le délivrer d’oppref- 
fion: la France ayant accoftumé d’afîifter fans 
intereft, tous ceux, qui lé voyant tyranni- 
fez, avoyent recours à elle , ( ce point eftant 
de la derniere confequencc pour ofter la dé- 
fiance que les Efpagnols jettoyent malicieufe- 
ment dans tous les efprits, & de la Noblcflé,& 
du Peuple de Naples , qui naturellement font 
ennemis de toute domination eflrangere) 
St que l’on ne pouvoit en tirer de preuves plus 
certaines, que l’ordre que j’avois eu de me 
venir jetter parmi eux , & m’attacher par un 
ferment fi folemnel à leur fervice , qui me 
dégageant de toute autre obligation , me 
lioit aufly eftroitement à leurs interefts,quefi 
j’eftois nay dans leur pays. Ils me dirent de 
plus , que pour m’autorifer davantage , 8c fai- 
re que la Nobleflé qui voudrait fe réunir, euft 
quelqu’un à qui s’adreffer , kur vanité les 
empefehant de fe pouvoir foWhettre à Gen- 
nare , par manque de naiflânee , il faloit que 
les grâces déformais ne fuffent données que 
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parmoyfeul. Quelqu’un des plus mutins de 
l’afiemblée , fe refcriant fur le mot deNo- 
blelfe, dit qu’il la faloit toute exterminer, 
que c’eftoit elle qui empefchoit les vivres , 8c 
quitenoit la campagne , qui apres s’eftreen 
toutes occafions accommodée avec les Efpa- 
gnolt, pour les opprimer, avoit pris les ar- 
mes , pour achever leur ruine totale , avoit 
battu leurs troupes deux jours auparavant , 8c 
fait porter le deuil à quantité de familles , par 
là perte de leurs parens , 8c que le Prince de 
Montefarchio leur avoit coupé l’eau. Genna- 
re eflant revenu prendre fa place fur ce dis- 
cours , propofa d’aller dans un Conventou 
il avoit quatre defes fœurs, leur couper la 
tejfte, pour les luy envoyer, ou du moins qu'il 
f$Ioit pour fe venger de luy , leur faire le* 
dernjeres violences , 8c les abandonner au 
menu peuple. Je reprefentay quecen’eftoit 
pas le mnyen de nous faire rendre l’eau, qu’il 
nous avoit oftée , mais que je me chargeoi* 
de luy faire fa voir le péril dont je les avois ga- 
ranties ; que mon autorité ne feroit peut- 
eftre par fuffifante une autre fois , 8c qu’il de* 
yoit tout appréhender d’un peuple irrité , 
qu’il ne faloit pas achever de mettre au defef- . 
poir, 8c que faifant donner l’allarme dans le 
Convent, de tout ce que ces pauvres filles 
avoyenr à craindre , elles employeroient tout' 
leur crédit auprès de luy, pour obtenir ce que 
nous demandions, d’où dependoit leur hon- 
neur, 8c leur vie: ce qu’il ne leur refufe* 
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roît pas , pour peu qu’il euft de tendrefle & 
d’amitié pour elles. •. **«< 

Ce confeil fut approuvé de tout le monde» 
ficfutfuividu fuccés que j’en avois attendu. 
Et fur la haine que je leur, vis fi grande con- 
tre la Noblefle , je leur fis connoiftre que 
n’eftant fondée que fur le mal qu’ils en a$oy- 
entreçu, & qu’ils en apprehendoyent , ne 
parler que de leur perte, de les égorger , fie les 
traitter d’ennemis irréconciliables , rc’eftoit 
les engager à faire pis , fie les réunir infèpara- 
blement avec les Èfpagnols j qui fans leurs 
forces n’eftoient pas en eftat de nous beau- 
coup nuire , puifque c’eftoient elles , qui te* 
noyent la campagne , 8c nous coupoient la 
vivres, 8c que û nous pouvions une foisks 
feparer d’interefts , 8c les attacher aux noftres, 
tout le Royaume fe declareroit pour nous. 
Après quoy il nous ferait aifé, renfermant 
les Efpagnols dans leurs forterefles , dé les y 
affamer , 8c les obliger à fe rendre j8c qü’ainfi 
nous arriverions en peu de temps au but de 
nos fouhaits.eftant délivrez de toute domina- 
tion eftrangere , 8c en eftat de former noftre 
République, 8c la rendre aufly puifiànte fie 
. aufty confiderée que celle de Hollande. 

Chacun fe rendit à mon fentiment, 8c me 
conjura de travailler à un fi beau deflèin, & 
demander pourcét effet tous les Cavaliers 
qui fe rencontraient dans la ville, pour les «f- 
furer de mes bonnes intentions, 5c les charger 
de les faire favoir à tout le refte delà Noblcf- 
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fe. Je ne voulus pas tefmoiguer la joye que 
je reffentois , d’avoir gagné un point fi im- 
portant pour le falut public, & pour le mien 
particulier, de peur de me rendre fufpett au 
Peuple, qui s’attachant tousjours au plus mé- 
chint party , ne veut que ce qui luy eft de 
plus prejudiciable } 8c diflimulant ma fatis- 
faftion, je repliqtjay que connoiflànt la na- 
turelle vanité des principaux de leur Noblef- 
fe, ils feroient trop fiers de fe voir recherchez, 
feroient trop les neceffaires , 8c s’imagine- 
roient que l’on ne pouvoit fe maintenir fens 
eux , ce qui leur feroit exiger de nous des 
conditions infuppor tables : Mais que fi l’on 
lejugeoit à propos , je leur ferois connoiftre, 
que fans moy, leurs biens , leurs familles & 
leurs perfonnes eftoient en un danger conti- 
nuel, dont je ferois tous mes efforts pour les 
preferver. Que s’ils vouloient fe rejoindre à 
nous , je les afiurois qu’ils trou veroient dans 
noftre Republique un rang digne de leur 
naiffance. Que l’intereft de la Patrie les obli- 
geoit à concourir avec nous, à chaffer nos en- 
nemis communs. Qu’ils portoient des fers 
aufîy bien que le Peuple , qu’il faloit brifer. 
Et que quand ils prendroient cette bonne re- 
fblution , ils me trouveroient tousjours les 
bras ouverts pour les recevoir , 8c facrifier 
ma vie pour leurs interefts, que l’honneur, la 
raifbn , 8c l’amour de la Patrie dévoient ren- 
dre infeparables de ceux du Peuple. 

L’on remit à ma diferetion la conduite de 

cette 


Digilized by Google 



iy8 Les Mémoires 
cette importante affaire , 8c le Confeil fè le- 
vant chacun fe retira , 8c apres avoir mal 8c 
legerement foupé, j’allay faire une depefche, 
pour rendre compte à la Cour , 8c à Meilleurs 
les Miniftresde Rome, de mon arrivée dans 
Naples, 8c de tout ce qui s’y eftoit palTé de- 
puis ; 8c ayant fait armer la mefme felouque 
qui m’avoit apporté, je fis fortir du port à la 
faveur 4e la nuit un Valet de chambre nom- 
mé Bourdeaux , le feul de tous mes gens,qui 
avoit pafle la mer avec moy, afin de fuppléer 
au defaut de mes lettres , 8c de rendre un 
compte exaét de toutes les chofes dont il 
avoit efté le tefmoin. 

Monfieur de Fontenay eftoit fi fort préoc- 
cupé du récit fabuleux, qu’on luy avoit fait 
des forces du Peuple de Naples, que s’imagi- 
nant qu’il ne manquoitny de vivres, ny de 
munitions , ny d’argent, ny de troupes,mais 
feulement d’un Chef, qui s’autorifant, 8c re- 
médiant à la confuuon, puft apres avoir éta- 
bli quelque ordre, fe fervir utilement de tous 
les avantages, il m’avoit charge' de prendre 
cinq ou fix mil hommes de pied, 8c deux mil 
chevaux, pour ouvrir le paffage, 8c rendre 
libre la communication de Naples à Rome, 
afin d’entretenir un commerce plus eftroît 
avec luy. Je crus donc qu’il faloit, en luÿ 
faifant connoiftre l’eftat véritable des choies, 
luy faire voir l’impoflibilité , où je me ren- 
controis, d’executer un fi grand deflein , 8c 
mefme que je me voyois furie point demè 
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perdre , fi je n’eftois pu i (Tarn ment, 8c promp- 
tement fècouru. Ce qui m’obligea de luy 
eferire plus amplement toutes mes necefli- 
tez, afin qu’en eftant perfuadé , ilfuftlefo- 
liciteurde toutes les chofes qui m’eftoient 
neceffaires. Mais foit qu’il deferaft davantage 
aux difcourschimeriquesde quelques Napo- 
litains, ou qu’il euft quelque mauvaife inten- 
tion contre moy , dont la raifon m’eftoit in- 
connüë , ou que par un defir de fe faire va- 
loir, & de faire croire que dans Rome ilef- 
toit mieux informé que je ne l’eftois fur les 
lieux , de ce qui s’y paffoit j ou que fe flattant 
de quelques intelligences 8c négociations 
lecrettes avec des perfonnes , qui apoftées des 
Efpagnols, fims qu’il s’en apperçût, luyde- 
crioient ma conduite , 8c Juy donnoient om- 
brage du crédit que je m’acquerois tous les 
jours, s’imaginant que tout autre que moy 
euft: pû faire ce que je fhifois , & peut-eftre 
davantage, & que mon autorité venoit moins 
démon adrefle & de mes foins, que de la 
haine irréconciliable des Napolitains contre 
les Efpagnols , fur laquelle , quoy que fur un 
fondement faux , il eftablifloit de grandes 
efperances,pourfè rendre neceflaire. Il com- 
mença de fe plaindre de moy , comme fi pour 
éviter la dépendance , 8c les ordres que je 
pourrois recevoir plus frequens, je ne voulois 
paseftablir, en rendant le chemin libre, en- 
tre nous un commerce plus aifé. Et fans vou- 
loir m’exeufer fur la difficulté que la mer, . 
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dans une faifon fi fafcheufe, apportait à la 
navigation, 8c l'embarras qu’une armée nâ^ 
vale compofée de tant de vaifleaux, galeres & 
petits baftimens à rame, donnoit au palTage 
des felouques , que je leur failois tenter quel- 
quefois dix jours de fuite inutilement ; il 
ir’accufa de ne point donner de mes nouvel- 
les, quoyqueje n’en perdifie aucune oc- 
cafion , horfmis dans les momens qui e£ 
toient les fèuls dont l’on pouvoit profi- 
ter, 8c dont quelque entreprife de guerre, 
8c parfois mon abience de la ville , m’em- 
pefehoient de me fervir. Il retint toutes 
ïesdepefehes que j’eferivis à la Cour, qui 
luy eftoient adrefiees, tous les ordres & 
toutes les lettres que l’on m’en envoyoit, 
fans que j'en pufle recevoir d’autres en cinq 
mois, que celles qui m’ont efté apportées par 
quelques-uns .de mes domeftiques. Il don- 
na des informations à mon defavantage, 
dont je m’apperçus a l’arrivée de l’armée 
navale, parlajaloufie que l’on en prit, & 
les foins que l'on apporta pour m’ofter tout le 
crédit, 8c m’empeicher d’executer , com- 
me j’aurois fait fans peine , des actions fi 
glorieufes , 8c fi avantageufes à la Couron- 
ne j s’efforçant de me décrier comme une 
perfonne chimérique , qui fe laiflant empor- 
ter aveuglement à fon ambition , ne travail- 
loit que pour fon eftabliffement particulier, 
s’imaginant fe pouvoir maintenir de fes pro- 
pres forces , 8c n’avoir plus de befoin de pro- 
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te&ion ny de fecours. II tafcha 4p perfua der 
les mefmes choies dans Naples , aux per- 
fonnes les plus faétieufes , afin de m’y ren- 
dre odieux j prit des mefures avec Gennare, 
& enfin travailla a ma perte par toutes fortes 
de moyens , comme fi j’eufle efté le plus 
grand ennemy de la France. 

Ces intrigues me furent bien-toft con- 
nues} caria pkifpart des courriers qu’il en- 
voya , eftant foldats de la garnifon de Piom- 
bin, 8c comme François, ay ans plus d’ami- 
tié pour ma perionne , que pour la fienne , 
prirent party dans les troupes que jelevois, 
& m’apportant leurs paquets , ne les ren- 
doient qu’aprés que je les avois ouverts , 8c 
refermez, j’avois d’ailleurs pris foin de ga- 
gner toutes les perfonnes qui approchoient 
Gennare (jufquesàfa femme mefme , qui 
m’affifta de temps en temps de quelque peu 
de fon argent , 8c dont j’aurois tiré des fem- 
mes confiderables , s’il ne fe fuft apperçu 
qu’on luy en prenoit, fans pou voir juger qui 
c’eftoit. Et comme il ne favoit pas lire , 8c 
qu’il falôit de neceflité qu’il fe fiaft à quel- 
qu’un , ceux qui voyoient fes lettres, vc- 
noient auffy-toft m’en rendre compte , 8c 
par les lumières que j’en tirois , il m’eftoit ai- 
le de. prendre mes refolutions. 

Quoy que dfette journée euft efté fort fati- 
gante pour tout autre, elle fut 8c agréable, 
8c fàtisfaifante pour moy , l’ayant utilement 
employée, 8c avancé en fi peu de temps des 
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chofesque jjaurois raifonnablement cru de- 
voir eftre l’ouvrage de plufieurs jours. AufTy 
fans m’arrefter au fouper , qui ne le meritoit 
pas, je m’allay mettre au liâ , tant pour me 
repofer t en ayant quelque befoin , que pour 
réver à mon aife , à tout ce que j’avois fait, 
& à ce qui me reftoit à faire le lendemain ; 8c 
fans l’importune compagnie que malgré 
moy j’eftois forcé d’y fouftrir ,j’y eufle trou- 
vé aflèz de douceur. Je fis reffouvenir Gcfl- 
nare de la parole, qu’il m’avoit donnée de tirer 
de prifon Loiiigi delFerroj ce qu’il m’aflù- 
ra d’executer le lendemain matin. Apres 
quoy luy donnant le bon foir , je feignis 
d’eftre fort alfoupy , pour efviter un entre- 
tien aufly peu plaifant 6c raifonnable que le 
fien. 

Le lendemain Lundy dix-huitiefmede 
Novembre , je me levay de fort bonne heu- 
re , 8c me rendis dans les Carmes , pour en- 
tretenir plus à mon aile les gens de guerre , à 
qui j’avois donné ce rendez-vous. Ils m’at- 
formèrent de la quantité , & de l’importan- 
ce des poftes(outre les trois chafteauxLque 
les Efpagnols tenoient dans la ville , du nom- 
bre de Regimens qu’ils avoient , tant de leur 
nation, qu’italiens 8c Allemans; de 
de leur cavalerie : de la diftribution qtt* 
avoient faite: du nom de leurs Maiftr 
Camp: de leurs Officiers generaux : de 
maniéré de leurs gardes : des Officiers parti- 
culiers qui commaadoient à chaque endroit : 

& 
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& generalement de toutes les chofes qu'il 
m’eftoit important de favoir- Enfuite ils me 
dirent, que nous ne pouvions pas faire eft at de 
plus de trois mil cinq cens hommes de pied 
de fa&ion , & d’environ deux cens , ou deux 
cens cinquante chevaux* le relie ayant elle 
défait au com bat qu ■ ils a voient perdu contre 
le Corps de la Noblefle, le jour mefme de 
mon arrivée , & qu’en une needfité prenan- 
te, je pouvois compter fur tout autant de 
gens que je voudrois , tout le Peuple eftant 
armé , & propre a combattre dans un cas im- 
prévu , pourveu que l’occafion ne durait pas. 
Ils me donnèrent le nom des Maiftres de 
Camp , -Sergens Majors , & Capitaines, qui 
eftoient occupez à la garde des quartiers , ou 
à celle de quelque pofte avancé i & comme 
ils. dévoient prendre de nouvelles commif- 
fions de moy , il n’y en eut point de parefleux 
à m’apporter Ton mémoire. Je voulus aufly 
favoir les perlbnnes les plus propres , les plus 
intelligentes * & les plus accréditées, pour 
les employer dans les levées que j’ayois à fai- 
re. Et pour ne pas perdre la matinée, que j’a- 
vois deftinée à faire la reveuë de tous les gens 
de guerre , & de toutes les rues que nous avi- 
ons retranchées contre les ennemis , pour re- 
médier aux defauts que j’y reconnoillrois , & 
nous mettre en plus grande, feureté ; j’allay 
entendre la MefTe , & G-toft qu’elle fut ache- 
vée, me préparant à montera cheval, j’ap- 
pris que le Confeil eftoit aflemblé chez Gen- 

H x nare. 
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nare. Ce qui eflant contraire à la refolution 
qui avait efté prife , que je prefiderois tou- 
jours à ceux qui fe tiendroient , tant que j< 
lerois dans la ville , j ’y courus aufîy-toft poui 
m’efclaircir de la raifon de ce changement 
2c fceus que c’eftoit le Sieur de Cerifantes,qu 
en avoit fait inflance, pour rendre compt< 
(difoit-il) de quelque commifïîon , don 
Moniteur le Marquis de Fontenay l’avoi 
chargé , 8c prefenter des lettres de creance 
Apres les offres qu’il fit au Confeil de la pro 
teélion & des fecours du Roy, il fe mit; 
blaimer ma parefïe, de n’avoir pas encor 
lien tenté pour ouvrir un paflage à faire ve 
nir des vivres, 8c dit, que s’il avoit eflé à m, 
place, il en auroitdesja fait entrer en abon 
dance. Il parla des emplois qu’il avoit eusj 8 
commeilnemanquoit pas d’efprit, ny d’e 
loquence , il s’en falut peu qu’il ne perfuadaf 
ceux qui l’efeoutoient , qu’il efloit aufif; 
grand Capitaine que les Marquis de Spinol 
2c Princes d’Orange, 8c conclut en foufle 
nant effrqntement qu’il efloit Ambafi'adeu 
de France, 8c que comme tel il en avoit 1 
fecret 8c la confiance, 8c efloit chargé feu 
de tous fes ordres j prétendant par cetartifi 
ce avoir la Charge de Maiflre de Camp gene 
Tal , (8c me necefliter à ne luy pas refufer 
ayant Gennare , le Confeil , 8c tout le Peu 
pie pour luy) qu’il croyoit bien ne pouvoi 
obtenir de moy , qui le connoiffois de tro 
peu de naiffance , de mérité 8c d’experier 
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ce , pour luy donner un porte que je preten- 
doisreferver pour leurrer & attirer à moy 
quelqu’un des plus grands Seigneurs du Ro- 
yaume, qui euft poné les armes, & dont le 
rang 8c la capacité puft m’eftre utile , 8c 
m 'accréditer davantage. C’eftoit le fils d’un 
MiniftredeSaumur, fort favant , 8c princi- 
palement dans les belles lettres. Le Marquis 
de Fors , dont il avoit efté Précepteur , le fit 
Lieutenant de la Maiftre de Camp de Navar- 
re , quand il en euft achepté le Régiment : il 
fe de fit de cette charge apres Ta mort. C’ef. 
toit Un homme de cœur ,jmis d’une vanité 
chimérique. Un embarras qu’il avoit eû a£ 
fèz mal-à-propos au commencement de la 
Regence, avec feu Monfieur de Candale, 
^obligea à quitter le Royaume. Il fe retira 
en Suede , ou la Reyne Chriftine , faifant 
cas des gens d’efprit , eut quelque bonté pour 
lùy , à caufe des beaux vêts Latins qu’il fai- 
enquoypeude gensdecefiecle l’elga- 
loient. Et ayant obtenu d’elle la commiftïon 
d*un Régiment, qu’il ne mit jamais fur pied , 
il revint en France avec le titre de Colonnel , 
& de fbn Agent : mais ayant appris le peu de 
cas qu’on en faifoit , 8c qu’elle en eftoit en 
quelque façon defcriée , elle le congédia. Il 
prit auflÿ-toft le chemin de Rome, 8c vou- 
lant perfuader.que là dilgrace ne venoit que 
du deflein qu*on avoit reconnu en luy de 
changer de Religion , il demanda une pen- 
fionau Pape , ayaatabjuré Phercfie , 8c luy 
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prefentant tous les jours , aufly-bien qu’aux 
principaux , 8c plus habiles du College des 
Cardinaux, de belles compofitions Latines ; 
il Ternit en eftat de pouvoir prétendre quel 
que grâce. Il voyoit aflez fouvent Monfieui 
de Fontenay , Scmefaifoït fa cour réguliè- 
rement , afin que nous luy rendiffions d« 
'bons offices. 11 eftoit dans cette occupatior 
quand je fus obligé de pafier à Naples» & 
comme je demanday quelqu’un à Monfieui 
l’AmbafTadeur , pour tenir les chiffres auprès 
demoy, ri’ayant point pour lors de Sécrétai 
re François, il me chargea de ce't homme, 
faute d’en avoir d’autres à la main qui fuffeni 
propres pour cét employ. La facilité qu’i 
avoit veuëaux Miniftres du Roy , de traitci 
Loiiigi del Ferro d’Ambafladeur, luy per- 
suada , que le méritant davantage , l’on nt 
Juy pourroitpas refufer cette qualité, prin- 
cipalement fi l’on connoifibit qu’il Te fuft ac- 
quis du crédit, afin de maintenir quelque 
intrigue cachée, 8c travailler à me deftruire, 
ce qu’il avoit peut- eftre reconnu que l'on de- 
firoit. Je favois melme , que par les chemin: 
il s’eftoit efehappé de dire au Sieur d’Orillac , 
l’un de mes Gentils-hommes , qui craignant 
avecraifon, que jen'euflTe efté fait prifon- 
nier , ne Tachant point de mes nouvelles, que 
quand ce malheur ftroir arrivé, le fervice 
du Roy en fouffriroit peu , puifqu’il eftoii 
capable de fouftenir tout- feul le faix de! 
affaires de Naples , quelques embar raflée; 

qu’ci 
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qu’elles fulTent , jufques à l’arrivée de -l'ar- 
mée navale. 

Ce dilcours tenu à un de mes domcftiques, 
fait aflez voir le jugement du perfonnage. Il 
fut fort furpris quand il me vid arriver dan* 
l’Aflèmblée : où tefmoignant trouver fort 
mauvais que l’on délibérait de quelque affaire 
à mon infceu, l’on me fit de grandes excufes . 
fur ce qu’on n'avoit pû fe defendre de rece- 
voir des lettres du Roy , & d’efcouter ce 
que fon Ambafladeur avoir à dire au Confeil. 
Je gourmanday fort Cerifàntcs , d’avoir ofé 
prendre ce titre , &. le menaçay de le chaftier 
fevercment, s’il faifoitde fa vie une effron- 
terie pareille , qui alloit contre l’honneur de 
la Couronne , tournant en ridicule, à la veué 
de toute l’Europe , un cara&ere, quifaifoît 
reprefenter aux particuliers la perfonne des 
Roys. 

Il fe retira avec beaucoup de confufion : 
mais ayant infatué toute l’Affemblée par fes 
beaux difeours, je fus prié d’une commune 
voix de le choilir pourMaiftrede Camp ge- 
neral. Je le refulày, quelque inftance que l’on 
m’en puft faire , comme trop prejudiciable à 
ma réputation , dans tous les lieux ou il ef- 
fort connu , qu’il m’eftoit auffy important 
qu’au Peuple , de me ménager , fans faire 
de pareilles démarches , qui donneroient 
trop d’avantage à nos ennemis, 6c trop de 
fujets de faire des railleries de nous. 

Je montay incontinant à cheval , 8c fus 
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faire la reveue, que ce cas fortuit m’avoit fait 
différer, dont je ne revins pas fort fatisfait, 
ne trouvant , comme j’ay desja dit, que 
trois mil cinq cens hommes de pied , ou en- 
viron , fous les armes , 8c quelque deux ceps 
cinquante chevaux , dont la plufpart des Offi- 
ciers n’avoient jamais vû de guerre , que cel- 
le qui eftoit allumée dans leur ville, depuis 
les premières révolutions j où la confufion,, 
& le defordre efloient fl grands , qu’il y avoit 
plus de lieu d’oublier que d’apprendre le me* 
titr. Je vifitayaufly tous les poil es que l’on^ 
avoit fortifiez & retranchez } & quoyque 
naturellement j’aye allez de mémoire pour' 
rapporter ce que j’ay vû , il me feroit tout-à- 
fait impofllble d’eu faire le récit , puifque, je 
trouvay le tout fl furprenant , fi irrégulier §c 
fi nouveau , que j’avoue avec vérité , que je 
n’y pus rien comprendre. 11 y avoit des cor ' 

Î >uresà 1 , telle de toutes les rués, qui about* 
oient aux lieux où les ennemis s’eftoient ] 

■ gcz j les rctranchemens elloicnt en quelques 
endroits de fafcines 8c de barriques, afi$£. 
bien terracez, flanquez feulement par ]jfi$ 
xnaifons, dont quelquefois les Efpagnolstç- 
noient les caves 8c les greniers , 8c le Peuple 
les autres eflages. Eu d’autres endroits la cho- 
fe eftoit differente j il y avoit des gens poftez 
derrière les cheminées , 8c où les rues efloient 
eflroites, elles efloient traverfée? de quel- 
ques planches , qui donnoient communica- 
tion d’une maifon a l’autre , par-deffus les 
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toits : de- forte cj ue les gouftieres fervoient le 
plusfoavent de champ de bataille. 11 y avoit 
feulement la Doüanne , la Porte d’Albe, 8c 
deux ou trois autres portes en allez bon e£ 
tat, le hazârd ayant voulu qu'il s’y rencon- 
trait quelque Officier , qui avoit porté les ar- 
mes en Flandres , à Milan , ou en Catalogne. 

Mais quand je penfe à ce que je vis ce ma- 
tin là » j’admire encore comment la ville a 
pû fe defendre contre les Efpangols , & fuis 
perfuadé, que s’ils ne l’avoicnt pas réduite* 
avant mon arrivée , c’eftoit ou par incapacité 
de la plufpart de leurs Chefs » qui obtiennent 
leurs Charges auprès des Vicc-Roys , fans 
avoir rien vu , & que l’on avance en fort peu 
de temps , reformant quantité de perfonnes* 
pour avoir le pretexte de leur donner des fol- 
des, jufquesaupointquedu temps du Duc 
de Médina de las Torres, une feule compagnie 
d’infanterie a eu fucceflivement en un leul 
jour fept Capitaines , ou par l’irrefolution 
de leurs confeils , ou par l’apprehonfion 
qu’ils avoient d’ertre accablez par la grande 
multitude du Peuple, ou bien que manquant 
de vivres , ils ne voulurent rien entrepren- 
dre, jufques à tant que le Printemps don- 
n aft la facilité & la feuveté de la navigation, 
pour en avoir en abondance , de peurd’eftre 
chargez de la nourriture de trop de gens , 8c 
confommer par- là le peu qui leur en reltoit 
pourlaconfervationde leurs chafteaux. En- 
fa ayant trouvé le Peuple en defenfe , il 
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m’importe fort peu par quelle de ces raifons , 
j’ajouftay à toutes ces bijarres fortifications , 
tout ce que je pus m’imaginer, 1 8c les rnis en 
eftat de n’eftrepas furpriiês , à moins qüe ce 
ne fuft par une trahifon. r. . 

Jecomroençay ma levée par mie campa* 
gnicde trois cens Chafleurs, qui eftant les 
meilleurs tireurs du monde , je poftsiy? fur 
tous les toits , à toutes les 1 uearnes der- 
rière les chemine'es , 8c principalement daÉs 
le clochefUdu Convent des Filles de Saint Se- 
baftien, qui voyant par revers la porte du 
Saint Efprit, le plus important de tous les 
quartiers des ennemis , & gardé par les Ei|fe» 
gnols , afibmmoient tous les Officiers quia!* 
ioient 8c venoient pour porter quelques or- 
dres , & j’en allois tousles jours a mes heures 
inutiles en prendre le di vert iflTe ment , ottje 
demeurois jufquesà ce que le canon du chaC 
teau Saint Elme m’en chaflaft. Et Utie fois 
mefmeDom Jüand’Auftriche 8c le Comte 
d’Ognate s’y faifant porter en chaifè leurs 
porteurs furent tuez, 8c eu* contraints de 
doubler le pas, pour fe fauver à pied. Ces 
gens adroits leur firent un dommage incroya- 
ble , ayant en cinq mois de temps , 
tomber plus de trois mil de leurs Officiers.* 

Je deflimy des commiffions pour cinq 
Regimens , que je donnay au Sieur Perêx , 
qui avoit porté les armes à Milan 8c en Ca- 
talogne, 8c qui 
Doüanne, qu’ii 
• » 


avoit efté à la defenfè de la 
avoit coniervée jufques-là , 

a*ec 
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avec beaucoup de réputation , 8c que j ’ay en- 
core maintenant auprès de moy j au Sieur 
Caftaldo, au Sieur Antonio de Calco , qui 
avoit efté Lieutenant de Mai lire de Camp 
general dans le fèrvice d’Efpagne j au Sieur 
Juan Dominico , vieux foldat ; 8c à Pepe Pa- 
lombe , pour commander mon Régiment. 
J’en fis aufly un de Dragons , dont il n’y eut 
que deux Compagnies de mifes fur pied , que 
jedonnayà commander à Marco Pifano. Je 
levay cent Gardes , 8c trois Compagnies de 
cavalerie j le tout à mes dépens : 8c chargeai 
Onofrio Pifacany , Carlo Longobardo , 8c 
Cicio Batimiello , perfbnnes de confiance , 
d’aller dans toutes les maifons faire lavifite 
des armes qui s’y rencontreroient , pour 
m’en venir rendre compte dans le Marché fur 
les trois heures, où je les devois attendre. Et 
m’ayant efté rapporté , qu’il y avoit une ef- 
meüte vers la Vicairie , je m’y rendis aufly- 
toft, 8ctrouvay Loiiigidel Ferro, quifui- 
vy de quelques enfans , 8c de canaille qu’il 
avoit attroupée , avoit fait porter des efcheî- 
les , 8c avec des cifeaux de tailleurs de pierre , 
rompoit les armes de l’Empereur Charle- 
Quint, qui eftoientfur la porte j fà mémoi- 
re eftant en extreme vénération parmy le 
Peuple, il fefoufleva: pour l’appaifer, je 
le fis prendre 8c conduire dans un cul de bafle 
fofle , les fers aux pieds 8c aux mains , ce 
qui arrefta la fedition. Je commanday à me£ 
me temps qu’elles fuflènt refaites, 8c defen- 
* H 6 dis 
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dis à peine de la vie , de faire de femblables 
infolences , comme auffy de traifner le por- 
trait du Roy d’Efpagne par les rues , & le 
percer de coups de couteaux 5 pourquoy je 
calîày le Régiment des Lazares , n’en refer- 
vant que la compagnie de Pione , qui les 
commandoit , qui le rendoit plus obérant à. 
mes ordres que tous les autres, 8c qui eftoit 
celuy qui avoit accompagné Mazanielle dans 
la première révolté , St mefme outragé Su 
pris par la mouftache le Duc d’Arcosi 8c- fis 
don ner le fouet par les carrefours à deux dç 
ces fripons, que je rencontray defehirantji 
coups de croc, le portrait du Roy Catholi- 
que, croyant que, quelque guerre que l’on 
ait , Ton ne doit jamaisperdre le relpeét aux 
perfonnes facrées. * - • . 39 . 

Jelày que l’on m’a voulu rendre de ma»» 
vais offices à la Cour de cette conduite , qui 
ne peut eftre defapprouvée par tous les gens 
d’honneur j pour avoir fait remettre les ar» 
mes d’Efpagne , 8c laiflfer par- là des marques 
de l'autorité des Elpagnols, qui, quelque 
haine qu’ils ayent pour noftre nation , n’ont 
point fait abattre ce qui conferve aux princi- 
paux endroits.de la ville la mémoire de la do- 
mination Françoife. • - ; ÿp 

Je revins difner chez Gennare , 8c m*ea 
allai dans le Marché auffi-toft apres, pour y 
recevoir des nouvelles de ce qui j’avois ordon- 
né ; où il m'arriva une aventure aflèz remar- 
quable , 8 c qui fer vit à me faire craindre 
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c m’autorifer davantage. Les perfonnes à 
ui j’en avois donné la commiffion, m’appor- 
tent un eftat des armes qu’ils avoient trou- 
ées. Un Boucher, nommé Miquel de San- 
is, homme feditieuxSc tnfolent, accom- 
agnéde tingt-cinq ou trente perfonnes de 
aefrne trempe, qu’il avoit ordinairement à 
1 fuite , me vint faire effrontément des 
laintes de ce 'qu’on luy avoit perdu le ref- 
ed, d’avoir fait la vifite chez luy, comme 
liez les autres habitans. Je refpondis que 
’eftoit par mes ordres , 8c que je ne favois 
ar quelle raifon il pretendoit s’en exempter , 
c quel refpedluy pou voit eftredû. 11 me 
epliqua qu’il eftoitMaiftre de Camp general, 
e voulus favoir depuis quand il exerçoit cet- 
ï charge , qui l’en avoit pourvu , 8c s’il 
voit jamais porté les armes. Ilm’avoiia que 
on, & qu’il n’avoit nulle expérience, mais 
u’il avoit pris de luy-mefme cette charge ? 
u’il ne recevoit de commiffion de perfonne , 
: que c’eftoit la moindre recompenfe,que les 
tvices importansqu’ii avoit rendus au Peu- 
le pouvoient mériter, pour avoir chafTéla 
'Joblefle de la ville, dont il s’eftoit déclaré 
? perfecuteur 8c l’ennemi. Je luy défendis 
’en prendre déformais la qualité , que jere- 
.rvoispour des perfonnes plus confiderables, 
; devant contenter de commander en fon 
uartier. Sur quoi m’ayant parlé avec trop 
eu de refped 8c trop d’arrogance , je le 
îenaçai, que s’il ne cbangeoit de conduite je 

le 
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le ferois à l’heure mefme attacher à la poten- 
ce, qui eftoit plantée dans le Marché. S’eftant 
retiré dans fa troupe , où il fe croyoit en feu- 
reté, ilfe mita mur/nurer contre moy* di- 
sant qu’il n’y avoit que deuxjoursque j’eftois 
dans Naples, Scquej’y voulois déjà faire le 
Maiftre, &fe vantant d’avoir coupé la telle 
à Dom Pepe Caraffe , frere du Duc de Mata- 
lonne , gc fait traîner Ion corps par les rues , 
qu’il meferoit le mefme traitement fi je le 
fâchois. J’eftois monté fur un cheval d’Efpa- 
gne noir, fort vigoureux, que je pouffai droit 
à luy, 8c luy fis palier fur le corps au milieu de 
fes gens j jugeant qu’une perfonne qui le mar- 
chandoitfi peu , ne manquerait pas de le fai*» 
re pendre , faifi de frayeur, en fe relevante, 
ilfe mit à deux genoux , & me demanda la 
vie , me proteftant à l’avenir d’avoir pouf 
moy toute forte de foufmifiion 8c ; de defe- 
rence. Je luy fis grâce, en l’afiurant que a’ÿ 
avoit jamais de témérité pareille, je le ferois 
chafiier fi feverement, qu’il ferviroit d’exem- 
ple. Tous ceux qui furent prefens à cette ac- 
tion demeurèrent furpris de mon procédé , & 
de ce que je n’avois pas appréhendé de me 
commettre au péril qui m’en pouvoit arriver. 
Sur quoi je dis en foûriant,que naturellement 
je ne craignois point la canaille , 8t que quand 
Dieu formoit une perfonne de ma condition, 
il luy imprimoit je ne faj quoy entre les deux 
.yeux , qu’elle n’ofoit regarder fans trembler. 

. Ensuite il vint un^ Apotiquaire me do* 
. .. maa- 
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mander juftice , de ce que les foldats qu’il 
avoir commandez jufques-là, laflez de luy 
obéir, avoyent de leur autorité particulière » 
fait choix d'un autre Capitaine. Je leur en fis 
une grande réprimandé , & leur commandai 
deluy obéir , comme ils avoyent fait parle 
pâlie ; 8c fur quelques plaintes qu’ils me firent 
defamauvaifè conduite, il me dit imp.u- 
demment qu’ils en avoyent menti. La colere 
méprit, 8c voyant que fi je fouffrois de pa- 
reilles chofes , je fèrois tous les jours expofé à 
me voir perdre le refpeéb ; je luy déchargeai 
fur la tefte un coup de canne , dont je l’eften- 
dis a mes pieds, qu’il me vint baifer , recon- 
noifTant fa faute j & appréhendant quelque 
cbofe de pis , il fè crut bien-heureux d’en 
eftre quitte à fi bon marché 8c fort redeva- 
ble à ma modération. Il m’a tousjours bien 8c 
fidèlement fervi depuis , 8c lès foldats luy ont 
obéi fans avoir jamais eu de demeflé avec luy, 
ce qui me parut aflez extraordinaire. 

Et comme l’affaire la plus prdTante que j’a- 
vois alors , eftoitde pourvoirai fubfiftance 
de ceux qui gardoyent tous nos poftes , qui ne 
vouloyent plus , fans payement, en avoir la 
fatigue i après avoir révé à cent moyens , je 
m’arreftai à un, que je crus 8c le plus prompt 
& le plus affiné 5 qui fut d’ordonner auMai- 
ftredela monnoye8c'à tous les Officiers, de 
me faire apporter chez Gennare un fourneau, 
pour efprou ver s’ils la faifoyent au titre qu’ils 
eftoyent obligez par leur Bail , que je me fi# 

reprc- 
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reprefenter. Toutes chofes eftant preftes pour 
cét effet , fur l’avis qu’ils m’attendoyent , je 
m ’y en allai , 8e ayant reconnu l’abus que ces 
fortes de gens ne manquent jamais de com- 
mettre, je les menaçai de les faire prendre, 
comme faux monnoyeurs. Ce qu'appréhen- 
dant avec raifon , après m’eftre long temps 
tenu inflexible aux prières de tous ceux qui 
me parloyent pour eux, je leur fis'valoirpour 
grande grâce de leur pardonner , 8c ne les 
point chaftier que par la fufpenfion de leurs 
gages , 8c de leurs droits , au profit du public» 
pour autant de temps qu’il me plairoit. Par la 
fupputation qui fe fit de la fabrique , l’on 
trouva , qu’attendu la quantité de vaiflelle 
d’argent , qui avoit efté pillée depuis le temps 
du fouflevement de Mazanielle , que les pro- 
prietaires faifoyent convertir en monnoye, 
l’on pouvoit faire eftat tous les jours , l’Un 
portant l’autre, de la fomme de cinq cens 
efcus. J’affe&ai ce fonds pour le payement 
des troupes quej’avois dans la ville , lequel fè 
trouva non feulement fuffifant, maisfervit 
mefme à celles que depuis ce jour, jufqu’à 
celuy de ma prifon , j’ai tousjours tenues en 
campagne, avec le fuccés qu’on apprendra 
enfuite. ' ■ y 

% 

• Ne voulant pas demeurer plus long-temps 
inutile , fans faire quelque aétion de bruit, 8c 
qui me donnait de la réputation , je fis extra- 
ordinairement prendre les armes, jufquesà 
d^ux mil hommes de pied » commandez des 
* xneil- 
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meilleurs gens de tous les quartiers, afin de 
melèrvir de l’avis, que j’avois reçu de la né- 
gligence que les ennemis apportoyent à la 
garde de deux portes confiderables , nommez 
les Mortelles 8c Saint Carie. Ils s’y croyoient 
fort affurez , pour eftre couverts du Chafteau 
Saint Elme, eftant entre cette fortereife 8e 
celle du Charteau-neuf j 8c le partage pour 
cette attaque , nous ayant erté jufques- là in- 
terdit. Lantignane 8c le Vomero , qui font 
comme deux faux- bourgs de la ville, ayant 
jufques à ce jour tenu pour eux: mais m’ayant 
envoyé aflurer qu’ils fe declareroycnt pour 
moy , 8c prendroyent les armes au moindre 
de mes ordres, je les envoyai par efcritau 
Sergent Major de la Cave, quicommandoit 
lin Corps de iîx cens hommes tirez de cette 
ville- là , dont les habitans font de tout temps 
en réputation d’ertre les meilleurs 8c les plus 
hardis foldats de tout le Royaume. Je ne vou- 
lus point aller de ce cofté.là, pour ne donner 
aucun foupçon de mon deflein , 8c empefcher 
que les ennemis n’en pufîent eftre avertis par 
leurs efpions. Je me tins donc la nuit, apres 
fouper , dans la Marché , à la telle de mes 
deux mil hommes , preft à marcher quand il 
en leroit temps.' Je fis faire deux attaques aux 
ennemis, l’une du collé delaDoüanne, 8c 
l’autre, du Convent des Religieufes de Sainte 
Claire , pour les occuper , 8c divertir leurs 
forces, fe perfuadant que je me tenois en eftat 
de renforcer de gens.l’une des deux, où je ver- 
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rois plus de facilité , & d’apparence de reiilfir. 
Les Cavayoles cependant s’cjloyent rendus 
proche Saint Carie , pour donner aufly toft 
que je ferois le lignai, qui de voit eftre de trois 
fuzées.Cinq cens Moufquetaircsdu Vomero, 
&1de Lantignane les devoyent louftenir , & je 
dcvois en meftne temps m’y rendre , à la telle 
de mes deux mil hommes, afin de chalTer les 
Efpagnolsde tout ce qu’ils renoyent dans U 
•ville, à la referve des Chalteaux. Ces deux 
polies forcez me les faifant prendre par der- 
rière dans tous leurs quartiers, dont je pou- 
vois facilement venir à bout , veu l’incapa- 
cité de la plufpart de leurs Chefs , l’eftonne* 
ment & la confufion qui fe rencontroit par- 
mi eux d’une telle furprife. Cent hommes 
dévoient attaquer les premiers , & fouftenus 
de pareil nombre , dévoient avancer jîl us 
avant , aulTy-toll le retranchement qu’ils 
auroient emporté, auroitellé garni, & en 
eftatde lesafïurer de ne pouvoir eftre cou- 
pez. La mefme chofe fe devoit pratiquer en- 
fuite de polie en polie : 8c par ce moyen, (ans 
hazarder gueres de monde, j’aurois reufly 
dans cette belle entreprife. Le lignai le de* 
voit faire fur les quatre heures du matin, & 

• commej’enattendois le temps avec impati* 
ence , celle de mes gens fut fi grande , qu’ils 
commencèrent l’attaque deux heures de- 
vant, fans donner temps à ceux qui les dé- 
voient fouftenir d’ellre arrivez , ny à moy* 
celuy de pouvoir leur porter du fecours. Le 
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grand feu que j’entendis m’avertir auffy-toft 
de leur précipitation. Je ne perdis point de 
temps de me mettre en marche , 8c à peine 
avois-je fait un quart d’heure de chemin, 
quand j’appris par un Officier qu’on m’avoit 
depefchéà toute bride, que Saint Carie avoit 
efté forcé , avec la perte ou la prifon de tren- 
te-cinq Officiers reformez qui le gardoient. 
L’efperance que ce bon fuccés me donnoit, 
me caufa bien de la joye , qui fut bien modé- 
rée un quart-d’heure apres, quand je fûs 
que mes gens, tranfportez de trop de chaleur, 
pour la facilité qu’ils avoient rencontrée , 
avoient efté plus avant fans regarder s’ils e£ 
toient fouftenus , pris les Morteles , 8c quel- 
ques autres portes fortifiez , 8c pouffé jufq ues 
a la Gardiofe,& à la Chapelle de Sainte Anne, 
qui font prochedu Palais du Vice- Roy , qui 
en fut tellement efpouvanté.qu’il l’abandon- 
oa , 8c fe retira en diligence dans le Chafteau- 
neuf . De- forte que fi mes ordres euflènt efté 
fuivis, Scquej’euffepû arriver à temps, les 
Efpagnols le pouvoient dire chaffez de Na- 
ples, n’ayant par hazard en ce temps- là que 
pour vingt-quatre heures de vivres dans les 
Chafteaux, dont je leur coupois la commu- 
nication. Mesgensfelaiffantéblouïr à leur 
bonne fortune , s’abandonnèrent au pillage, 

8c entrèrent dans les maifons. Ce que le Ré- 
giment de Naples ayant reconnu , 8c eftant 
revenu de Ion defordre , s’en vint fans refif- 
tance reprendre les portes que nous avions . 

gagnez » 
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gagnez , 8c qui le trouvèrent abandonnez ; 
8c de trois cens hommes qui furent coupez, ifs 
en tuerent quelques-uns , en firent executer 
feptou huit, 8c le refte leur fut une fort 
grande recrue pour l’armement de leurs 
galeres. 

Cét accident me toucha fenfiblement,8c me 
fit regretter de n’avoir pas un Corps de trou- 
pes réglées , qui ne n’auroient pas expofé à 
cedeplaifir, ayant plus d’obeïftance, 8ccoh- 
noifiant qu’on ne doit jamais s’avancer , fimS 
eftre alluré defa retraitte. Eftant piqué ad 
vif de cette dilgrace , je me refolus de ne me 
point retirer .que je n’eulfe entrepris quelque 
autre chofe ; 8c pour cét effet ayant mis les 
troupes, que j’a vois avec moy.en bataille dans 
la place qui eft devant le Palais du Cardinal 
Filomarini , j’en fis deux detachemens j l’un 
pour attaquer un retranchement, qui avoit 
efté porté par les ennemis jufques à la teftè 
de la ruë qui aboutit à l'Egîife de Sainte Ma- , 
rie la Nove , où ils avoient logé un de leui# 
plus confidèrables Corps d’infanterie jl’autre, 
pour tafcher de s’élargir vers le fonds du Ce- 
dranguio,où ilsavoient gagné tant de terfein, 
qu’ils nous pou voient ai lement prendre pat 
derrière , en deux ou troislieux des plus îm- 
portans , où nous nous eft ions portez. Ces 
deux attaques me reüflirent , 8c les rafrai- 
chiflant continuellement, je fus aflez heu- 
reux pour regagner fur eux , en un quart- 
d’heure , dans ce dernier endroit tout ce 

qu’ils 
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qu’ils a voient pris fur le Peuple en fix femai- 
nes. Le combat fut plus opiniaftré vers Sain- 
te Marie la Nove j mes gens y furent repouf- 
fez par deux fois , 8c voyant qu’ils relafchoy- 
ent de la vigueur qu’ils avoient fait paroiftre 
d’abord , je fus contraint de leur montrer 
l’exemple , 8c fuivy de quelques uns de mes 
domeftiques » 8c de personnes particulières » 
je chargeay fi rudement les ennemis, l’efpée à 
■ la main, que je lespouflay jufques dans le 
Convent , 8c perçant de maifons en maifons, 
jeregagnay toute une rue, 8cportay unre-' 
tranchement jufques à dix pas, quoy qu’ils 
euflent cinq cens hommes dedans. Je dorfnay 
l’ordre à Cerifantes de s’y loger feurcment, à 
quoy il fe porta aufly bravement 'qu’il avoit 
fait à l’attaque , 8c le mit fi bien en defenfe » 
que je l’ay tousjours confervé depuis. Je 
m’enallay de mefme temps faire ouvrir des 
çanonieres à droit 8c à gauche des logis voi- 
fins , pour les flanquer , 8c y loger des moufi* 
quetaires j 8c à peine avois-je fait ouvrir une 
muraille , que voulant par-curiofité voir la 
contenance des ennemis, j’y reçus une mouf- 
quetade au deflous de l’céil gauche, qui ne 
fit que m’effleurer la peau, 8c brûler un peu 
de mes cheveux. Ce coup fut û favorable, 
qu'il ne fervit qu’à m’accrediter parmy le 
Peuple, 8c à luy donner plus de tendrefle 
pour moy, puifqu’il n’y eut perfonne dans la 
ville, ny homme ny femme , qui n’en voulût 
venir voir la marque, que j’en portay huit 

ou 


Digitized by Google 



181 Les Mémoires 
ou neuf jours, me donnant nrfîl benedi&ions, 
& me conjurant de me ménager davantage , 
puifqu’ils perdroient tout en me perdant , êc 
n’efperoient apres Dieu que de moy &ul,l©ur 
repos & leur liberté. • •*.- . » 

Cette petite aétion.queje n’avois pas mal 
conduite , fit oublier le mauvais fuccésque 
nous avions eû le matin , & voyant que mes 
levées commençoient à s’avancer, je me refo* 
lus à quelques jours de là de me mettre en* 
campagne, pour faire entrer des vivres dansla 
ville i que la neceflité Gdmmençoit à faire 
murmurer. Tous les bourgs & terres auprès 
de la ville , fur le bruit que j’y commandois, 
ayant pris les armes pour moy , ce qui fut 
fuivi de la declarationdu plat pays de tout le 
Royaume , hors des places où il y avoit gar- 
nifon , qui prenant cœur fur la réputation de 
ma perfonne , & l’autorité de mon nom , dés 
qu’ils furent mon arrivée, & qu’ils eurent 
vû les Manifeftes que j’avois eû le foin de 
faire tenir par tout. J’envoyay Jacomo Rouf- 
fepour aflèmbler mil mousquetaires, & fe 
rendre auprès de moy dés que je le mandé'- 
rois , en qualité de Maiftre de Camp des fol*- 
dats que l’on tireroit des villages voifins / fit 
employant huit ou dix jours pour tout ce qui 
m’eftoit neceflaire, pour me mettre en cam- 
pagne. > -•*..>> * - r-'k-JWi 

Je fis cependant publier une dèfenfe à pek 
ne de la vie, de ne plus faccager aucune mai- 
fon bourgeoife , fouspretexte de vifiter s’il 

n’y 
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n’y avoit point d’armes cachées , ou de meu-> 
blés & d’argnet. Une autre 'pareillement, 
que tous ceux qui auroient quelque avis à 
me donner, de trahifons ou d’entreprifes fe- 
crettes , euflentà s'adreflèrà moy , fur l’air 
furance d’eftre bien recompenfez de leurs ac- 
cufations , en cas qu’ils les puflent juftifier 5 
mais au contraire d’eftre punis irremiflîble- 
ment du mefme fupplice que roeriteroient 
les crimes, dont ils fe feroient les dénoncia- 
teurs, en cas qu’ils ne les puflent prouver. 
Cet ordre eftoit abiolument neceflaire , pui£ 
qu’auparavant que j’euflè pris l’autorité , un 
fripon eftoit capable de faire mourir le plus 
honnefte homrçje , Gennare , fans rien ef- 
claircir davantage , faifant couper la tefte , 8c 
traifner par les rues ceux qu’on luy rappor. 
toit avoir quelque intelligence avec les enne^ 
mis , quelque mefchant deflein contre le 
Peuple , ou fa perfonne particulière : ce qui 
maintenoit toutes chofes dans une eftrange 
confufion, dans un pais, où les haines font 
violentes j celuy qui avoit un ennemy , de*» 
vant appréhender la mort à toute heure , fans 
avoir le temps de s’en garantir, ny pouvoir 
eftre efcouté dans fes juftiftcations. 

Et m’appliquantaux moyens d’avoir de la 
poudre , fans quoy l’on ne pouvoir mainte- 
nir la guejre , (en attendant que je puflè faire 
venir les lalpeftres de dehors) je fus à la pou- 
drière hors du feux bourg de Saint Antoine , 
8 c commanday aux Entrepreneurs de faire 

pren- 
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prendre de la terre des cfiables 8c efcuries , . 8c 
autres endroits , dont l’on pourroit tirer du 
falpeilre, pour faire de la poudre en la plus 
grande quantité qu’il 11* pourroit , 8c de n’el- 
pargner pour cela ny le travail ny les hom- 
mes. Quelque effort que l’on puft faire , 
jamais je n’en ay pû avoir que quarante- 
quatre ou quarante-cinq livres par jour, 
que je faifois apporter chez moy pour la con* 
ferver foigneufement , ne fe délivrant que 
fur des billets lignez de ma main, ayant re- 
connu qu’Aniello de Falco General de l’artil- 
lerie , 8c les Officiers en faifoient une trop 
grande diffipation. v 

Je me trouvois fi fatigué de la mefchante 
chere, que me faifoit Gennare , 8c du gifle 
mal propre qu’il me donnoit tous les jours » 
queje merefolus, en attendant que j'euffe 
fait préparer un Palais , d'aller loger aux 
Carmes , dans l’appartement refervé pour 
leur General, 8c de me faire fervir par mes 
Officiers, croyant qu’il n’eftoit pas ny de la 
bien-feance , ny de ma réputation , de vivre 
plus long* temps fans maifon, ny fans équi- 
page i 8c la patience que j ’avois eue huit jours 
durant eftant à bout , je dis ma refolution à 
Gennare, qui fit tous fes efforts pour m’en 
defiourner , mais ce fut inutilement ; 8c le 
lendemain vingt-deuxiefme de Novembre, 
je le conviay à venir difner avec moy dans 
mon nouveau ménagé , 8c luy ayant donné 
le bon foir, je m’en allay coucher chez moy * 

& 
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8c dormir à mon aife dans un bon lit que 
l’on m’a voit préparé. Ce que je n’avois en- 
core pu faire depuis le temps de mon arrivée 
dans Naples. 

Dés que je fus party de chez lu y , il fut 
àverty qu’il y ayoit dans les Jefuites un coffre 
cache fous un degré , remply d’argent & de 
pierreries: fon avarice l'y fit courir auflÿ- 
tpft , 8c ayant fait rompre quelque maçon- 
nerie,qu’il reconnut eftre faite de nouveau, 
il y trouva le coffre dont on luy avoit parlé , 
& l’ayant fait rompre avec précipitation, il 
ne le vid remply , contre fon attente , que 
de calices 8c autres ornemens d’Eglife. Il 
crut que le portier luy pourroit donner lu- 
mière de quelque autre cache,qui enferme- 
rait plus de richeffes. Il l’emmena chez luy , 
& fe divertit toute la nuit à le tourmenter , 8c 
luy donner la queftion de fa propre main. Il 
m’en vint rendre compte le lendemain au 
matin , dont je luy fis une grande répriman- 
dé , 8c l’obligeay à le renvoyer avec tout ce 
butin qu’il avoit fait de hardes fervant à l’E- 
glife , 8c l’intimiday fi fort du chaftiment, 
qu'il devoit en attendre de Dieu , qu’eftant 
naturellement timide , il me promit de ne 
retomberjamais dans une pareil^ faute. 

De là nous fufmes cnfcmble àlaMefle, 
où ayant fait mettre fur mon drap de pied, 
un carreau pour luy auprès du mien , je trou- 
vay que Ton en mettoit un autre à ma gau- 
che:, 8c m’eftant informé pour qui c’dtoit , 
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il me fut refpondu qu’on l’avoit préparé pour 
l’Ambafladeur de France; 6c Cerifantes fe 
difpofant à y venir prendre cette place , jç 
renvoyay le carreau dans la Sacriftie, 8c luy 
dis, ques’ilneferendoitfage, apres les le- 
çons que je luy avois faites, je l’envoyerois 
aux Petites Maifons, ou je le ferois enfer- 
mer , ne voulant pas que par fon imprudente 
témérité, l’honneur de la France , ny mon 
autorité fufîent tournez en de ridicules. A 
quoy je devois foigneufement prendre garde; 
toute l’Europe ayant les yeux ouverts fur 
moy , pour obferver s’il ne fe trouveroit 
point dans ma conduite dequoy ternir l’ef- 
clat des a&ions,que j’avois eflayé de faire avec 
tant de péril 8c de peine. 

Jpavois cependant refolu de laiflfer le Baron 
de Modene dans Naples durant mon abfence, 
pour prefidér à tous les Confeils , e liant hom- 
me d’efprit , 8c en qui j’avois confiance , afin 
d’obferver toutes les démarchés de Gennare • 
m’avertir de tout ce qui s’y refoudroit , & 
Voir avec adrefle à tourner les efprits , de for- 
te que toutes les deliberations fufient fuivant 
mes intentions. 11 fe rendoit agréable atout 
le Peuple, 8cfefaifoit confiderer 6c aimer, 
l'ayant chargé d’y apporter tous fes foins ; il 
avoit mefme pris alcendant fur î’efprit de 
Gennare. Il fe fervitdetous ces avantages, 
pour fe faire Maiftre de Camp general , ne 
pouvant fouffrirque l’on luy preferaft Ceri- 
lantes , ou par un zélé de mefervir ,s’y croy- 
ant 
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lot plus utile dans cét employ , 8c ayant 
l’envie & l’ambition de faire la guerre , 8c 
d’acquérir de la réputation les armes à la 
main. Ce qui me le rendit inutile à ce que je 
Pavois deftiné , le brouilla depuis avec moy , 

8c m’apporta beaucoup d’embarras. Tout le 
Peuple en corps me vint prier avec des inftan- 
ces incroyables , me croyant faire plaifirpar 
cechoix , deluy vouloir donner cette char- 
ge fi importante. Je lesremerciay de l’aftec- 
tion qu’ils me tefmoignoient , en prenant 
confiance de la forte en une perfonne qui 
avoitfuivy ma fortune j 8c leur dis qu’eftant 
jufte de conferver ce pofte pour quelqu’un de 
leur nation , dont l’honneur & l’avantage 
pourroient attirer dans noftre party un des 
principaux de la Noblefle , delà naiflfanceôc 
capacité duquel nous puiflïons nous préva- 
loir ; 8c que par ce moyen afiuré , que je re- 
fervoistout exprès, je pretendoia oftcr aux 
ennemis quelque galant homme , dont la 
perte leurferoit auflfy prejudiciable , que l’ac- * 
quifition nous en feroit âvantageufe. 

Je demeuray ferme dans ce fentiment , que 
je luy voulus faire approuver par des raifons , 
oùilyavoit peu de répliqué j mais agiflant 
fous main par la préoccupation où il eftoit, 
Scleurfaifant perfuaderque je ne ferois pas 
fafché que l’on me fift violence fur ce fujet , 
je fus fort eftonné l’aprefdinée , quand il me 
vint trouver avec la commiffion de Maiftre 
de Camp general , fignée de Gennare 8c de 

I ï tous V 
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tous les Capitaines des quartiers 8c Chefs dû 
Peuple , qu’il me dit l’avoir forcé' d’accepter , 
apres avoir fait en vain tous fes efforts pour 
s’en defendre. Je fus furpris 8c touché de cet- 
te conduite } 8c diflimuiant le reffentiment 
que j’en avois , je luy disque je me rejouïf- 
fois de voir l’eftime que l'on faifoit de luy , 
qu’il en feroit plus en eftat de me- fervir : 
Mais que la confèquence feroit fafcheuiè , & 
tout à fait contre mon autorité , fi le Peuple 
s’accouftumoit à donner des commifîions.Je 
luy en fis expédier une 5 8c pour celle du Peu- 
ple , je luy commanday de la reporter, & la 
faire biffer devant luy , comme il fit , fort 
fatisfait par cette adreffe d’eftre venu à bout 
de fa prétention. 

Le Sieur de Ccrifantes fupportant, impa- 
tiemment qu’un autre fuft prouvu d’une 
charge qu’il a voit prétendue , après quelques 
heures de çhagrin , prit une autre vifée : & 
ayant appris le fouflevement d’une partie de 
la Calabre , 8c que ceux du paysm’avoient 
envoyé demander un Chef pour leur com- 
mander , il crut qu’il y pourroit trouver un 
pofte affez confidcrable pour le dédommager 
de celuy duquel il avoit perdu l’efperance 5 8c 
m’eftant venu trouver, il m’aborda avec de 
fort grandes proteftations d’attachement , de 
zélé, 8c de fidelité pour mon fervice. Il me 
dit que fon bonheur , 8c fa fortune defpen- 
doient de moy , 8c m’ayant conté vne partie 
de fes aventures, de fes difgraces 8c de fes 
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voyages , m’apprit qu’une Dame de qualité 
en eftoit caufe , qu’il aimoitil y avoit long- 
temps, & dont il eftoit réciproquement ai- 
mé j mais que par faute & de fortune &de 
naiflance , il ne pouvoit efperer la fatisfaéfion- 
ny l'avantage de l’efpoulér. Quelle luy avoit 
donné du temps, pour voir fi parles actions, 

8c par fon mérité , il pourroit aflez s’ellever 
en dignité & en biens , pour qu’elle puft , 
fans faire tort à fa réputation , 8c à fa Maifon, 
fp marier avec luy. Quela Fortune luy avoit 
efté contraire en cent endroits, où il eftoit allé 
pour la chercher, 8c qu’il fembloit qu’elle 
l’cuft conduit par la main à ma fuite , pui£ 
que fij’avois de la bonne volonté pour luy , il 
ne defpendoit que de moy de le faire le plus 
heureux homme du monde. 

J ’efcoutay ce Roman avec aflez de plaifir , 

& luy demandant ce qu’il pouvoit prétendre 
de moy , il me reipondit le Gouvernement 
des deux Calabres , avec un titre de Duché , 
ou de Principauté de quelques-unes des prin- 
cipales terres que poflèdaft dans ces Provinces 
un Efpagnol , ou quelqu’un de la Noblelfe , 
qui nous faifoit la guerre. Je luy repliquay 
que je ne pouvois l’efloigner de ma perfonne, 
qu’il n’en fuft arrivé un autre , pour fe char- 
ger des chiffres qu’il tenoit auprès de moy ; 
ce qui fe pourroit faire à l’arrivée de l’armée y 
navale , ou bien après avoir reçû la refponfe 
d’une lettre que j’eferirois à Rome pour ce 
fujet. Ma repartie, quoy que fort raifonna- 
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ble , ne le fatisfir pas , & fortant de ma cham- 
bre , en grondant , Loüigi del Ferro arri- 
vant tout à propos , gt me demandant ce 
qu’avoit Cerifantes , je crus me devoir ven- 
ger d’un fou par un autre, & luy dis ce qui 
s’eftoit pafle dan$ noftre converfation. Il par- 
tit auffy. toft de la main , prétendant que s’il 
s’efloignoit de moy il dsvoit luy remettre les 
chiffres de la Cour , nul ne pouvant à l'on 
préjudice les garder , puifqu’iî eftoit Ambaf- 
fadeur. L’autre , dont le Tang eftoit desja 
efchauffé, letraittant de fou & de chimé- 
rique , refufa de s’en défaire en fa faveur. 
Surquoy Loüigi del Ferro luy repartit bruf- 
quement qu’il les vouloit avoir, ou bien le 
- voirl’efpéeàlamain. Cerifantes outré de fe 
voir en compétence avec luy * s’en vint tout 
tranfporté m’en demander juftice , fe plai- 
gnant qu’il luy avoit perdu le reipeft. Je ref- 
pondis en riant , qu’outre que ce n’eftoit pas 
une injure de Vouloir faire tirer l’efpée à un 
homme , quand le difcours n’eft point ac- 
compagné de paroles outrageufes, ou de me£ 
pris, je ne fçavois pas quel refpeét luy pou- 
voir eftre dû, ny quelle différence il devoit 
fe faire entre eux. Qu’à tout bien confïdô- 
rer, l’avantage eftoit tout entier pour Loüi- 
gi del Ferro , puifque j’avois eu ordre de le 
traitter d’Ambaffadeur , & Iuyavoismoy- 
mefme rendu des lettres de Monfieur de Fon- 
tenay , qui luy donnoient ce titre ; St que 
luy ne m’avoitefté donné de fa main, que 
» - * v I # pour 
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pour tenir auprès de moy les chiffres. Il per • 
dit toute patience , 2c s’efcria, en jurant . 
qu’il eftoit Atnbaffadeur , 8c que fi je ne luy 
faifois raifon de cét outrage qu'il avoir reçu , 
qu’il fe la fauroit bien faire luy mefme. Ce 
difcours peu refpeâueux m’obligea de luy 
ordonner defe retirer dans fa chambre, 8c 
commander au Capitaine de mes gardes d’en 
laifferun à la porte , avec defenfede le laif 
fer communiquer avec perfonne , que jei 
n’eufle eû des nouvelles des Miniftres du 
Roy , quej’avoislaiflëz à Rome, pour la » 
voir en quelle qualité il avoit efté envoyé 
avec moy, afin que liceftoit comme Ara- 
baffadeur , l’on luy rendift tous les honneurs 
qui luy feroient dûs. Mais aufïy que s’il ne 
l’eftoit pas , je me ferois tort de fouffrir qu’il 
paflaft pour tel, 8c qu’il y alioit trop de l’hon- 
neur de la Couronne de voir deux fous de fui- 
te, en un mefme lieu , impunément s’en at- 
tribuer le caraâere. Après eftre revenu de 
fon emportement, il m’envoya demander 
pardon, 8c conjurer de ne paseferireà Ro- 
me ce qui s’effoit paffé, qui ruyneroit en- 
tièrement fa fortune. Il me fit pitié , 8c je ne 
le voulus pas p’erdre. Mais je l’en tins huit 
joursdans î’inquietude, pour voir fi ce chat 
riment ne luy donneroit point plus de juge- 
ment 8c plus de conduite. 

Ce foir-là mefme, il arriva un accident 
que je n’appris que le lendemain matin à 
mon reveil. Mais ce qui paroift de plus fur- 
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prenant, c’eft que je reçus deux lettres de 
tieux diiferensendroirs , 1* un le loir , 8c l’au- 
tre le matin i par lefquels l’on me donnoit 
avis de prendre garde à moy , que l ; on me 
devoit empoifonner , £c que c’elloit Pepe 
Palombe,quiavoit promis aux Efpagnols de 
le charger de cette execution. En effet un 
jeune homme entrant dans ma cuiiîne avant 
moofouper, fit tout ce qu’il put pour s’ap- 
procher de ma viande $ cette afièélation 
donnant lieu de le foupçonner , l’on l’en fit 
fortir. Ilfe mêlaparmy la touîe de ceux qui 
me venoient voir louper, 8c s’approchant du 
buffet, tenant quelque chofe dans la main, 
il offrit à un Officier Napolitain, que j’avois 
pris depuis mon arrivée, une fomme d’argent 
conliderable , s’il vouloit mettre dans mon 
verre quand je demanderois àboire-, ce qu’il 
avoit dans un petit papier. Un de mes gardes, 
par hazard,en ayant oüy quelque chofe,l'uivit 
cét homme , l’arrêta au fortir de mon appar- 
tement , 8c Ieconduifit dans la chambre du 
Capitaine de mes gardes , auquel il en donna 
avis , 8c qui ayant appris la mefme chofe de 
l’Officier, il ne m’en voulut rien dire , avant 
que d’en avoir entièrement ’elclairci la vé- 
rité. - s 

Je m’allay coucher un peu de temps apres 
fouper,8c durant que j’eftois au lit, illuyfit 
donner laqueftion, 8c lu y confrontant l’Offi- 
cier, il demeura d’accord de toutes chofes , 8c 
fe trouvant faifi du poifon , l’on en fit l’cf- 
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preuve fur un chien , qui mourut un quart- 
d’heure après. Comme l’on le prefla , pour 
favoirquileluy avoit donnée, il dit quec’ef- 
toit l’Aide Major de Pepe Palombe , 8c celuy 
qui avoit 8c fon fècret 8c fa confiance. L’on 
m’avertit le matin de tout ce qui s’eftoitpaf- 
fé la nuit ; je défendis d’aller fi vite une autre 
fois, & preflcr une affaire de cette nature, 
fans me l 'avoir auparavant communiquée, 8c 
avoir reçu mes ordres. Je ne voulus point: 
faire airefter l’homme que xe malheureux 
avoit accufé, 8c connoilîant le crédit qu’avoit 
Pepe Palorrbe dans fon quartier , je crus qu’il 
valoir mieux eflayer de le gagner , que de 
tenter de le perdre , 8c ]e refolus d’en ufer fx 
obligeamment, que s’il avoit de l’honneur, il 
en confervart: une éternelle reconnoiffance, 8c 
mefuft à jamais fidele. 11 s’en vint à mon le-, 
ver, Sc l’ayant tiré à part , je luy montray les 
deux lettres d’avis que j’avois reçues, du meC- 
chant delfein qu’on m’eferivoit qu’il avoit 
contre moy ; & luy faifant raconter par le 
Capitaine de mes gardes touteequis’eftoit 
pafle, il me dit qu’il feroit caution de fon 
amyque l’on accufoit. Je luy tefmoignai 
eftre perfuadé de fon innocence , 8c pour ef- 
touffer l’affaire , 8c l'obliger plus fenfible- 
ment , je commandai qu’on fift fortirlepri- 
fonnier , 8c q ue l’on le laifiaft aller cù il vou- 
droit. La nouvelle ( quelque foin que l’on 
priil de l’empefeher) courut aufTy-toft par la 
ville, quej’avoiseftéempoifonné, 8c tout le 
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Peuple s’eftant fc ûlevé,s’en vint en. foule à la 
porte du Convent des Carmes pourdcman* 
der à me voir. Je me fis aufly-toft amener un 
cheval , Sc montant defius , je me refoîus 
d’aller faire le tour de tous les quartiers, pour 
donner à tout le monde la fiitfsfi&ion qu’il 
defiroit fi ardemment. Et comme j’enten- 
dis quelques uns dans le Marché , qui accu- 
foient Pcpe Palombe de cét attentat, 8 c qu’il 
m’eftoit important de le juftifier, 8 c faire voit 
la confiance quej’avois en luy, pour me l*ac- 
querir tout- à- fait, je pris mon chemin vers la 
Concherie, fuivi d’une multitude incroya- 
ble de gens, 8 c le trouvant fur la porte db 
j'on logis , je luy dis , que n’ayant rien pris le 
matin, le coeur me faifoit mal, 8 c que je le 
prioisdeme faire apporter un doigt de vin , 
une croûte de pain , ou un morceau de confi- 
tures. Il m’en alla quérir aufly toft , 8 c après 
avoir bû à fafanté , 8 c mangé de ce qu’il m’a- 
\Voit apporté , jel’eirbrafTai, 8 c luy dis à Po- 
rc ille que ce que je venois de faire avoit efte 
fans ncceflité , mais pour le difculper auprès 
du Peuple, 8 c luy tefmoigner combien j’i. 
vois de confiance en luy , l’aimant chère- 
ment, 8 c voulant qu’il fuft de mes amis. Il 
meproteftade ne me manquer jamais de fi- 
delité^ de conferver une eternelle mémoire 
d’une fi grande 8 c fi extraordinaire grâce. 

j’employois toute la journée à vifiter les po- 
lies, donnoislesordresde fortifier ceux qui 
cercftoientpas à mcngr.é, 5 c y faifois tra- 
vailler ” I 
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Tailler devant moy. Il ne fe faifoit point d’at- 
taque ny lejour ny la nuit, que je n’y couruf- 
fe aufly-toft , 8c les Efpagnols eftoient.efton- ' 
nez d’apprendre qu’il nefe tiroit pas deux 
coups de moufquet. que je ne m’y trouvafle à 
mefme temps , & furpris de me recontrer par 
tout en leur chemin, & bien fouventàleur 
dam , le renfort que je menoisavec moy, les 
repouflant vigoureufement: deforte que dans 
tout le temps que’j’ay demeuré dans Naples, 
je ne fuis jamais venu aux mains aveceux , 
fans les avoir battus en toutes fortes de recon- 
tres , 6c remporté quelque notable avantage. 

Le Peuple avoit pris tant de creance en moy , 
&j’avois acquis tant d’eftime , qu’il fe cro- 
yoit in vincible quand je combattois à fa telle; 
ce qui fit que les ennemis ne s’appliquèrent 
qu’a rfia perte , perfuadez que de ma feule 
perfonne dependoit , ou la ruine, ou le reta^ 
Sifflement de leurs affrires. Le poifon, qu’ils 
m’a voient fait préparer, n’ayant pas eû le fuc- 
Cés qu’ils en efperoient , & la tentative qu’ils 
firent en deux ou trois autres rerontres de 
m’en donner, n’ayant pas reüfli plusheu- 
reufêment,ils recoururent à d’autres moyens, 
pour me faire périr. Et pour n’en pas irriter 
davantage contre eux tous les efpritsdes Na- 
politains , ils tachèrent de rendre ma condui- 
te fufpeéle , 6c de me procurer la mort par 
quelque fedition 8c tumulte populaire. Un 
matin , que le Marché eftoit rempli de 
monde, pour me prier d’accommoder, 
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comme je fis.deuxde leurs Chefs, qui avo- 
ient eû quelque different enfemble , un petit 
garçon me vint rendre une lettre, qu’il me dit 
dire d'importance, 8c ayant dilparu dans la 
prelïê, fans pouvoir le rencontrer, ny favoir 
de luy qui la luy avoit donnée , je l’ouvris , 
8c voyant ce qu’elle contenoit , je la lus. tout 
haut devant le Peuple , 8c au lieu de me faire 
loupçonner, elle ne fervit qu’à réchauffer 
leur amitié pour moy 8c la haine contre les 
ennemis. Elleeftoitdu Duc de Siane,fils du 
Regent Capici Ladro , 8c eftant en forme de 
,,réponfe. Elle portoif,que Dom Jiian avoit 
„re$iavec une joye extreme l’offre que je 
„ luy faifois de luy livrer un polie, 8c luy pro- 
», curer l’entrée de la ville, afin de la mettre 
„ a feu 8c à fang,8c luy donner lieu de punir la 
„ rébellion de lés habitans j mais que 1# bou- 
„ té du Roy fon pere ne luy pouvant faire 
„ autorifer une fi cruelle vengeance , les con- 
sidérant comme desenfans defobeïflans, 
„ qu’il aimoit tendrement., 8c qu’il ne vou- 
„ loit ramener que par la clemence 8c la dou- 
,, ceur, n’ayant point d’autre penfée que celle 
„ de leur pardonner, il me remercioit de 
,, mon affeérion , dontileftoit perfuadé, 8c 
,,me prioit de la conferver pour une autre 
„ occafion plus favorable , lâchant que je 
„ n’avois entrepris de venir à Naples , que de 
„ concert avec luy, Sc hazardé tout depe- 
,, rils.que pour le fervir plus utilement en ne 
« donnant point de défiance. Qu’aulfi il m’af- 

• feurc-it, 
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feuroit, que l'ai gent que) ’avois demandé cl- * 
toit tout preft>8t que l’on me le feroit com- ,, 
pt«r à Genes , ou en tel autre lieu que je luy „ 
feroisfavoir;8c qu’il s’elloit adrefleà luy,cô- „ 
me à un homme dÉ^qualité,8c de mes amis,3„ 
fin que j’y pufle prendre plus de confiance. „ 

Ce groflier artifice ne produifit qu’un ef- 
fet tel que je pouvois defirer , & tout*à fait 
contraire à leur attente. Tout le Peuple en 
murmura hautement , 8c deteftant leur ma- 
lice, fe mit à crier. Vive le DucdeGuife,, 
noftre defenlèur , pour lequel nous voulons „ 
employer nos biens 8c nos vies , 8c facrifier,, 
cellesde nos femmes 8c de nosenfans. Et,, 
voulant leur gagner le cœur davantage par 
un procédé doux 8c honnefte , j’accorday 
toutes les grâces qui me furent demandées 
/pour des condamnez , 8c continuay d’en ufer 
de raefme quelques jours de fuite, ne pou- 
vant me refoudre à faire mourir perfonne. 
Mais ces gens accouftumez au fang 8c aux 
maflacres , vouloient voir des fpeéhcles fan- 
glansjôc connoifiant par les difeours 8c les 
murmures , qu’il eftoit temps de fe faire 
craindre , 8c m’eftant dit par les rues que j’ei- 
toistropbon, denepoint faire faire d’exe- 
cutions , 8c que fans des exemples ,)e ne con- 
tiendrois jamais dans le devoir ceux qui ef- 
toient fi habituez aux meurtres 8c aux brigan- 
dages , fept hommes ayant elle pris pour de 
femblables a&ions , je les fis tous pendre à la 
fois , 8c reconnus que cette juftice fevere, 

a voit 
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avoit efté fort agréable , 8c que le refpeéî: 8c 
l’amitié pour moy en eftoient fortifiez 8c ac- 
crus. Depuis me faifant paroiftre inflexi- 
ble , quand je voulois pardonner à quelqu’un, 
je me fervois d’une adrefît que j’ay toujours 
pratiquée jufquesà la fin. Eftant àverty de 
l’heure que quelque malheureux eftoit con- 
duitsaufupplice , jefortoisdemon logis,* 8c 
prenant le chemin qu’il devoit tenir, je le 
rencontrois comme par hazard , 8c me mon- 
trant fafché.queceux qui marchoient devant 
nes’eftoient pas deftournez, 8c m’obligeoi-. 
ent,malgrémoy , à voir palier ce miferable , • 

‘je luy accordois la vie.à la priere de fa femme 
& de fès enfans , difant qu’il n’eftoit pasrai- 
fonnableque fon bonheur l’euft porté en ma 
prefence,& qu’il mouruft.le pardon eftant na- 
turellement infeparable de la veuë du Prince. 

Vincenzo d’Andrea,ne penfant qu’à fa tra- 
hifon , travarlloit fecretement à donner ja- 
loufie à Gennare , de l’autorité que je prenois 
tous les jours , à quoy il le trouvoit fort dif- 
pofé, voyant affoiblir fa confideration j &' 
venoit inceffamment me faire des plaintes de 
fa brutalité , ignorance , parefie 8c avarice, 
qui perdroient toutes chofes à la fin, fi je 
n’en prenois la conduite: il autorifoit fou$ 
main les ’defordres 8c les faccagemens , 8c 
n’oublioitrien pour parvenir à fes fins. Il fur- 
viiit un accident, qui luy donna bien de lajo- 
ye 8c de l’efperance , mais qui n’eut pour- 
tant aucune fuite fafcheufe , comme il fe 
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l’eftoit imaginé. Trois Capitaines du Régi- 
ment de Sebaftien de Landy , avec ion Ser- 
genr Major, qui gardoit la porte d’Albe, le 
porte le plus jaloux & le plus coniiderable 
de tous ceux que nous tenions , donnant l’en- 
trée la plus facile 8c la plus dangcreule de la 
vüle , (comme il s’eft vû par l’application 
que les Efpagnols ont pris depuis à l’acheter 
deluy, & par où ils fe font enfin rendusJes 
Maiftres de tout , 6c réduit Naples dans leur 
obeiflance , 8c enfuite tout le Royaume) 
me vinrent faire des plaintes de la prifon de 
leur Maiftre de Camp, 8c leur ayant deman- 
dé fi les ennemis avoient fait une iortie, ou 
fil y avoir eû quelque combat, ils me ref- 
pondirentque non , mais que Gennarc l’a- 
voitfaitarrefter*, pours’eflreoppofé au pil- 
lage d’une maifon , qu’il envoyoit faire dans 
fon quartier , au préjudice du ban que j’avois 
fait publier, pour empefcher de femblables 
violences. Et m’en eftant allé au Tourjon des 
Carmes , fort irrité d’une adfion fi déraifon- 
nable , je renvoyay le Sergent Major , 6c 
deux des Capitaines , pour faire redoubler la 
garde , 6c empefcher que nos ennemis ne fè 
prevalufïentd’un pareil accident, 8c n’em- 
menay qu’un des Capitaines avec moy. Je 
trouvay Gennare avec tous ceux du Confeil , 
& quelques-uns des Capitaines des quartiers 
6 c principaux Chefs du Peuple; il s’en vint 
au devant de moy, 8c me dit brutalement, 
qu’il favoit lefujet qui m’avoir amené, 8c 

que 
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quejenememeflafîe point de cette affaire. 
J’entray dans la fallc, où je trouvay toute 
l’aflemblée , 8c le traitant de haut en bas H 
avec le mépris, que l’on a d’ordinaire pour i 
les gens de fa forte, 8c la jufte indignation 1 
quemedonnoicnt8tfon imprudence, 8c le 
. hazard où il cxpofoit toute la ville , auflÿ. 
bien que ma pcrfonne , je luy dis, en me 
promenant , fans le regarder, Qu’il favoit 
bien, qu’ayant le commandement des armes , 
c’eftoit à moy à chaftier les gens de guerre » 

8c qu’il n’avoit qu’à me faire des plaintes de 
ceux, dont il feroit mal fatisfait, pour en 
ufer apres comme je le jugerois à propos. 
Qu’il fegardaft à l'avenir défaire des choies 
fèmblables, que je n’eftois pasrefolu defou£- 
frir. Que la leureté de la ville m’elfant conj 7 
mife, ma réputation 8c ma vie y efloient 
. . attachées, qu’il ne devoit pas mettre en péril 
par fon caprice 8c fon emportement. Que le 
titre de Defenfeur ne m’eftoit pas donné 
pour me voir maltraiter, 8c perdre la confi- 
deration de la forte. Qu’il n’eiloit pas railbn- 
nable qu’un hom me de macondition , après 
avoir mefprifé tant de dangers, feviftàtous 
momens fur le point de fe perdre, fans ration , 
8c fans occafion d’acquérir de l’honneur. Et 
m’ayant fait une relponfe arrogante, outré 
décoléré , je luy repliquay que des gens fi 
brutaux 8c fi infolens ne meritoient pas d’eC- 
tre commandez par une perfonne telle que 
moy j je rompis ma canne fur le genouïl , 8c 
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la jettant en pièces, je renonçay à la charge 
que j’avois acceptée, & l’affuray qu’il feroit 
refponfable de tous les malheurs qui arrive- 
roient infailliblement , de la perte des biens , 
de la vie de tous les habitans , de l’honneur 
de leurs familles , & du fac 8c defolation de la 
ville, 8c de tout le Royaume, que j’aban- 
donnois à la cruelle vengeance des Elpagnols. 
Que j’allois chercher des felouques pour 
m’en retourner , & me retirer d’un lieu où 
l’on faifoit fi peu de cas de moy , & où je n’a- 
vois qVà acquérir de la honte & de l’infa- 
mie , au lieu delà gloire que je ip’eftois pro- 
pofiée Que je ne fa vois ce que c’eftoit de me 
laifièr perdre le refpeéf , connoilfois trop ce 
qui m’eftoitdû , 8c principalement par de la 
canaille comme luy , & que j’eftois fort ten- 
té , avant que de partir , de faire un exemple 
fur fa perfonne , 8c le faire jetter par les fe- 
neftres. Tous les affiftans s’y offrirent , & 
luy fe mettant à pleurer , fe jetta à mes pieds , 
qu’il me baifa plus de cent fois, me deman- 
dant pardon , 8c fa femme 8c fon beau- 
frerc en faifant de mefme , avec cent de- 
monftrations de defefpoir , 8c autant de pro- 
tections de me rendre plus d’obeiflance 8c # 
de fousmiflion qde la moindre perfonne de la 
ville. Tout le monde à genoux , les larmes 
aux yeux , me fupplia de reprendre le com- 
mandement , n’ayant d’efperance qu’en 
moyfeul, 8c le croyant abfolument perdu, 
fi je ceflois de prendre la defe nfe de fa liberté. 
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Jemelaiflay aller à tant de prières j & m’a- 
yant efté prefenté une canne , je Pacceptay , 
comme une marque du commandement , 
dobtje me chargeons de nouveau. J’eus alors 
bien de la peine d’empefeher que l’on ne le 
tuaft devant moy ; tant tout ce quieftoit 
prefent paroifloit animé contre luy. Je ren- 
voyay le Maiftrede Camp Landi à fa charge, 
& luy ordonnay de s’appliquer à l’avenir avec 
autant de pon&ualité, de vigilance, 8e de 
aele qu’il en avoit eu jufques à ce jour-là.de- 
quoy il me donna toutes les paroles 8f pro- 
meflès , qu£ fon obligation 8c l’amitié queje 
luy avois fait paroiftre,l’y engageoient. 

Cependant Pepe Palombe , â la tefte de 
Ceux de la Concherie , Matheo Damore , fui- 
vi de toute Lavinare , tous les quartiers voi- 
fins, 8c tout le peuple du Marché s’y eftant 
aflemblez fous les armes, demandoient avec 
des cris élevez , 8c un tumulte furieux , què 
la perfonne de Gennarèleur fuft livrée pour 
luy couper la tefte , 8c le pendre par un pied; 
pour apprendre par fon chaftiment la defe- 
rence que l’on de voit avoir pour moy. Jè 
defeend is pour les appai fer ; ce que ma pre- 
. fence fit à l’heure mefme, 8c ayant calmé 
leur emportement, parTailuraace queje 
leur donnai d’eftre content, ils m’appellerent 
cent fois leur Pere, 8c leur Libérateur, me 
conjurant avec pleurs de ne les pas abandon- 
ner, fans quoy ils ne pourroient fe délivrer de 
i’efclavage ; me recommandant la confer- 
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vation de leurs vies, de leurs biens & de 
l'honneur de leurs familles. 

Cét orgueilleux repentant ne fe croyant 
pasenfeureté , mepriadelegarentir contre 
le refll-ntiment de toute la ville. Il vint pu- 
bliquement fe mettre à genoux devant moy, 
& me demander la vie. Je l’embrafïày devant 
tout le monde , 8c commanday à tout le Peu- 
ple, luy ayant pardonné , & le tenant pour 
le meilleur Scie plus alluré de mesamis, de 
l’aimer 8c le confiderer comme auparavant ,1e 
prenant fous ma protection , 8c embraffant 
fes interefts 4c fa defenfe envers tous, 8c con- 
tretous; de forte que je tiray de l’avantage 
d’une affaire, qui vray-femblablement me 
devoitcaufer du péril , de l’embarras 8c de 
lapeine. 11 fe retira dans fon Tourjon , 8c je 
montai à cheval pour m’aller montrer à tou- 
te la ville, 8c reconnoiftre fi les portes ertcisnt 
eneftat, 8c nies gardes le faifoient exacte- 
ment, pour n’avoir rien à craindre la nuit. 
En paffant auprès du Convent de Saint Lau- 
rent , j’entendis du bruit dans un Palais ap- 
partenant à une perfonne de qualité. J’en- 
voyay un Officier de mes gardes , pour re- 
connoiftre ce que c’eftoit : il me rapporta 
qu’on le pilloit , 8c qu’il y avoit rencontré 
quinze ou feize perfonnes ; je luy comman- 
day d’en arrefter le Chef 8c de tpe l’amener, 
8c me l’ayant prefenté , je luy demanday s’il 
n’avoitpasconnoiflance du ban que j’avois 
fait publier , par lequel je défendais à peine 
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de la vie de fàccager deformais-aucune mai- 
fon. Il merefponditque oüy : mais que fur 
l'avis qu’il y avoit des armes cachées , il eftoit 
allé en faire la perquifition , par un ordre 
qu’il avoit figné de Vincenze d’Andrée, & de 
moy. Je me le fis reprefenter, 8c ayant recon- 
nu ma fignature contrefaite , j !envoyay qué- 
rir un Religieux dans le Convent,pour le fai- 
re confeffer ; 8c aufly-toft après je le fis pen- 
dre aux grilles des feneftres. Cette prompt© 
juftice m’attira mi! benediétions , 8c intimi- 
da fi fort tous ceux,qui jufques là impun©- 
ment faifoient de femblables violences , que 
depuis ce jour il n’en arriva plus dans la ville- 
Je m’appliquay ferieufement à ménager 
quelque intelligence avec la NoblefTe, 8c fis 
enjoindre à tous les Cavaliers , qu’il y avoit 
dans la ville , de fe rendre auprès de moy 1© 
lendemain matin dans les Carmes , pour une 
conférence que je voulois avoir avec eux. Ils 
ne manquèrent pas de s’y trouver , & lesca- 
reflant tous extraordinairement, je leur dis 
qu’eftant venu à Naples, pour tirer tout le 
Royaume , aufly bien que la ville ,de la rude 
domination des Efpagnols, je m’eftimois 
heureux de me voir utile au fervice de la No- 
blefife , 8c me croyois desja bien payé de tous 
les périls que j’avois courus , puifque j’avois 
eû la fortune.de fau ver les maifons de beau- 
coup de perfonnes de condition, & de garen- 
tir leurs biens de la fureur du Peuple, plus ir- 
rité contre eux par l’artifice des Efpagnols, & 
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pour ne pas connoiftre ce qui leur eftoit 8c u- 
tile 8c neceflaire, que par aucune avcrfion par- 
ticulière.' Que je fouhaitois de trouve^ les 
moyens de les reünir enfemble, puifqu’ils'ne 
dévoient avoir qu’un mefme intereft; que U 
liberté les de voit toucher également ; queje 
ne pon vois la procurer au Peuple, (ans que la 
Noblefle en profiaft. Que ne devant faire qu*- 
unCorps.elle devoit y tenir le premier lieu,& 
conferver le rang 8c la prérogative .que le Ciel 
8c la Nature luy avoient donnez.Qu’une per- 
fonne de ma condition ne manqueroit jamais - 
à l’eftime qui eftoit deuë aux gens de qualité ; 
8c queje ferois voir par la fuite de mes avi- 
ons, queje connoiftois 8c favois bien faire la 
différence entre les gens de rien, 8c les perfon- 
nes de naiflance. Qu^il n’y avoit pas un d’en- 
tre eux, qui nefe dut rejouïr, de voir que 
l’autorité tomboit entre mes mains , puif- 
qu’au lieu des violences, qu’ils avoient iouf- 
fertesjufques icy , ils ne trouveroient en 
moy que civilité, que courtoifie 8cpaffion 
de les fervir tous en general 8c en particulier. 

Ce compliment fut reçu d’aufly bonne 
grâce, qu’il avoit efté fait de bon cœur, 8c 
eftant accompagné de remercimens , des fa- 
vorables effets que ma prefence avoit desja 
fait reflentir , garentiflant tous les Cavaliers 
de l’oppreflion , du péril, des j?rigandages,8c 
de l’inlolcnee du menu peuple. Jerepliquay 
queje n’avois encore rien fait qui me dût at- 
tirer leur bonne volonté; mais que je m’af- 
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furois , quand le temps me donnerait lieu de 
pouvoir faire connoiftre la vérité de mes fen- 
timens, que la Noblefle avouerait de m’en 
eftre en quelque façon redevable , 8c que, fi je 
ne pou vois rattirer ieursperfonncs, au moins 
efperois- je de les forcer à me donner quelque 
part dans leur amitié 8c leureftime j ffcque 
quelque attachement qu’ils pulTent avoir aux 
Éfpagnols, ce ne ferait plus que par devoir, 
puifqu’ils ne pourraient defendre contre mes 
fervices, St les foins que je prendrais de leu# 
en rendre,en toutes fortes de rencontres,leurs 
cœurs & leurs inclinations. Je leur disenfui- 
te , que j’attcndois tous le s jours l’armée na- 
vale de France, qui venoit à mes ordres, pour- 
veuë de tous les fecours neceflaires pour la 
ruine des ennemis, dans laquelle apprehen* 
dant qu ’ils ne fe Viflent tous envelopez , je les I 
conjurais d’ouvrir les yeux^ 8c de fongerê 
leur feureté & à leur avantage. Que je les i 
priois d’y faire déferieufes reflexions, d’in- 
former du véritable eftat des choies tout le 
relie de la Nobiefle abfente , 8c de compter 
entièrement fur moy , pour tout ce qui pour- 
rait les regarder. Qu’au relie comme l’o$ 
elloit fur le point de faire quelque effcabliffe- 
ment dans la forme du Gouvernement , & de 
travailler à former une Republique, ils ne 
s’en dévoient pas laifler exclure , ny fouffrir 
qu’on la fift Amplement populaire , ce qui i 
leur ferait prejudiciable, 8c à quoy il ferait 
difficile de remedier enfuite. Que j'en diflfe- < 
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rerois la refolution tout autant qu’il me feroit 
poflxble, pour leur donner temps d’en pren- 
dre quelque bonne- Qu’ils n’avoient plus af- 
faire à un Mazanielle, ny à un Gennare j mais 
à un homme qui les confideroit,8c les aymoit 
tendrement , 8c qui prefereroit tousjours 
leurs intercfts aux fiens propres. Etqu’ainfi 
ils pou voient , 8c dévoient prendre en moy 
une entière confiance. Que je leur confeil- 
loisd’aflemblerles Sieges, oùjeleurrefpon- 
dois qu’ils pouvoient feurement 8c librement 
traiter de leurs affaires, & voir à prendre leurs 
mefures,fur les conjonctures prefentes , par 
ce que telle chofe pourroit arriver, qu’ils n’y 
feroicnt peut eflre plus à temps- J’obfervai 
loigneufcment le vifage de tous en particu- 
lier , pour tafcher de penetrer dans leurs pen- 
fées les plus fecrcttes j je vis fur la plufpart de 
la gayeté : m’imaginant que quelques-uns 
avoient efté ébranlez de mes difeours , 6c gé- 
néralement que tous avoient pour moy quel- 
que forte de bonté 8c d’eltime. Il n’y eut 
que le feul Prince de la Roque , parent du 
Cardinal Filomarini , qui me fit affezrôcon- 
noiftre par fa froideur , quoy qu’il me rendift 
tous les refpeéts 6c civilitez imaginables , que 
je ne devoisjamais me fier à luy j de quoy je 
n’ay eû que trop d’experience dans la fuite. 

Je m’apperçus bien- toft apres de l’effet de 
cette conférence , qui m’attira des nouvelles 
de beaucoup d’endroits, 8c qu’ayant confi- 
deré à loifir tout ce que je leur avois fait en- 
tendre. 
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tendre , me fit fouhaiter du bien , & defirer 
ma confervation parla plufpart de ces Mef- 
fieurs, qui reconnurent que d’elle feule de- 
pendoit celle de leurs biens , de leurs familles 
& de leurs perfonnes. J’envoyai un compli- 
ment a la Princefie de MalTe Pur la perte de 
fon mari , qui m’avoit touché fenfibîement, 
8c ltfy offrir pour fes enfans 8c pour elle, tout 
ce qui pouvoit dépendre de mon crédit & de 
mon autorité , m’exeufant fur l'accablement 
des affaires que j’avois entre les mains, fi je 
n’allois pas en per fon ne iuy faire ces civi- 
litez, • ;+• 

J’éfttendois la MefTe quelquefois, com- 
me j’ayfait depuis affez fouvent, dans des 
Convens de Religieufes , où il y avoit des 
perfonnes de qualité * 8c les allant voir toutes 
a la grille , je les priois de faire à tous leurs 
proches toutes fortes d’offrés 8c de com- 
piimens de ma part , & les chargeois de m’a- 
vertir de toutes les chofes que je pouvois 
faire, pour les obliger 6c les fervir. Enfin 
je n’oubliois rien de tout ce qui dependoit 
de moy , pour attirer la Nobleiïe, fans laquel- 
lejeconnoiffoisque les Efpagnols ne pour- 
roient le maintenir , 8c qui jointe avec eux 
failbit leurs principales forces , 8c me pou- 
voit donner plus d’embarras 8c de peine. Et 
me trouvant un jour dans l’un de ces Con- 
vens, je voulus voir la Princefle de Sens , 8c 
fes filles, à quij’offristoutce qui dependoit 
de moy , comme à une perfonne animée 
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contre les Efpagnols. , par la mort de Ton ma- 
ry , & qui par confequent s'emploierait arec 
plailir 8c application àj^tacher de leur fer- 
vice, 8c engager avec^BRy tout ce qu'elle 
avoit & de parens 8c d’amis. Je crus auflfy, 
qu’il eftoit de la Politique de conliderer en 
quelque façon' la mémoire de Mazanielle, 
puifqu'il avoit jetté les premiers foridemens 
de la liberté de Naples. Et envoyant cher- 
cher fa vefve,qui eftoit dans une extreme ne- 
ceffité , je pris un foin particulier de i’affi- 
fter , comme j’ay faitjufquesau jour de ma 
prilon j ce qui fut fort agréable à tout le Peu- 
ple. 

Cependant, le manquement de vivres me 
forçant de tout bazarder pour en faire venir , 
ne pouvant plus fubfifter fans cela j jerefolus 
de me mettre en campagne , 8c d’aller tenter 
l’entrepfilè d’Averfe , quoy que véritable- 
ment avec beaucoup de difficulté , 8c peu 
d’apparence. Je me preparay à marcher le 
douziefme de Décembre , avec les Regimens 
4e Pepe Palombe , qui commandoit le mien, 
celuy de Jacomo Roufle, compofé de mil 
moufquetaires, deux autres que je donnay 
depuis au Sieur Perez , 8c de Mallet , 8c ce- 
luy d'Antonio de Calco , 8c les Compagnie* 
d’Onofrio Pifacani , Carlo Longobardo 8c 
Batimicilo, pouvant bien faire quatre cens 
moufquetaires , 8c toute mon infanterie , 
trois mil cinq cens , ou quatremil hommes , 
dont il y en avoit quinze cens, qui n’eftant 
. K pas 
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pas encore armez , 8c la plufpart fans efpées , 
n’avoient que des battons bruflez par le bout. 
Il y vint encore quaÉfcou cinq certs Lazares , 
qui portaient de ^Tnds battons armez de 
crocs, comme font les Mariniers, avec les- 
quels ils pretendoient attaquer la cavalerie, 
& tirer à bas de cheval les cavalière. Aniell© 
de Falco, General de l’artillerie, la comman- 
doit, compofée de quatre pièces de canon,' 
avec un équipage convenable. Il eft vray que 
n'ayant en tout que quatre cens livres de pou- 
dre , je faifois porter , pour l’apparence , 
quantité debarils remplis de fable , un Mal- 
tais en eftantCommiuaire. Ma cavalerie ef» 
toit compofée delà Compagnie de mes gar- 
des , de celle de Cicio Férlingere General 
(commandée par fon Lieutenant) n’ayarttpû 
à caufe de la goutte venir fervir , de celle de 
Gennare , dont Horacio Vaflalo eftoit Lieü*i 
tenant-, de celle d’Andrea Rama , de Roceo, 
deDamiane, Scdufrered’Auguftinde Lte- 
to, qui pouvoient bien faire cinq ou,(îé 
cens chevaux. Le Sieur d’Orillac.qui eftoit à 
moy , 8c qui devoit commander ma Compa- 
gnie de chevaux-Jegers , faifoit la charge de 
Lieutenant general, 8c Philippes Prignani 
avocat , eftoit Commifiaire general , 8c tout 
ce Corps devoit eftre commandé lbus moy, 
par le Baron de Modenes , en qualité de Maif- 
tre de Camp general , 8c Bernardo Spinto ef- J 
toit Auditeur general. Toute cette petitear-. 
méeavoit fon rendez- vous dans une grande 
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efplanade au fortir de la porte Capuane ,à 1a 
telle du fauxbourg de Saint Antoine , & 
m’attendoit en bataille , pour marcher le 
douziefrnedeDecembrefur les deux heures 
apres midy : mais un accident confiderable 
quïjfiïrvintf, me fit différer mon départ juf- 
ques an lendemain. 

Au fortir de table , comme mes gens ache- 
vaient dedifner , je me rendis dans le Mar- 
ché , 8t faifant donner des armes à une Com- 
pagnie de cent hommes levez de nouveau , 
j’eus avis que les ennemis , croyant avec rai- 
fon que mon départ apporteroit quelque dç- 
fbrdre , fe refolurent d’attaq uer les polies de 
là Doüanne , de l’Ifle de Saint Barthelemi , 
8c de Vifita Pàuveri , & ils s’en rendirent les 
Maiftres , lés trouvant dégarnis 5 ceux qui 
lésgardoient les ayant abandonnez pour aller 
difner chez eux. Dés que j’en eus l’àvis, je 
commanday à la Compagnie qui elloit dans 
le Marché, de s’en aller en diligence, pour 
s’y oppofer , 8c envoyant avertir mes gens de 
monter à cheval,8c fè tenir prells pour me fui- 
vre, je poulTay atoute bride à la porte Ca- 
puaile, jedonnay ordre au Baron de Mode- 
nes de détacher cinq cens moufquetaires, lbus 
le Màiftre de Camp Antonio de Calco , 8c en- 
voyay commandement aux trois cens Ca- 
vaiollesqui me reilôient , en qui j’avois une 
eritiere confiance , deferendrtfen diligence 
auprès de moy , qui me fervirent avec beau- 
coup de valeur 8c de fuccés en çette occafion ; 
/ K. z 8c 
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& revenant avec la mefme viftefle que j’eftois j 
allé , je marchay droittiux ennemis à latefte j 
de mes gens, 8c de quelques autres qui à ce 
bruit me joignirent , ce qui pouvoit en tout 
faire quarante chevaux ; la Compagnie qui j 
eftoit dans le Marché ne faifoit que de partir. , 
Ainfy l’ayant rencontrée , à peine avois-je j 
fait deux rues de chemin , qu’arrivant à la 
Cellerie , lieu fort fpacieux , principalement | 
à l’endroit de la Fontaine des (èrpens , 8c | 
quafy au milieu de la ville , j’y trouvay trois , 
cens Officiers reformez Italiens, qui commen- : 
soient à fe mettre en corps , 8c avoient leur 
premier rang armé de pertuifanes. Je les , 
chargeay vigoureufement , 8c les ayant rom- 
pus, je les pour fuivisjuiques dans la Douant- , 
ne, 8c ayant quitté mon cheval à un petit | 
pont qu’il y avoit à paflèr , j’éntray peôe , 
mefle avec eux , 8c les chaflay de ce pofte | 
avec une fort grande tuërie. Ils voulurent fe , 
loger dans lés ruines d’une des falles, que je | 
leur fis quitter. Toutes les troupes que j’avois 
commandées eftant arrivées , ils tentèrent 
une fécondé fois de s’y ^retrancher. Mais 
ayant pofté mes gens , ils furent brufque- 
jnentrepouflfez. Cependant le combat s’ef- 
tant rechauffé , la poudre me manqua , 8c 
j’envoyay en demander à Gennare , qui m’en 
envoya un baril , 8c fus contraint de foufte- 
nir, à coups de pierres Scd’efpée, les efforts 
qu’ils faifoient contre nous à bons coups de 
moufquet j ce qui dura plus d’une groflè de- 
mie- 
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mie- heure. Cependant fe prévalant de mon 
manque de munitions , ils firent le logement 
qu’ijs avoient entrepris. 

Dans cette extrém ité jedonnay l’ordre au 
Maiftrede Camp Melonne, avec cinq cens 
hommes# de reprendre l’Ifle de faint Bart- 
hélémy } ce qu’il fit avec fort peu de refi fian- 
ce,: 8c apres le faifant (brtir à découvert , fui- 
.vyde trois cè*is ï’efpée à la main , laiffânt les 
autres pouHa confervat ion de ce qu’il avoit 
regagné , je Ténvoyay pour couper les enne- 
mis, 8c effàyer de s’emparer de la Doüanne des 
farines. Je detachay Antonio de Calco avec 
deux cens moufqueraires, pour les chaffcr 
de V'iiîta Pauvery. Cependant je montaj 
dans une des falles , qui nous reftoit » 8c fai- 
sant allumer du feu ,je fis chauffer de l’huüe, 
que j’y trou vay en grande quantité , 8c fai- 
fant rompre une muraille , je la fis jetter fur 
les ennemis. 8craefervant de fafeines poif- 
fées.qui eftoient refervées en ce lieu , pour le 
hefbinque nous en pourrions avoir, 8c des 
ehgmifes de feu q ue j ’avois fait préparer, pour 
faire tenter le bruflement de quelques vaifle- 
aux , ilsn’y purent refifter , 8c furent con- 
traints de fe retirer , leur logement fut bruf- 
lé# 8c par là jeconfervay la ville, qui fans 
< ma diligence 8c vigueur eftoit perdue# les 
ennemiseftant dedans, 8c avancez jufques à 
deux tues du Marché. 

Après avoir affiné toutes les chofès , je 
m’enallay à Vifita Pauvery , que nous avions 
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repris , 8c ne me contentant pas de çe bon 
fuccés , je fis gagner toute une ruë -, 8c portay 
un retranchement jufques à la Comedie Ita- 
lienne ; Sc ayant trouvé à la derniere maifon 
des Efpagnols logez au dçflus de nous , je me 
fervisde la poudre quej’avoisenvoyay chéri 
cher, qui ne m’arriva qu’en ce temps, pour 
les faire voler , oq ils perdirent douze ou 
quinze hommes,. . . ' r • - \ ^ 

Dans toute cette occafion, qui cturaplus.de 
deux heures , 8c qui fut une des plus chaudes* 
& des plus opiniaftrées qui fe foient yeues 
dans Naples, il n’en mourut de mon coftç 
que deux ou trois , 8c cinq QU fix de t bleflèz.» 
& par l’aveu que les Efpagnols m’en ont fait 
depuis maprifon , il y eut fix-vrngts Officiers 
reformez de tuez , ou mis hors de combat , 
& quafi tous de coups d’efpée. Cette a&ioa 
redonna grand cœur à tout le Peuple dont 
je fus reçu avec d’extraordinaires applaudtflè- 
mens. 

Les Efpagnols picquez au vif de cette mal% 
heureufe journée, n’en attribuèrent* l’efiet 
qu’à ma prefence j 8c me croyant enfume 
forty de la ville , ils s’imaginèrent qju}*' 
pourraient prendre leur revanche la nuit , 
que le Peuple,au lieu de penfer à fe defendre» 
ne 1’emploieroit qu’en des rejouïlfances j 8c 
remplaçant ce qu’ils avoient perdu de gens» 
d’autres Officiers reformez , ils tinrent im. 
Corps confiderable preft pour lesfouftenir. 
Sur les onze heures , ils attaquèrent forte- 
ment 
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ment laDoiianne. Mais comme j’avois re- 
connu,^ quelle importance elle nous eftoit , 
la conservation de la ville dépendant de la 
fienne , comme fa perte de celle de ce porte j 
j’avois eftéfûr les neuf ou dix heures le vifi- 
ter ; cç qui fit qu’ils trouvèrent les gardes 
exa&es 8t redoublées , 8c qu’ils furent fur- 
pris , à peine l’efcârmouche commencée , 
de m’y;favoir arrivé , 8c d’y renonnoiftre ma 
pr.ei'ence par les cris de tous nos foldars , de 
Vive Si A. nortre defenfeur. Cette nouvelle 
leur fit perdre cœur, & les faifant retirer, 
de peuT que la nuit ne leur furt pas plus heu* 
seufè que l’avoitefte la journée , ils déchar- 
gèrent leur chagrin à coups de canon, dont 
iis fe laflerent bien-tort , pour ne pas confu- 
mer inutilement leur poudre. 

Cependant à leur veue , je fis achever le 
retranchement de nos brefehes , que j’avois 
fait commencer l’aprefdifnée , 8c mis ce porte 
en ertat de a’avoir plus à craindre que la tra- 
hison : 8t de fait depuis ce jour là , ils n’eu- 
rent jamais la hardidïc de l’attaquer. Je m’en 
vins apres me mettre au lit pour me repofer , 
afin de regler le lendemain matin tout ce qui 
eftoit neceffaire pour la defenfe de la place, 
durant quej’en ferois dehors , 8c la maniéré 
dont l’on devoit agir pour les Confeils , afin 
de fe mettre en feureté , 8c que les ennemis 
ne pufifent rien entreprendre dans un temps , 
ou ilsfèperfuadoientque mon eûoignement 
leur rendroit toutes chofes faciles. 

K 4 Le 
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216 Les Mémoires 

Le lendemain treiziefme de. Décembre* 
dés qu'il fut jour , je m’en allay entendre la 
Meffe , 8c enfuite je montay à cheval pour 
vifiter tous les portes , 8c quartiers de la ville , 
8c y biffer les ordres nect flaires. je donnay le 
commandement de la Doilanne au Maiftre 
de Camp Melonne , avec un Sergent Major 
fous luy , 8c des Officiers 8c foidats pour la 
garder. Je mis auffy fous fon autorité tous 
les quartiers voifins, comme de l’Ifle de Saint 
Barthélémy, gardée par un Capitaine, de 
Porto , 8c Vifita Pauvery par un Sergent 
Major. Le Maiftre de Camp Pouca fut char- 
gé de la garde de Sainte Claire j f un Sergent 
Major du fonds du Cedrangulo. San Do- 
minico Soriano fut commis au Maiftre de 
Camp Hannibal Brancacio. Montoliveto à 
•un Sergent Major. La porte d’Albe 8c le 
Conventde Saint Sebaftien, au Maiftre dè 
' Camp Sebaftien de Landy. La forte du grain 
au Capitaine Cicio Cofta. Saint Dominique 
8c Saint Aniello à deux Capitaines. Lapor* 
te de Saint Gennarc 8c faux bourg des Vier- 
ges au Maiftre de Camp Diego PafTero. La 
porte Nolane 8c fon fauxbourg au Maiftre 
dcCampJoanDominico. Celle de Capuane 
& fauxbourg Saint Antoine au Maiftre de 
Camp Caftaldo ; de Santé Effremo , Novo 
8c Sangue de Chrift au Maiftre de Camp 
Dom Bernardin Caftrocucco ; de Pofilippe 
à un Sergent Major } de fore de Grotto * 8e # 
deux ou trois petites terres , qui font com- 
me 
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medesefpecesde fauxbourgs , fous le com- 
mandement du Sergent Major Alexio, qui 
depuis la prife de Chyaia fut fait Maiftre de 
Camp, & y commanda } du fonds del Ca- 
vone au Maiftre de Camp Lombarde -, de 
la Cellaria au Capitaine Cimino j de la 
Monnoye au Capitaine Ignatio Spagnuolo ; 
delà Vinare au Capitaine Mathéo Damore ; 
delà Concieriaà Pcpe Palombe, 8c en fou 
abfence , à fon Lieutenant } de la Savaterie 
auCapitaine Pepo Riccoj de la Pietra del 
Pefcé à Onoffrio Pagano -, du Marché au 
Capitaine des gardes de Gennare, fous luy. 
De tous les autres quartiers de la ville à leurs 
Capitaines particuliers , & U garde de la Vi- 
cairia à GrafTulo de Roza , avec celle des Pri- 
sonniers , 8c la chage de Carcereto Major. 
Leur ayant à tous donné toutes les chofes ne- 
ceflaires, 8c les ordres, pour le payement 
ponftuel de leurs gens , fur le fonds que j’ay 
desja dit avoir dcftiné pour cela. 

Ainfy les chofes réglées pour ce qui regar- 
doit les gens de guerre, j’envoyay quérir le 
Corps de ville en prefence de Gennare , 8c 
lûy dis que tous les foins que j#prenois pour 
laconfervation de la ville, ieroient inutiles, 
s'il ne fongeoit à empefcher la necefîité des 
vivres 8c aux moyens de faire couler le Peu- 
ple doucement , 8c fans murmure, julques 
à tant que je leur enfle ramené l’abondance $ 
te que j’efperois bien-toft , ne me mettant 
« campagne que pour cét effet. Et que pour 
, K ; ■ ceux 
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ceux du Confeil , je les conjurais d’aflifter 
Gennare de leurs bons avis , veiller de prés à 
fa conduite, & ne rien relou dre d'important 
fans ma participation. Que cela ne retarde- 
rait point les affaires , puilque je fie m’efloi- 
gnerois pas fi fort , que je ne puflè avoir de 
leurs nouvelles ,6c eux de mes refponfes , 
deux fois le jour. Que je me confiois à eux 
durant mon ablénce. Que nous devions eftre 
bien unis, pùifquc nous n’avions que le nief- 
meintereftj 8c que la liberté , que nous fou- 
haitions tous fi ardemment, devoit aüfîy- 
bien eftre l’ouvrage de leur telle , que de 
mes mains. Je recommanda^ fur tout ces 
chofesà Vincenze d’Andrea, auffy bien que 
ce qui eftoit de fa charge de ProvediteUr ge- 
neral, à Tonno Baffo, à Aniello Porcio^à 
Antonio Scaciavento, 6c à Augoftino Mol- 
lo , 6c chargeay ce demie/ , en qui j’avois 
une extreme confiance , de veiller à mes in- 
terefts, m’avertir ponctuellement de toutes 
chofes , 6c s’oppofer à tout ce qu’on voudrait 
entrepren dre contre moy ; ce qui luy eftoit 
aifé, eftant un homme fort agiflant, fort 
éclairé, fort a#oit, qui eftoit tout- à-fait bien 
intentionné pour moy, pour qui il avoit beau- 
cou p de zele 8c de fidélité. 

Toutes ces précautions neceffaires m’ayant 
occupé plus long- temps que je ne penfois , la 
nuit qui s’approchoit , ne me permit que de 
venir coucher dans le fauxbourg Saint An- 
toine, pour partir le lendemain quatorzicfme 
< *. de 
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de Décembre à la pointe du jour. Ce ne fut 
pas neantmoins fans aller auparavant prendre 
congé, & la benedi&ion de Monfieur le Car- 
dinal Filomariny , 8cvifiter les reliques de 
Saint Gennare. Jedonnay la liberté à Ceri- 
fàntes de fortir de fa chambre, & la permit- 
fion de me fuivre en campagne. Et le foir 
l’ayant fairappeller , aprésluy avoir fait une 
remontrance , 8c luy avoir confèillé de profi- 
ter de tout ce qui luyeftoit arrivé, il médit 
queeequiluy donnoittant d’impatience de 
faire quelque chofe pour fa fortune, eftoit 
l’apprehenüon que l’armée navale n’appor- 
faft quelqu’un de confiance , pour eftre 
l’homme du Roy auprès de moy , 8c retirait 
les chiffres d’entre fes mains ; Ce qui luy fe- 
roit fort prejudiciable , luy faifant perdre le 
crédit & la confideration j 8c qü’ainfy s’il 
n -eftoit eftably auparavant , difficilement le’ 
pourroit-il eftre par apres. Il m’ajoufta de 
plus que j ’eftois dans le mefme hazard j que 
l’on ne m’avoit laifle partir de Rome que par 
pure necefiité , -faute d'avoir un autre hom- 
me qu’on puft envoyer , que l’on n'avoit 
point d’amitié pour moy , que l’on craignoit 
mon eflevation , 8c en avoit-on jaloufie , 8c 
que je devois me hafterde m’eftablirauify- 
bien que luy , puifque l’armée pourroit ap- 
porter quelqu’un , capable de remplir ma 
place j 8c qu’ainfy je devois me preffer de 
prendre mes mefures, ou bien que j'eftois 
infailliblement perdu auffy-bien que luy J ’a- 
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voue que cette comparaifon qu’il faifoit tous- 
jours de luy à moy, meparoiffoit defàgrea- 
ble, pourn'eftre ny jufte ny refpechieufe. 
Aufîy luy repliquay-je , qu’il avoit quelque 
fujet d’inquietude, puisqu'il fe trouveroit 
cent perfonnes capables de tenir le pofte*qiVÜl 
avoit auprès de moy , 8c quil’accepteroient, 
fans fe foucier qu’il le trouvait ou bon ou 
mauvais. Mais que pour moy , j’eftois de 
naiflance à n’eftre pas defobligé legerement j 
que peu de gens dans le monde fexoient pro- 
pres à remplir ma place , qui quelque glo- 
rieufe qu’elle fuit, eftoit trop, pénible 8c 
trop hazardeufe. Que fi mon fejour à Naples 
eftoit defagreable au Roy , 8c mes fervices 
fufpeéts, que fans me faire tirer l'oreille* 
je ferois tousjours preft à me retirer au 
moindre ordre que j'en recevrois defaMa- 
jefté : mais que fi fans cela quelqu’un par 
caprice pretendoit me venir faire des intri- 
gues 8c des cabales , pour me debufquer par 
adrelfe» 8c profiter de ma dépouillé, auftjr- 
bien que de mes travaux 8c de mon induftrie» 
il ne le feroit pas impunément , 8c que j'ef- 
tois certain qu’on y penferoit à deux fois, 
avant que de le reioudre à s'expofer à ce pé- 
ril , à moins que de m’apporter un comman- 
dement, auquel ma fidelité 8c mon refpeéi 
me feroient tousjours eftre fans répliqué , e£ 
tant incapable d’autre paftion que celle de 
lervir aveuglement mon Maiftre, 8c obéira 
fes volontez. Mais qu’aufiy fatirois-je bien. 

. pouf- 
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pouffer mes refïèntimens contre ceux qui 
voudraient m’oùtrager fans fondement , & 
fans raifon ; 8c qu’afïurement ils feraient 
plus craints 8c confiderez que ne feraient les 
fiens , par ceux qui fongerdient à le depoffe- 
derdefon employ. 

Jelaiffcsi juger fi cette refponfèa rien de 
contraire au refpeéfc 8c à la fidelité. Mais ce- 
pendant) ’ay fu que l’on m’en a quafi voulu 
faire un crime, 8c la prendre pour une me- 
nace contre ceux qui viendraient négocier de 
la part de la Cour, foit que mes paroles n’ay- 
ent pas efté fidèlement rapportées , ou que 
l’on en ait voulu empoifbnner le fens.Cepen- 
dant peu de jours après la vetité de mes 
fèntimens fut efclaircie , 8c mon refped bien 
avéré par la conduite que je tins avec l’Abbé 
Bafqui , auquel je fis tousjours cent civilitez, 
à caufe du caraâtere qu’il avoit d’ellre envo- 
yé de la part du Roy , quoy que je fuffe plei- 
nement informé qu’il recherchoit ma perte 
par cent intrigues differentes , 8c menageoit 
mefme une conjuration contre ma vie , fer- 
vant en ctela au préjudice de la France les Ef- 
pagnolsdontjefavois parfaitement qu’il ef- 
toit penfionnaire. 

Je fis expedier, avant que de partir, des 
commiflîons à quantité de Bandits quis’af- 
fembloient, 8c m’en envoyoient demander , 
pour faire prendre les armes dans tout le Ro- 
yaume. (Ce font gens propres à faire des 
fouflevemens , dont l’on doit promptement 
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le prévaloir , mais qui fonttant de defordres 
& de violences, qu’ils cayfent la ruine de 
tous les lieux par où ils paflènt , & qu’il faut 
après facrifier à la haine publique, & s’ac- 
quérir l’amitié generale au dépens de leurs 
telles , apres que l’on en a tiré, tous les fer vi- 
ces qu’ils font capables de rendre , ne gardant 
ny foy ny paroles dans leurs capitulations, 
fans faire de diftin&ion dans leur conduite 
des villes 8c terres qui fe réndent volontaire- 
ment , ou qui fe font prendre par force $ & 
il faut en cela , fuivre l’exemple des peres qui 
bruflent les verges dont ils ont chaftié leurs 
enfans ) Je fis marcher Paponé fur 
glean , aveo deux Gentils- hom mes nommez 
les Daretzo , qui fe rendirent Maiftres de 
tous les environs , avec un peu de temps, & 
après beaucoup de tentatives , deSefla,*8B 
de la Tour deSperlonga, où l’on mit pour 
commander le Capitaine Pierre Piedmon- 
tois i le Sieur de Lafcaris vers Fondy , dont il 
s’empara. Marcello TruflTardo en Calabre^ 
Pietro Crefcentio du cofté de Monte Fufi 
colo. Le Comte del Vaglie & Mathe© Crif- 
tiano en terre de Bary. Marotta en Bafili* 
cata. Sabato Paftore en Puglia; d’autresfiÉÎ* 
dits en Abruflb , où fe déclarèrent apres plu- 
fieurs perfonnes , que je nommeray , 8c dont 
je parleray en temps 8c lieu. PolktoPafte- 
na eut le commandement vers Salerne, Paul 
de Naples, 8c les Vafalles, vers Saint Severin,- 
Nocera, la Cave, ôçAveU'ûe, & leur ren* 
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voyay pour ce fujct les Cavaiolîes qui me ref- 
toient dans Naples : ce qui eftonna fort les 
Efpagnols, de fe voir attaquez de tous coftez, 
& amaflà tant de forces, qu’en moins d’un 
mois tout le Royaume fut déclaré, & routes 
les villes prifes , à la referve de celles qui a- 
. voient des citadelles & des chafteaux, 8c toute 
la Noblefle fut contrainte de recourir à moy 
pour avoir des fauvegardes , 8c fe garant ir des 
pillages de leurs terres 8c de leurs maifons. A 
quoy je prenois tous les foins imaginables, 
pour les attirer i 8c comme ils eftoient con- 
traints de les abandonner , je leur demandois 
des gens de leurs mains, pour veiller à la feu- 
reté de leurs meubles 8c de leurs revenus. De 
forte qu’ils ne me firent après la guerre que 
fort refpeôueufement , 8c s’intereflfercnt 
dans ma confervation comme neceflairc à 
celle de leurs biens, de leurs enfans , 8c de 
l’honneur de leurs femmes, dequoy il y a 
fort peu d’entre eux qui ne m’en foient rede- 
vables , 8c qui n*en ayent confervé dans leurs 
cœurs, 8c delà reconnoiflance 8c de l’amitié 
pour moy, qui leur donnois une fi puiffante 
prote&ion. 

Apres trois heures de marche , j*arrivay à 
Juliane, lieu fort peuplé , 8c dont il fort tous 
les ans, pour tenir la campagne, une quanti- 
té de Bandits , où je trouvay bien cinq cens 
bonshommes fous les armes j j’y fis mon 
quartier general , 8c envoyay le refte de mes 
troupes à Saint Antimo, diftant d’une demie. 
/ lieue# 
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lieue , 8c fcitué fur un ruifieau , avec ordre 
de s* y retrancher , comme je fis toutes les 
avenues de mon quartier , apres les avoir, 
bien reconnues. Et retournant à mon logis 
je trouvay la Marquife d’Ataviane , perfonne 
de qualité, qui me vint demander une fiiu- 
vcgarde , que je luy fis expedier à l’heure 
mefme, 8c luy fis donner uncarofie pour 
s’en retourner, eftant venues pied par un 
mauvais chemin , 8c un temps aflez fafcheux. 
Mais comme elle eftoit veuve, 8c embarraflee 
de deux grands enfans, elle me demanda 
permiflion de les envoyer à Naples auprès de 
lès parens , avec quelques pierreries , 8c de 
l’argent -, ce que je luy accorday avec un paf- 
fèport pour leur feureté , Scelle s’en retour- 
na fort fatisfaite de mes civilitez , 8c bien re-. 
foluë , à ce qu’elle me promit, d’employer 
tous Tes foins à me gagner fes parens 8c amis. 

J’avois amené avec moy un Religieux Au- 
guftin,fort connu de toute la Noble fie , pour 
avoir efté compagnon de Fra. Andrea d’A- 
vallos, pour lors Evefque, frere du Marquis 
dell, Viiafte, nommé Frere Thomas Sebaf- 
tien , qui m’eftoit fort affectionné , 8c qui 
eftant homme d’efprit, pouvoit m’eftre uti- 
le dans ma négociation. 11 m’avertit qu’il y 
avoitdans le voifinage un Cavalier, nommé 
Vincenzo Carafa , homme intelligent, 8c 
grand ennemi des Efpagnols , qui pourroit 
aiièment traiter avec la Noblefie retirée dans 
Averfe. Je luy donnai ordre de me le faire 
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venir le lendemain à mon lever. Enfufte* 
ayant appris, qu’à une lieue de . là il y avoit 
un grand bourg, nommé Saint Cyprian » 
dont les ennemis avoient tiré déjà quantité de 
bleds , 8c où il en pou voit relier encore douze 
ou quinze mil facs, j’envoyai quérir Iaco- 
mo RoufTe, j}ui comme fameux Bandit, 
fkvoitmieux le chemin que pas un autre, 
8c avoit grande creance parmi ces gens. Je 
iuy commandai de prendre fon Régiment, 
compoféde mil bons hommes, & de s’y en 
aller le lendemain matin à la pointe du jour* 
ce qu’il pouvoit faire ailèment fans craindre 
la cavalerie des ennemis, lepaïseftant coupé 
de foflèz , & rempli d'arbres , & qu’ai nii ' 
ûns s’arrêter , ni le Iaifler amufer par de lé- 
gères efcarmouches , ni de petits partis , 
que l’on ne manquerait pas de détacher à là 
fuite, il s’y rendift le plus promptement 
qu’il pourrait , 8c s’y retranchât, afin de le 
pouvoir garder , jufques à tant que j’en euflé 
fait porter à Naples tous les bleds. Son im- 
portance m’engagea le lendemain , faute 
d’avoir fuivi mes ordres , dans un combat 
fort hazardeux, mais qui nefervit qu’à me 
donner de la réputation, 8c me faire naillre une 
occafion, que je fus fi bien ménager, que ce 
fut Iafource de tout le bonheur qui m’elt ar- 
rivé depuis, 8c faillit aulfi à* l’ellre de l’if- 
rcparable perte des Efpagnols. 

Le lendemain à mon lever je vis venir 
Vincenzo Carafa , auquel pour ofter le foup- 

• Çon 


Digitized by Google 


O I R 


E jt \ ‘ 

, j’avoisenvo 


2x6 Les M e .m 
çon que l’on auroit pris de luy 
yé quatre de mes gardes, pour me lamener. 
Je fus enfermé avec luy une bonne heure & 
demie, & .ayant fû que la Noblefîe eftaut 
cent fois plus ennemie des Elpagnols , que 
n’eftoit le Peuplé, fouhaitoit plus ardem- 
ment de fe voir délivrer de leur domination , 
il m’aflura que la haine de la canaille l’ap- 
prehenfion de s’y voir fournis, eftoit la feqle 
confideration qui la pouvoit retenir », de re- 
chercher tout les moyens de fe mettre en li- 
berté. Je luy dis tout ce qui pouvoit luy plai- 
re, & la tirer de cette inquiétude j &eftanf 
ravi de connoiftre mes fentimens', il m’afîti* 
ra,que je n’en trouverois pas un de leur Carpr 
qui ne recouruft volontiers à moy , qui ne me 
fouhaitât pour Chef , & qui n'obeït avec joye 
à tous mes ordres : & après mU embraflades , 
je l’envoyai à Averfe, bien inftruit &biea 
intentionné , avec un paflèport , fous pretexee 
de s’y vouloir retirer avec ceux qui y eftoient 
aflèmblez , & le fis accompagner de Frere 
Thomas Sebaftien , qui feignit de s’yrendre, 
pour informer quelques- uns de ces Meffieùb 
de leurs affaires , dont ils 1 uy avoient confié la 
conduite. Je fis grand fondemeat fur cette 
négociation , 8c en conçus de grandes 
rances: Maisl’indiicretion du zele d< 
cenzo Carafa , -pour eftre trop emporté 
d’un naturel trop ardent, fit bien q 
bon effet, mais non tout celuy que i’atten- 
dois. 11 fut reçu 2c efcouté à bras ouverts j mais 

pour 
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pour s’eftre découvert à trop de gens , il fe fit 
arrefter, dont j’eus beaucoup de dcplaifir. . 

Je ne fai Ibis, que de me mettre à table» 
quand Jacomo Rouffe m’envoya dire, qu’ay- 
ant rencontré quelques coureurs de la cavale- 
rie des ennemis, il les avoit pouffez jufques 
fous les rnurailles d’A verfe , où il eftoit aux 
mains avec eux , avec affez d’avantage jSc que 
fl je vqpl ois marcher promjptement à luy , il 
Q’affuroit dé Ta prile. Je fus tellementtou- 
ché.de cette extravagante nouvelle , que me 
levant brufquemeut de table / je la renverfay, 
SOàifant à rheurrmefme Donner à cheval, je 
me refolus de tout Hazarder , pour le fauver, 
Stempefcher que fon Régiment ne fût taillé 
en pièces , cftant le meilleur Corps de mon 
iôranferie. Je luy envoyay l’ordre de le reti- 
rer tandis que j 'attaquerais les troupes, que 
je jugeay bien que les ennemis envoyeroient 
au-devant de moy , pour m’empefeher de 
l’aller dégager , & pour luy couper la retrait-* 
te. Jecpmmanday au Baron de Modenede 
mettre à la telle de monqüartienque 
JJHfpisfait retrancher » deux pièces de canon 
chargées de cartouches » & de me donner 
cinq cens moufquetaires,pour m’affurer de 
défilez qiii me donneroient lieu de 
&, de faire tenir tout le relie de 
ibus les armes dans le quartier» 
pour empelcher que l’on ne le vînt attaquer » 
^©utiii^çheroù j’en aurois befoin , ne 
doutant point d’eftre poufie, y ayant dans 
' Averfe 
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A verfc plus de trois mil chevaux. Je fi s pren- 
dre à d’Orillac la garde de cavalerie, avec or- 
dre d’aller reconnoiftre les ennemis , tafcher 
de les amufer par une efcar mouche , m ’àver r 
tir promptement de leur marche, prendre 
garde à ne pas s’engager legerement , 8c me 
donner le temps de mettre en bataille dans le 
grand chemin d’Averfe à Naples , bordé de 
deux grands fêtiez , comme font la plufpart 
de ceux de Flandres , la campagne eftant ton- 
te coupée de petits fofTez , & remplie d’af- 
bres fruitiers , entourez de vignes , comme 
dans quelques endroits du Piedmont 8t delà 
Lombardie. Je laifiây mon infanterie dans 
leslieuxjoù jelacrus&laplus utile 8c la plus 
necefîaire. Je fis avancer les troupes du quar- 
tier de Saint Antimo , pour empefeher que 
l’on ne me pût par ce cofté-là prendre par 
derrière. A peine commençoisje à me met- 
tre en bataille, que d’Orillac ayant trouvé les 
ennemis plus prés de luy qu’il ne les avoit 
jugez, àtaufe de l’incommodité delaveuë, 
qu’il avoit courte, fut chargé par un efc% 
dron de cavalerie, commandé par le Capitai- 
ne Latin, auquel ayant abatu le chapeau 
d’un coup de piftolet, 8c tournant fon cheval 
pour fè retirer , comme le terrein eftoit mau- 
vais, il s’abatit, 8c fut malheureufement pris 
fous luy , 8c amené prifonnier, quand un E£ 
pagnol.nommé Dom Diego de Halamo luy 
vint donner deux coups d’efpée par derrieré, 
dont il le tua de fang froid, au grand regret de 
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toute la Noblefle de Naples , qu i eut horreur 
d’une fi vilaine aârion. Je vis venir la garde 
fuyant , & qui tombant fur un efeadronqui 
efloit devant moy ,1e rompit , & le renverfâ 
fur le mien,qui le culbuta, 8c je fus fi rude- 
ment choqué, que mon cheval tomba dans un 
fpjTé, le Capitaine de mes gardes porté par 
terre , qjai y perdit fon chapeau , & m’ef- 
tant relevé je fus contraint de fuir deux mil 
pas avec tout le refte de ma cavalerie, pour 
tafeher de prendre du terrein pour me re- 
mettre en bataille , eftant ferré par les deux 
foriez à cofté du chemin: de forte, que dans le 
defordreoù nous eftions, fi la déroute eufl: 
efté pouflee vigoureufêment , j’eufié efté 
mené battant jufques dans les portes de Na- 
ples ,’fàns qu’il m’euft efté poflible de tour- 
ner. Mais voyant les ennemis ralentis dans 
noftre pourfuite,je gagnai la tefte des fuyards, 
& fis tous mes efforts par mes paroles, 8c à 
grands coups d’efpée, pour ramener mes gens 
aut combat. Le Capitaine Rocco s’enfuit à la 
tefte de & Compagnie , fans regarder derrière 
luy , criant qu’il eftoit fort blefïe , quoy qu’il 
ne le fuft pas , 8c paflant fur le ventre de l'in- 
fanterie , qu’il trouva à la tefte de mon quar- 
tier , il y rëntra fort épouvanté , où je le caf- 
à mon retour, 8c le fis defarmer, avec 
toutes les marques d’infamie, quemeritoit 
falafcheté: Et hauffant le bras, pour donner 
deTefpéeà un Officier que je nepouvoisar- 
refter , je reconnus que c’eftoit Philippes Pri- 
. v gnani. 
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gnani , Commiffaire general de la cavalerie, 
qui avoit un peu de fang à la main , de l’egra- 
tignure d’un clou du pommeau de fa fêllei 
qu’il me voulut faire pafler pour un coup 
d’efpée , me difant qu’il l’avoit refpandu avec 
joyepoûr mon fervice, comme il feroiten 
toutes rencontres , celuy qui luyreftoit, & 
qu’il avoit un coup de carabine au travers des 
reins 5 je le renvoyai fè faire penfer dans mon 
quartier, qui eftoit tout ce qu’il fouhaitoit. 

Cependant je m’arreftai tout feul dans le 
chemin, 8c criai que ceux qui auroientde 
l’honneur tournaient avec moy j trente 
hommes s’y joignirent , 8c les ayant mis en 
efcadron , durant que l’on alloit rallier le 
refte, je chargeai les ennemis que je trouvai 
en defordre , qui fe renvei Tant fur deux efca- 
drons, qui fouftenoicnt le premier, les rom- 
pirent , 8c je les pouffai prés d’une demie 
lieue, jufquesàun petit pont, où je fis faire 
alte. Les Lazares croyant qu’il n’y avoit qu’à 
aller piller , 8c gagner des chevaux , m’en 
demandèrent la permiffion, que je leur don- 
nai de bon cœur, à deffeinde m’en défaire , 
comme de gens inutiles 8c incommodes, leur 
difant, que fejettant dans la campagne ils al- 
laffcnt le plus loin qu’ils pourroient , pour 
effayer de venir prendre les ennemis par der- 
rière i ce que faiiant imprudemment , ma 
malice me reüffit, car il y en eut bien trois' 
cens d’affommez. J’y joignis le Lieutenant 
de cavalerie, qui commandoit leurs coureurs, 
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&qui faifoitenfè retirant l’arriere-garde, 8c 
je le fis prifonnier, fort glorieux de s’eftre 
rendu à moy , 8c devoir perdu fa liberté de * 
ma main. Nos fuyards, voyant que les enne- 
mis avoient lafché le pied , & que je les avois 
pouffez vertement , s’eftant ralliez, commen- 
çoient de marcher , reconnoifTant qu’il n’y 
avoit plus rien à craindre , quand ils firent 
faire une déchargé fur moy par trente , ou 
quarante moufquetaires avancez derrière 
deux maifons , pour garder le pont , qui tuc r 
rent à mes pieds quatorze perfonnes.des tren- 
te que j'a vois avec moy -, lerefte épouvanté 
prit la fuite, & m’abandonna moy troifieme. 

Le Maltois, Commiflàire d’artillerie , un de 
ceux qui eftoient demeurez , fut envoyé par 
moy , pour faire avancer deux cens moufque- 
taires, & voyant venir douze ou quinze de 
mes domeftiques avec des fufils , j’allai au de- 
vant d’eux , 8c leur défendant de fe montrer, 
je les fis jetter à droit 8c à gauche dans les fof. 
fez qui bordoient le chemin , leur ordonnant 
de ne pas tirer , que je ne leur commandaflê. 
Trois efeadrons des ennemis défilant l’un 
apres l’autre , pafierent le pont, 8c fe remirent 
en bataille devant moy, dont le Prince de 
Minoruine fe détacha l’efpée à la main, mena- - 
çoit nos fuyards , les traittant de canailles 8c 
de veillaques j 8c voyant deux de mes efta- 
fiers auprès de moy , dont la livrée de velours 
verd , avec les galons d’or , eftoit fort remar- 
quable , vint en abattre un à l’eftrier de mon 
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cheval, d’un grand coup d'efpée fur la telle. 
Je demandai à Horatio Vafallo , s’il necon- 
noiffoit point un homme fi bien fait, 8cfi 
vigoureux; fe méprenant à la reffemblance, 
il me dit que c’eftoit le Prince de la Torelle, 
& l’ayant renvoyé pour rallier fa Compagnie, 
&mela ramener, je m’en allai cependant à 
luy, qui s’eftant fait amener un courfier frais, 
fort beau 8c gris pommelé, monta delTusà 
dix pas de moy , Tentant le lien trop fatigué ; 
je mis alors le piftolet à la main , 8c luy criay. 
Prince de la Torelle, en attendant que vos 
gens s’avancent , & que les miens & raillient, 
puifque*nous nous trouvons tous deux fouis, 
un coup de piftolet entre vous&moy, il y a 
de l’honneur à acquérir de part & d’autre: 
mais il commença defe retirer fans s’arrefter 
à moy , qui le pouffant & l’ayant joint d’affez 
prés, luy criai bon quartier, rendez vous au 
Duc de Guife ; mais baiffans la main à fon 
cheval , il s’en alla de vifteffe devant le mien 
las 8c quafi rendu. Je ne voulus pas hazarder 
mon coup de fi loin , ny m’attacher à le pour- 
fuivre , pour ne me pas engager mal à propos; 
& luy, criant à moy, fit avancer fon efeadron, 
& s’alla remettre à la tefte , pour fouftenir 
mes gens, qu’il voyoit de loin commencer à 
marcher. Je reconnus dans fon premier rang 
quantité de Nobleffe , à la beauté de leurs 
chevaux , 6c à des juftes-au-corps de velours 
noir qu’ils avoient tous; je tournai à eux , & 
fai&nt faire des paffades , je les voulus enga- 
ge 
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geràraeliiivrc ; dés qu’ils me prefloientje 
meretirois vingt pas, & puis tournois à eux 
faire la mefme chofe ; ce procédé à la fin les 
attira infenlibicment dans le recoin du che- 
min ou j’avois logé mes fuiiliers, je leur fis 
alors figue du chapeau de tirer, & que chacun 
choilift fou homme, ce qui reüfiit malheu- 
reufement pour eux. Dom E manuel deVaïs, 
Capitaine de cavalerie; fut tué toutroide : le 
Marquis de Paihede eut la main droite brifee.* 
le Marquis de Saint Juiiani reçut deux coups, 
l’un dans le codé , & l’autre dans la telle, 
dont il mourut trois ou quatre jours après j 8c 
enfin lèpt des plus beaux furent portez pat 
terre ; leur elcadron s’en ébranla , 8c s’affoi- 
bliflant de ceux qui emportoient les morts, 
8c remenoient les bleflez , mes gens ayant 
repris cœur , je les repouflai une fécondé fois 
jufquesaupont, dont je fus rechafle par leur 
cavalerie , 8c quelques moufquetaircs, à la 
telle defquels le Duc d’Andria fè vint mettre, 
pour leur donner .plus de courage , 8c reparti» 
lepontavec trois efcadrons. Mes gens ayant 
repris l’efpou vante après la defcharge de leurs 
carabines, m’abandonnèrent une troiliefme 
fois tout feul dans le chemin , où je me crus 
en plus de feu reté dans l’apprehenfion qu’ils 
avoient de mon infanterie. Neantmoins le 
premier efcadron marchant en fort bon or- 
dre pour me charger , le Ducd'Andria l’ef- 
péeàla main pourtant devant , leur comman- 
da de faire altc , foit qu’il appréhendait d’en- 
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gager un combat , foitauflÿ, comme il me 
le voulut faire croire à noftre entreveuë , 
deux jours après, qu’il ne vouluftpas com- 
mettre ma perfonne , ny la remettre en nou- 
veau péril. Dans cette entrefaite, .l'infante? 
rie que j’avois envoyé quérir , eftant arrivée, 
je la fis voir aux ennemis, &la mettant dans 
lesfoffez , je pris toute ma cavalerie, par-là 
un peurafifurée, & remife en corps , & je 
marchay à eux -, ils ne tinrent pas pied devant 
moy, & les ayant renverfez, ils repaflerent 
de nouveau ce pont fatal , où l’efcariiiouche 
. fe refchauffa , & dura plus d’un gros quarfe- 
d’heure. Dans cette pourfuite le cheval d’un 
Officier de cavalerie eftant tombé , il fe vid 
environné de quelque canaille, qui le vouloit 
tuer de mil coups ; mais l’entendant crier 
quartier, jepouftày àluy, 8t faifant retirer 
à coups d’efpée ceux qui le vouloient mafla- 
crer fi cruellement , il fe rendit à moy avec 
n bien de la joye , & le donnant à un de mes 
gardes , je le renvoyay à pion quartier. Ce 
qui me fit avoir facilement ce dernier avanta- 
ge , fut que le Duc d’Andria s’eftoit retiré 
pour détacher de fon arriéré- garde cinq cens 
chevaux pour me venir couper , & ra’em- 
pelcher la retraite. Jamais perfonne n’a cou* 
ru tant de danger que je fis en ce rencontre , 
lion pas tant des ennemis , que de mes gens , 
qui faifant leurs defeharges derrière moy , 
me bruflerent tous les cheveux , & toutes 
mes plumes i & la plufpart après ce beau ré- 
gal» 
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gai , vcnoient me dire qu’ils avoient tire leur 
coup: de forte que je puis dire que je n’ert 
refchapayque par miracle. Jacomo Rouflc 
obeiflant à l’ordre que je luy envoya/ , fc 
fervant de l’avantage des arbres , & des foflcz 
qu’il y avoit dans la campagne , fe retira heu- 
reulcment en combattant tousjours , fans 
perdre qu’environ huit ou dix hommes, & 
pareil nombre de bleflez. La cavalerie qui 
me vouloit couper, ayant trouvé deux cens 
moufquetairesà un pafla^e que j’y avoislaif- 
fez exprès, eftantarreftée par leur feu, ne 
penfa qu’à fe retirer. 

Cependant , mes gens prirent une nouvel- 
le efpouvante de leur marche, & s’efcriant 
que nous eftions coupez , j’eus allez de peine 
à les ralfurer , en leur perfuadant que c’ef- 
toit ma cavalerie du quartier de Sant Anti- 
mo, quej’avois fait avancer pour me favori- 
fer la retraite, dequoy je metenois afluré , 
en garnillânt, comme j’avois fait d’abord, 
tous les defilez avec d£ l’infanterie. Quel- 
ques-uns s’appercevant que ce corps eftoit 
plus grand que celuy dont je leur parlois ; je 
leur dis que les efcadrons qu’ils voyoient pa- 
roiftre , n’a voient point de fonds, 8c que me 
fervant de l’ombre des arbres 8c de la nuit qui 
s’arançoit, je leur avois commande de faire 
ce grand front , pour avoir plus d’apparence ; 
& ayant appris que Jacomo Roufle eftoit en 
feureté, n’ayant engagé tout ce combat que 
pour cela , je ne penfay qu’àjne retirer : j’en 

L z don- 


Digitized by Google 



a 3 6 Les Mémoires 
donnay le foin au Sieur de Cerifantes, qui 
m ’arriva fort heureufement , 8c faifant met- 
tre pied a terre à trente de mes gardes des plus 
refolus , ils empelcherent les ennemis de paf- 
fer le pont , ayant ordre, en cas qu’ilsfe vident 
preflez, d’abandonner leurs chevaux, & fau- 
tant le fofTé de fe retirer à la faveur des arbres 
qu’il y avoit dans la campagne. Je commen- 
çay donc à marcher à mon quartier , & dés 
queje vis le pouvoir faire avec feureté, je fis 
revenir Cerifantes, qui me vint rejoindre a- 
prés une legere efcarmouche , fans perdre per- 
îonne : j’eus deux de mes gardes prifonniers, 
dont l’un eut la mefme aventure que d’Oril- 
lac , 8c l’autre fut alfez heureux pour refeha- 
per d’un coup d’efpée reçu par derrière , à la 
porte d’ Averfe , où je le trouvay encore bief 
ie dans l’hofpital , quand quelques jours ap- 
rès je m’en rendis le Maiftre. Cette efcarmou- 
che dura plus de trois heures, avec perte de 
quatre ou cinq cens hommes , mais feule- 
ment de cinquante qu foixante des ennemis ; 
la mort de d’Orillac eftant la feule à plaindre , 
& gagnant beaucoup plus queje ne perdois 
sl celle de tous les autres , puifque je m’eftois 
défait de force gens inutiles 8c incommodes. 

Je rentray dans mon quartier, avec un 
fort grand applaudilfement , laiflay à la No- 
blelfe beaucoup d’eftime 8c d'amitié pour 
moy, 8c n’eus de la fatigue de cette journée 
que l’incommodité d'eftre fort enroüé , à 
caufe du chaud 8c de la poufliere , 8c pour 
• avoir 
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avoir efté obligé de crier , 8c me tourmenter 
dans le defordre de mes gens. Je fus fort en- 
tonné en arrivant à mon logis de trouver Phi- 
lippes Prignany en parfaite fanté , 8c luy de- 
mandant des nouvelles de fa blcflure , il me 
dit qu’il n’y avoir eu que là cafaque percée, 

& que le coup de carabine ne l’avoit pas tou- 
ché ; 8c comme il s’apperçut que je ne fis pas 
de cas de luy depuis ce jour-là, il eut tant de 
honte qu’il ne fervit jamais à fa charge, com- 
me aufly ne l’aurois-je pas iouffert ; ce qui le 
rendit fi fort mon ennemy , qu’il chercha 
tous les moyens de me nuire , 8c prenant ha- 
bitude avec Monfieur de Fontenay , il n’y a 
forte de mauvais offices qu’il ne m’ait rendus, 
8tpafTant en France tout exprès, où il con- 
tinua de faire la mefme choie , julques au re- 
tour de l’armée navale , après que je fus fait 
prifonnier, qu’un malheureux coup de ca- 
non luy emportant les deux jambes le punit 
& de fa lafeheté 8c de fa malice. 

A peine entrois je dans ma chambre , que 
la Marquife d’Attaviane me vint faire des 
plaintes que lès enfans avoient efté arreftez, à v 
Napl es , 8c pillez nonobftant mon pafleport , 

!c qu’au lieu de le refpe&er , il avoit efté in- 
folemment defehiré , 8c foulé aux pieds. Je 
J’affùray de luy en faire raifon , y eftant plus' 
interefle qu’elle. Te fis partir à l’heure me£ 
me le Prevoft de l’armée pour informer de 
cette aftion , avec ordre d’arrefter les coupa- 
ges, faire rendre ce qui avoit efté pris, 8c 
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relafcher ces Mertieurs, 8 c envoyai un de 
mes gardes pour les accompagner jufques au 
(quartier des ennemis. M iguel de Santis , dont 
j’ay desja parlé, s’intituloittousjours Maiftre 
de Camp general , n’ayant aucun porte fixe, 
& fe promenant accompagné de douze ou 
quinze coquins , fetrouva au fauxbourg de 
Saint Antoine , au partage de ces Meilleurs , 
8 c craignant autant la Noblefle qu’il lahaïf 
foit , n’en cfperant jamais de pardon, àcau- 
fe du meurtre de Dom Pepe Caraffe*» recher- 
choit tous les moyens de luy nuire, &. de 
l’outrager. Il ne perdit pas cette occafion de 
fe fatisfaire , 8 c mon pafleport luy eftant pre- 
fenté , il le defchira , 8 c le foula aux pieds , 
difant qu’il ne recevoit d’ordre de perfonne j 
11 fit encore arrefter mon Prevoft, 8 c fa tef- 
xnerité luy faifant croire que je le devois 
craindre , il me renvoya mon garde m’affu- 
rçr que le lendemain il me viendrait rendre 
compte de fon aâion; 

. . Je fis dés le foir expedier un parteport au 
Sergent Major Jean Luigi Landi , pour aller 
le lendemain à la pointe du jour , avec un 
Trompette , fa voir des nouvelles de d’Orillac, 
8 c demander une treve pour enterrer les 
morts, 8 c une conférence de quelque Offi- 
cier general , pour regler le quartier entre 
nos troupes} 8 c je chargeai mon Trompette 
de faire un compliment 8 c une plainte au' 
Prince de la Torelle , de m’avoir meprifé , 
ne croyant pas qu’il y euft allez d ‘honneur à 
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acquérir avec moy, refufant de faire un coup 
depiftolet, quand je l’en avois convié; que 
l’eftimede la belle aéfcion que je luy avois vû 
faire, prévalant fur mon refifentiment , m’ob- 
ligeoit à luy demander fon amitié , eflant 
d’humeur à rechercher toujours avec foin 
celle de toutes les perfonnes de cceur 8c de 
mérite, comme luy. 

Le matin à mon lever Frere Thomas Se- 
baftien me rendit compte du malheur de * * 

* * * qui me toucha fenfiblement ; il m’ap- 
prit ladivifîon qui femettoitparmi toute cet- 
te Noblefle, 8c la difpolîtion où il l’avoit trou- 
vée , qui me parut allez favorable 8c me 
donna lieu d’dptrer que j’avois commencé 
àjetterune bonne femence, qui eftant un 
peu cultivée produiroit avec le temps une 
avantageufe récolté. 

Cependant Jean Luigi Landi, 8c le Trom- 
pette que j’avois envoyez à Averfe eflant ar- 
rivez, l’on les fit attendre quelque temps à 
la porte, pour mettre les chofes dans l’eflat 
que l’on fouhaittoit qu’ils les trouvaient 
pour me les rapporter : après quoy l’on les 
fit entrer 8c conduire à la grande Eglilè, qu’ils 
virent toute tendue de deuïl , 8c avec force 
luminaires; toute la Noblefle, 8c tous les 
Officiers de leurs troupes , la plufpart avec un 
manteau de deuïl , y eftoient affemblez pour 
affilier au fervice qu’ils firent faire au fieur 
d’Orilac, aves les mefmes honneurs 8c cere- 
moniesque celuy d’unGeneral d’armée.Ils di- 
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renr tous à mon Trompette que par ce qu’ils 
avoient rendu à fa mémoire, ils témoignoi- 
ent allez la douleur, qu’ils avoient eue de Ion 
funefte accident, & combien ils avoient de- 
fapprouvé la brutale adion d’un Efpagnol 
quil’avoit tué de fang froid par derrière* 
apres avoir efté fait prifonnier 8c defarmé. 
Qu’il me devoit rapporter fidèlement ce q#’ii 
avoit vu, 8c m’aflurer qu’ils traitteroient 
fort civilement tous les François, 8c princi- 
palement ceux de ma fuite 5 mais qu’ils n’en 
uferoient pas de mefme pour les gens du Peu- 
ple , qui les avoient fi ma! traittez , 8c leur 
avoient fi fort perdu le refped en toutes for- 
tes de rencontres , qu’ils ne meritoient d’au- 
tres traittemens que celuy qu’on fait aux 
chiens enragez. Que pour latreve » ils lafe- 
roient volontiers pour deux jours , pour en- 
terrer les morts , quoyqu’ilyeneuft un af- 
fez petit nombre de leur cofté , 8c que ceux 
du mien fuflènt indignes qu’on leur donnait 
la fepuit ure j mais qu’ils feroient trop incom- 
modez dans la ville , 8c moy dans mon quar- 
tier par la puanteur de tous ces corps j 8c 
qu’ainfy pour l’intereft commun , il eftoit à 
propos de les couvrir de terre. Que pour la 
conférence que je demandois, pour l’ajufte- 
ment du quartier, ils s’afiembleroient pour 
en refoudre , 8c rendroient la refponfe dans 
deux heures. Ce temps expiré , ils firent 
choix de la perfonne du Duc d’Andria , apre's 
quelque conteftation 8c quelque différence 
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d’opinions, pour conférer avec un Officier 
general de ma part, dont ils me prièrent do 
mander le nom le lendemain , Sc d’envoyer 
quelqu’un , pour concerter le temps & le 
lieu de la conférence, & combien chacun 
ameneroit de gens de fon cofté. 

Durant que toutes ces chofes le regloient * 
je m’en allay entendre 1 a Mellèà l’Eglife do 
Juliane , & le Curé me venant recevoir à U 
telle de tous les habitans lous les armes , Sc 
fui vis de quelques Preftres, me prefenta lo 
dais.que je refufay , nonobftant cette ambi. 
tion demefurée , dont l’on m’a voulu accufer, 
ne l’ayant jamais accepté dans tout le temps 
que j’ay efté dans le Royaume, quoy que 
l’on me l’ait offert aflez fouvent. Au retour 
de la Mcfle , on m’amena un efpion , qur 
ayant efté dans le quartier de Saint Antimo , 
eftoit venu dans le mien , où il fut pris* ob- 
ier vant attentivement toutes choies , & iè 
trouvant chargé de lettres qu’il avoit cachées. 
Je le fis remettre entre les mains de l’Audi- 
teur general , avec ordre , aufly-toft fon pro- 
cès fait , de le faire pendre fur le grand che- 
min. Je commanday mes chevaux au fortir 
de table pour m’aller promener , & me fer J 
vant de la liberté de la treve , vilîter foigneu- 
fement le lieu du combat que nous avions fait 
la veille. Et comme j’eftois à la feneftre » 
dans l’impatience de l’arrivée de mes che- 
vaux » je vis entrer infolemment dans mon 
logis Miguel de Santis , accompagné de huit 
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ou dix perfonnes ; il me falüa avec aflcz de 
peine , 8c mettant pied à terre pour me venir 
trouver , il fut fort furpris quand le Capitai* 
ne de mes gardes, fur le haut du degré, 
l’arrefta de ma part, avec tous fes compa- 
gnons, 8c faifont femblant de fe mettre en 
defenfe, mes gardes fe mirent en eftat de le 
tuer. Alors faify de peur , il fe mit à pleurer,. 
&felaifladefarmer avec ceux de fa fuite. Je 
les fis tous mener en prifon, 8c pour luy, il 
fut tris dans un cachot , avec les fers aux 
pieds , 8c aux mains -, je l’envoyay interro- 
ger fur l’heure > 8c luy faifant reprefenter les 
pièces de mon pafleport qu’il avoit defchirées 
& foulées aux pieds , il confeifa fon infolen^ 
ce , 8c eut recours à demander la vie , que je 
ne voulus pas luy' accorder , le refervant pour 
faire un exemple de fa defobeïflance , 8c peu 
de relpeét , 8c un facrifice à la Nobleflê , pour 
m’acquérir leur amitié , en vengeant la mort 
deDom PepeCaraffe, qu’il avoit fait mou- 
rir avec tant d’inhumanité' , 8c dont il fe v an- 
toit continuellement. Ses camarades confef- 
ferent que c’eftoit luy feul , contre leurs fen- 
timens, qui avoitfait arrefter les enfans de 
la Marquife d’Attaviane J 8c que luy repre- 
lentant le refpeâ: que l’on devoit à mon paf- 
lèport , il leur avoit dit ne m’en devoir au- 
cun , 8c ne m’en vouloir point rendre , 8c ac- 
compagnant fes difeours infolens 8c injurieux 
qu’il tenoit contre moy ,d’a&ion$ pareilles , 
ilprit lcpafïep.ort, le mit en pièces , 8c mit 
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les pieds deflus, jurant qu'il traiteroit ma 
personne de la mefme maniéré , s'il la tenoit 
entre fes mains. Us luy maintinrent toutes 
ces chofès à la confrontation , aufly- bien que 
deux valets de la Marquife d'Attaviane , 8c le 
Prevoft de l'armée qu’il avoit fitemcraire- 
ment fait arrefter. 

’ Je fis rendre tout l’argent 8c pierreries qui 
avoienteftéprisà ces Cavaliers , pardonnant 
à ces miferables qui n’avoient d’autres cri- 
mes , que ceîuy de s’eftre rencontre' à fa fui- 
te. L'aventure qui m’eftoitfurvenue dans le 
marché avec luy deux jours apres mon arri- 
vée , l’arrogance de fès difcours , avec le 
mépris 8c la haine qu’il avoit fait paroiftre 
contre moy , me firent juger qu’il pourroit 
bien avoir entrepris contre ma vie j 8c que je 
tirerois de luy quelque lumière de ceux qui 
pourroient avoir de pareilles penfées, 8c de 
qui j’aurois à craindre 8c à me defier. J’or- 
donnay pour ce fujet qu’on luy dcnnaft îa 
queftion , qu’il fouffrit d’abord avec quel- 
que fermeté, mais elle ne dura gueresj car 
fe fentant preffé des tourmens , il avoiia qu’il 
avoit refolu de me tuer, 8c qu’il ne faifoit 
qu’en efpier les occafions. Qu’il avoit desja 
une fois manqué fon entreprife. Et que la 
grande âverfion qu’il avoit contre moy , ne 
venoit point de l’amitié qu’il euft pour les 
Efpagnols 5 mais de la rage qu’ il avoit contre 
toute la Nobîelfe, qu’il euft voulu deftruire 
j ufques au dernier , Scies mettre en pièces, 
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ôcdeichirer pomme il avoit cruellement fait 
k frere du Duc de Matalonne , n’ayant point 
d’autre regret de mourir que de n’avoir pu 
luy en faire autant. Qu ’il me coniideroit 
comme leur amy , 8c leur- prote&eur, qui 
ne fouffriroisjamais que l’on leur fift quelque 
violence. Que c’eftoit pour cela lèul qu’il £e 
vouloir défaire de moy, afin de pouvoir par 
apres à leur eigard fe contenter & fe fatisfaire. 
En deux ou trois jours de temps Ion procès fut 
achevé , 8t il fut condamné d’avoir le cou 
coupé, fa telle mife fur un poteau, & Ion 
corps pendu par un pied , comme on a de 
coulïume d’en ufer avec les afTafiins 8c les 
traiftres. Jefisdifferer fbn execution, pou* 
attendre l’occafîon de m’en prévaloir avec la 
Nobleflè , & d’en tirer quelque avantage. , 
Revenant donc à la refponfe qui me fut 
rapportée d’Averlê , elle m’obligea de ren- 
voyer mon Trompette avec ledit Luïgi Lan- 
di , pour dire de ma part à Monfieur le Duc 
d’Andria , quej’avois refolu d’envoyer le Ba- 
ron de Modene, Maiftre de Camp general, 
pour conférer avec la perfonne qui devoit ef- 
tre nommée de leur part, pourle reglement 
du quartier entre nos troupes. Mais ayant ap- 
pris avec joye , que l’on avoit jetté les yeux 
fur luy, pour venir faire ce traitté, j’avoîs 
crû n’eftre pas trop bon moy-mefme , pour 
me rendre au lieu dont nous conviendrions, 
dont je luy laiflois le choix , ayant tant de 
confiance en fa parole, que je me touverois 
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avec pareil nombre de gens que luy , en quel- 
que lieu qu’il me vouluft marquer. 

Ma civilité fut fort bien reçue, & l’on y 
refpondit avec toute la galanterie imaginable. 
Mais craignant que les Éfpagnols ne rompit 
fent cette entreveuë.qui leur donneroit beau- 
coup de foupçon , s’ils en eftoient avertis, 8c 
quejecroioisfortneceflaireà l’execution de 
mes defleins , pavois donné ordre audit 
Landi , de convenir du lieu des Capucins 
d’Averfe, egalement diftant de la ville, 8c 
de mon quartier. Que chacun amènerait 
pourfafeureté cent cinquante chevaux, 8c 
deux cens moufauetaires , pour faire garder 
les avenuès. Que l’on avancerait des corps de 
garde, 8c desfentinellesdepeurd’eftre fur- 
pris. Que les troupes de part 8c d’autre n’ap- 
procheraient pas de cinq cens pas du lieu oh 
nous ferions. Que nous viendrions chacun 
avec nos piftolets , 8c nos efpées , accom- 
pagnez de dix perfonnes, avec un Aide de 
Camp pour porter les ordres à nos gens , 
quand il ferait neceflaire de les faire avancer , 
ou reculer , fuivant que nous le jugerions à 
propos. Que l’on n’ameneroit de chaque par- • 
ty qu’une douzaine de laquais ou d’eftaners 
pour tenir les chevaux. Et que nous nous ren- 
drions le dix-huitiefme du mois de Décem- 
bre fur les deux heures apres midy , au lieu 
deftiné. Beaucoup de Cavaliers ayant curiofi- 
té de me voir, voulurent accompagner le 
Ducd’Andria, 8c apres bien des conteftati- 
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ons, le fort tomba fur Dom Fabricio Spi- 
nelli, Dom Scipion Pignatelii , Dom Car- 
lo Caetano , Carlo Marullo Chevalier de 
Malte , Dom Cefare de la Marra , Jofeph 
Papalette Capitaine de cavalerie , Jüan Jaco- 
bo Affâti , Baron de Canofa , Dom Francis- 
co de Taffis, un Cavalier Efpagnol , Sri* Ai* 
de Camp Battimiello. Pour moy je menay 
de mon cofté , le Baron de Modene Maiftre 
de Camp general , le Sieur de Cerifantes t - ië 
Sieur de Taillade, Auguftinde Lietto Capi* 
taine de mes gardes , Antonio Tonty Gentils- 
homme Romain , le Sieur Deffmar Gentil- 
homme du Comtat , Onoffrio Piffacany , 
Jomo Sant-Apollina mon Efcuyer * Cicio 
Battimiello , Aniello de Falco General de 
l’artillerie , 8c Pepe Palombe pour porter 
mes ordres , comme mon Adjudant general. 

Le jour eftant venu , où tout ce que je fou- 
haitois le plus ardemment depuis mon entrée 
dans Naples m’eftoit arrivé , de pouvoir 
moy-mefme tâter les fentimens de la NobleS 
fe , 8c d’employer de vive voix toute l’adreffe 
que je pourrois pour l’attirer à moy * je m’y 
préparai avec autant de joye que d’éfpoir; 
que cette couference ne pourrait que produi- 
re un bon effet : puifque > ou je la gagne- 
rais par mes civilitez , 8c par mes raifons , 
ou je la rendrais fufpe&e aux Efpagnols , qui 
par leur défiance , & mauvais traitemens ht 
forceraient avec le temps de recourir à moy » 
& fe venir jetter entre mes bras- J’envoyai 
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quérir les deux Officiers que j’avois pris à la 
derniere efcarmouche, 8t que j’avois fort 
bien traittez j je leur propofai , apres avoir 
loüé leur valeur, & témoigné de l’eftime 
pour eux, de prendre cmploy , les tentant 
par les avantages que je leur ferois.mais m’ay- 
ant répondu que la fidelité des Bourguignons 
eftoit inébranlable , 8c qu’ils vouloient mou- 
rir pour le fervice du Roy , duquel ilsefto- 
ient nais fujets , je leur dis que je les en ai- 
mois moins, mais i^ue je les en eftimois da- 
vantage ; Qu’il eftoit jufte qu’ayant efté pris 
de ma main , ils fè prevalufl'ent de ma cour- 
toifie, qu’ils eftoient libres , 8c qu’ils pou- 
voient s’en retourner , 8c leur faifant rendre 
leurs armes, 8c leurs chevaux , 8c donner 
quelque argent , je les fis accompagner par 
un Trompette pour me rapporter quand le 
Ducd’Andria monteroità cheval, pour me 
trouver auffi-toft que luy à noftre rendez- 
vous, 8c le difpofer à m’accorder plus libre- 
ment le quartier , par l’exemple que j’avois 
commencé de donner , d’en ufer honnefte- 
ment avec les prïfonniers de guerre. Ces 
dcux-ci ne fe pouvant aflez louer de ma bon- 
té , en dirent tant de chofes , que toutes 
leurs troupes en furent ébranlées , 8c preftes 
à fè débander pour me venir fervir. 

Cependant, j’envoyai reconnoiftre tout 
les environs des Capucins , de peur de quel- 
que embufeade, 8c vifiter exactement tout 
leurConvent 3 je fis mettre toutes mes trou- 
pes 


Digitized by Google 



148 - Les Mémoires' 
pes Tous les armes , monter à cheval toute ma 
cavalerie, à la telle de mon quartier , faifir 
tout les pa!Tages pour favorilèr ma retraite , 
& me tins preft à marcher , avec le nombre 
dont nouseftions convenus, aux prcm : eres 
nouvelles queje reccvrois. Je ne tardai gue- 
res d’en avoir , & marchant julques à mil pas 
du lieu de noflre conférence , je fis faire alte, 
8c envoyai reconnoiftre ces Meilleurs , qui 
ayant fait le mefme de leur collé , 8c nous 
eftaataflurezdelabonnefoy les uns des au- 
tres nous nous avançâmes , 8c nous trouvâ- 
mes en mefme temps en prefence , , l’efcor- 
te ellant demeurée à la diÜlance dont nous 
eltions convenus. 

Le Ducd’Andria venant à moy ,' mit pied 
à terre à trente pas , 8c defeendant de che- 
val je courus à luy les bras ouverts, 8c apres 
beaucoup d’embralfadcs 8c de tefmoignages 
d’amitié 8c d’ellime , il me prefenta tous ces 
Meilleurs qui l’accompagnoient i comme 
aufly je le fis faluër par tous ceux de ma fuite. 
Après quoy , il me tefmoigna la joye qu’il 
avoit d’avoir elle choify pour cette conféren- 
ce , 8c l’obligation qu’il m’avoit , au lieu d’y 
envoyer quelqu’un de ma part , d’y avoir 
voulu venir en perlonne , qui elloit un hon- 
neur qu’il recevoit comme il le devoit , 8c 
dont il conferveroit toute fa vie 8c la paemoi- 
re 8c la reconnoillànce. Je luy refpondis 
que fachant 8c fon mérité 8c fa naiiïancc, je 
ne pouYois ny ne devoir fane moins , ellant 
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trop bien informé de la grandeur 8c antiquité 
de la Maifon des Caraffes, dont il eftoitle 
Chef , 8c en fouftenoit la dignité par (à vertu 
8c fon courage , & mil autres bonnes qualités 
perfonnelles,qui luy acqueroient une fi gene- 
rale eftime. Que je fouhaitois pafi&onnement 
fon amitié, 8c eftois venu exprès pour la luy 
demander. Il ajoufta que la curiofité qu’il 
avoit de me connoiftre , avoit efté fatisfaite il 
y avoit deux jours , m’eftant fait voir de fi 
près l’efpée à la main , qu’il avoit aifement 
pû remarquer tous les traits de mon vifage. 
Qu’il y avoit eu 8c honneur à acquérir , & fa* 
tisfàéfrion à m’approcher. Mais que j’eftois 
un fi dangereux ennemy , que cette curiofi- 
té n’eftoit ny facile à contenter , ny fans un 
péril extreme. Qu’au refte il m’avoit vu fai- 
re des choies fi extraordinaires , qu’il n’avoit 
pas efté neceflaire de demander mon nom , 
puifque toute la Nobleflè avoit jugé avec luy 
qu’il faloit neceflairement que ce fuft moy, 
n’y ayant point d'autre peribnne dans le 
monde , capable de fouftenir tout fcul un 
combat dans un chemin , abandonné , com- 
me il m’avoit vu trois fois, de toutes mes 
troupes efpouvantées , fans que l’on puftre- 
connoiftre en moy d’autres fentimens que 
d’une extreme fierté , contre un grand corps 
de cavalerie que j’a vois fur les bras, & de 
chagrin de n'eftrepasfuivi -, 8c que fi j’eufïe 
efté à la tefte de gens aflfez braves pour m’ac- 
compagner dans les dangers , où je les mene- 
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rois, qu’il ne croyoit pas que je pufîèricn 
trouver de difficile , ny qu’il y euftde puik 
fànce capable de refifter à ma valeur. Qu’il 
avoit vû avec quelque déplaifir qu’elle eftoit 
fi mal fécondée $ qu’il m’en avoit mefme 
donné des marques de tendrefiè, & de véné- 
ration , en ne me voulant voir ny mort ny 
prifonnier , lors qu’ayant reconnu que je ne 
pouvois efviter ou l’un ou l’autre , j'avois pû 
remarquer qu’il s’eftoit venu mettre à la tefte 
de fes troupes , & leur avoit commandé de 
faire alte, pour empefcher qu’ils ne s’atta- 
chaflent fi vertement à ma pourfuite. 

A ce dilcours fi galant , ^ je repartis que l’efi- 
time que je faifois de tous les Cavaliers Napo*- 
litains avoit failly à me coufter cher, puifque 
c’eftoit pluftoft l’envie de me faire aimerAç 
confiderer d’eux, qui m’avoit donné du cœur 
& de la hardiefle , que le fang que j’avois hé- 
rité de mes anceftres , & que j’aurois eû hon- 
te la première fois que je paroifiois devant 
eux , d’avoir pluftoft fait remarquer ma tail- 
le, que mon vifage. Que l’exemple de ce 
que je leur voyois faire de fi bonne grâce* 
m’engageoit à les imiter , pour faire naiftre 
par la fympathie quelque ; forte d 'inclina?* 
tion pour moy. Que j’avais bien reconnu ce 
qu’il avoit voulu faire d’obligeant,* dont je 
voulois demeurer d’accord , pour np pas af- 
foiblir la reconnoiflance quej’en defiroiscoh* 
ferver toute ma vie , quoy que je ne fuffe pas 
en fort grand péril , eftant fouftenu par de 

l’in- 
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l’infanterie, comme je i’avoisà mon grand 
regret fait voir , aux defpens de quelques-uns 
de fes camarades. A quoy m’ayant reparty, 
qu’il me v^yoit avec douleur à la tefte d’un 
nombre de canaille indigne d’avoir un Chef 
tel que moy , dont les vertus efgaloient la 
naififance , & que je meriterois d’eftre mieux 
accompagné, je luy refpondis avec un grand 
foufpir qu'il feroit ailé , s’il vouloit , avec 
toute la Nobleflé , fe refoudre à me voir com- 
battre pour leur liberté , 8c employer mon 
fang , 8c ma vie , pour les tirer des fers qu’ils 
portoient , trop pefans pour eftre foufièrts 
plus long- temps. Les personnes de leur coeur 
& de leur qualité n’eftant pas nées pour mou- 
rir efcîaves , . mais pour vivre avec l’honneur, 
les avantages 8c les prérogatives, à quoy le 
Ciel les avoit deftinées , en leur donnant une 
naiflance lï illuftre. 11 me repartit, qu’ils s’ef- 
timoient glorieux d’employer leurs vies pour 
lefervice d’un Roy , dont ils eftoient nais les 
Sujets. Que leur fidelité leur rendoit douce 
ladomination de leur Maiftre î 8c que ja- 
mais un joug n’eftoit pefant, que l’on por- 
tait avec pki fir, 8c fans contrainte j 8c qu’ils 
ne pouvoient mieux employer leurs vies qu’à 
chaftier une troupe d’infames révoltez , qui 
vouloient efbranler une Couronne , de la- 
quelle l’honneur 8c le devoir engageoient 
tous les Cavaliers d’eftre le fôuftien ; 8c que 
comme il en cftoit le plus zélé , il preten- 
doit aufly donner l’exemple à tous les autres. 
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J e vis que nous nous engagions trop avant 
pour parler en public, & croyant qu’en par- 
ticulier je defcouvriroisplus aifement fes Icn- 
timens , faifant figne à ceux de m acuité d’en- 
tretenir fes camarades, je luy propofai d’en- 
trer dans l’Eglife , où ayant fait noftre prière, 
nous nous afîiimes fur un banc , 8c commen- 
qafmes une converfation plus libre 8c plus im- 
portante. Il me dit regreter avec des larmes 
de fang , de voir qu’une perfonne pour qui 
ilavoitdesjale cœur attendri, pardesfènti- 
mens d’affe&ion , d’eftime, 8c de refpeél , 
d’un fâng fi illuftre , & raefme de celuy de 
leurs anciens Rois, qui l’obligeoit d’avoir une 
particulière vénération pour moy , dont les 
anceftresavoient fouftenu la Religion Catho- 
lique en France , 8c qui s’eftoient acquis par 
tant de belles 8c grandes actions , l’admira- 
tion de toute l’Europe , 8c qu’en ayant hérité 
les hautes vertus, pouvois non feulement les 
- imiter, mais les furpaffcr par tous les talens , 
dont le Ciel m’avoit fi avantageuferaent par- 
tagé , fuft expofée à tant de périls , pour fouf- 
tenir les interefts d’un Peuple révolté , cruel, 
ingrat , traiftre, 8cleger , qui nerecompen- 
foit les (èrvices que l’on luy rendoit que par 
des mafiacres , 8c des cruautez, dont le Prince 
de Maflc eftoit un allez malheureux exem- 
ple, fuft venue en une feule felouque au tra* 
vers d’une puiflante armée , meprifant la 
tempefte , 8c les fortunes de la mer , dans une 
faifon fi dangereufe , pourfui vie de tant de 
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galères , 8c tant de diffcrens baftimens a rame, 
préparez à fa perte , s’expofer dans un lieu où 
il n’y avoit qu’à hazarder fa réputation , 8c (a 
vie , pour chercher une mort aufly allurée , 
que pleine de honte 8c d’infamie, fans e lire 
appuyée d’une armée navale , abandonnée de 
tout fecours hors de celuy de fa vertu , 8c de 
fon courage, fans avoir un homme à qui le 
fier , ny capable de le foulager , 8c executer 
fes hautes entreprifes , avec des puiflances en 
telle li confiderables , que la feule penfée fe- 
roit capable de faire trembler les plus déter- 
minez, 8c dont le rifque avoit plus d’air d’une 
attion d’un defefperé , que de celle d’un 
Prince généreux, brave 8c ambitieux. Qu’il 
n’y pou voit penfer fans douleur. QuMl me 
conjuroit d’y vouloir faire une ferieufe ré- 
flexion, Scconfidererfans préoccupation ce 
que j’a vois à efperer 8c à craindre. 11 me dit 
déplus, qu’il voyoit bien que je me flattois 
de l’efperance de pouvoir attirer tous les Ca- 
valiers dans mon parti , à quoy je ne devoia 
pas m’attendre. Qu’il eftoit vray qu’il n’y 
en avoit pas un qui n’eufl: pour moy beau- 
coup d’eftime , de refpeét 8c d’amitié , 8c 
qui ne crcuft m’eftre redevable de lacefla- 
tion de l’incendie , 8c faccagement de leurs 
maifons, de fe voir depuis mon arrivée ga- 
rent» des infolences 8c outrages du menu peu- 
ple , 8c qui n’attribuaft à mes foins 8c à ma 
protection la confervation des biens qui leur 
reftoient,des perfoanes de leurs proches, 8c de 
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l’honneur de leurs familles , dont ils ne fe- 
roient jamais ingrats. Mais qu’à bien confi- 
derer, je n’avois nul intereft dans cette affaire, 
puifque je n’y prenois départ que celle que 
m’y donnoit le commandement des armes 
du Peuple que je fervois, 8c dont je n’eftois 
pas le maiftre , puifque Gennare en eftoit 
le Chef , que les gens de qualité ne vou- 
draient jamais reconnoiftre. Qifii mecroy- 
oit trop genereux pour avoir le deflein de 
le] leur confeiller , 8c qu'ils avoient trop de 
vanité 8c de gloire , pour fe (bufmettre à- 
des canailles , qu’ils avoient tousjours te- 
nu fous les pieds. Que ce ne feroit pas fe 
mettre en liberté , mais fe rendre efclaves 
d’un menu peuple , duquel ils voy oient avec 
douleur 8c refTentiment les mains encore 
dégoûtantes du fang de leurs proches ,dont 
la vengeance leur auroit efté auffy allurée 
que prompte , fi ma venue , ma vigueur, 8c 
ma conduite n’en avoient retardé l’execu- 
tion , par le courage 8c la refolution que je 
faifois voir à fouftenir un fi mefchant party. 
Que leur honneur , 8c leur naitfance les ren- 
dant les fouftiens de la Couronne de Naples, 
les obligeoient à pouffer jufqu’au bout leur' 
fidelité; Que jepouvois juger de leur zele, 
ayant fait un corps d’armée à leurs dépens, 8c 
faifant la guerre fans crainte d’expofer à la 
rage des révoltez leurs biens 8c leurs familles. 
Qu’ils faifoient gloire d’employer jufqu’au 
dernier fol, 8c répandre jufqu’à la derniere 

goutte 
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goutte de leur fang pour conferver cette 
Couronne au Roy leur Maigre } quoy qu’à 
m’en parler franchement , ils n’efperaflcnt 
pas d’en tirer d’autre recompenfe , que celle 
d’avoir fatisfaità leur devoir » 8c qu’il eftoit 
& beau 8c genereux de tout facrifier, apres 
avoir efté fi mal traittez , 8c fi peu confia 
derez , qu’ils avoient efté jufques icy des 
Efpagnols j ne s’attendant pas mefme d’eftre 
remerciez de ce qu’ils faifoient de fi bon 
cœur , 8c qui leur coufteroit leur ruine tota- 
le ; mais qu’ils fe contenteroient de faire 
voir à toute l’Europe , qu’ils avoient fans or- 
dre confumé tous leurs biens, 8c hazardé 
leurs perfonnes , pour fauver un Eftat qu’ils 
pouvoient laifler perdre fans crime , en ne 
s’oppofant point au cours des chofes, 8c ne 
s’appliquant qu’à la defenle de leurs terres, 8c 
à laconiervationdeleur fortune. Et qu’en- 
fin ils me voyoient avec déplaifir à toutes les 
heures du jour , en danger de la vie , ayant à 
craindre le poifon , l’aflaflinat, 8c la trahifom 
Que je ne pouvois pas feul refifter à tant 
d’oppofitions que je verrois naiftre tous les 
jours. Que je ne devois faire aucun fonde- 
ment fur des gens fans cœur 8c fans honneur, 
qui m’abandonneroient comme ils avoient 
faitdeux jours auparavant, dans toute^ les 
occafions de guerre. Qu’il faloit apurement 
que l’on m’euft fait dans Rome un eftat fa- 
buleux des forces du Peuple , puifque j’eftois 
venu le fervir j mais qu’ils ne doutoient pas, 
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qu’ayant reconnu les artifices malicieux, 
dont l’on avoit ufo pour m'engager, je ne me 
fufie desja repenti plus de cent fois , de m’ef- 
tre fi legerement jette parmy une fi infâme 
canaille. Que je devois confiderer qu’au 
moindre mauvais fuccés» dont fuivant fa 
couftume, elle me froudroit rendre refponfa- 
ble, ou à la première fedition qu’exciteroit 
quelque fou, ou quelque emporté , dont le 
crédit viendroit de crier plus haut que les au- 
tres , l’on me couperoit la tefte , & me traî- 
neroit-on par les rues. Qu’il favoit desja 
qu’en deux ou trois rencontres, l’on m’a voit 
perdu le refpeéi , & que fi j’y avois remédié 
avechardieflè & refolution , je n’aurois pas 
tousjours la mefme fortune, quoy que j’eufiè 
tousjours le mefme cœur, & que pour peu 
qu’elle me manquait , je perdrois infaillible- 
ment la réputation & la vie. Qu’il eftoit ve- 
nu exprès pour me reprefonter toutes ces 
chofes > de la part de la Noblefle , & m’offrir 1 
* encasqueje vouluflê me retirera Rome de 
m’accompagner en corps jufques-là* Que 
comme mon ferviteur il me confeilloit de 
prendre cette refolution , puifque je ne pou- 
vois , ny ne devois me mettre dans l’efprit 
la’penfée d’aucun eftablifîement de fortune 
paf le Peuple, qui n’efl: capable que de faire 
des tumultes, & exciter des feditions. Les 
revoIutionsdesMonarchies, ny leschange- 
mens de dominations, ne fe faifant que par 
la Noblefle, qui ne pou voit jamais m’eftre 

favo- 


Digitized by Google 



D E M R . deGuise, L I V. II. 2 fj. 
favorable dans les efperances dont je me ferois 
peut-eftre flatté , la dépendance 8c l’attachc- 
ment que j’avois avec le Peuple, l’empef- 
chant de pouvoir lé réunir à moy, qui ne 
croirois pas aufly bien luy avoir obligation de 
mon ertabliflement , dont le Peuple auroit 
jette les premiers fondemens. 

Je commençai par le remercier des bons 
confeils qu’il medonnoit, aufly- bien delà 
part de toute la Nobleflé , que de la fienne 
particulière, que je n’eftois pas en volonté 
defuivre, ne le pouvant ny avec bien-fean- 
ce ny avec honneur. Je luy dis mefme,quc 
je croyois qu’il avoit aflfez bonne opinion de 
moy, pour ne s’y efire pas attendu. Que jo 
n’avois pas tenté un paflfage fl hazardeux , 
pour perdre la gloire qu’il m’avoit acquilé , 
en faifant paflèr pour une a&ion d’impruden- 
ce ce que j’avois entrepris de fi bonne grâ- 
ce, 8c avec tant de refolution. Que je n’avois 
rien vû dans Naples qui m’euft furpris. Que 
j’avois prevu tous les périls où je me voyois 
expofé, Scm’eftois mefme imaginé avoir à 
courre plus de fortune que je n’en trouvois 
pas. Que la réputation ne s’acqueroit pas fans 
■danger. Que la pafiion que j’avois de fervir la 
Couronne , dont j’avois i’honneur d’eftre 
nayfujet, m’avoit fait refoudre à tout. Que 
je confiderois de fang froid tous les bons 8c 
mauvais fuccez de la Fortune, 8c chcrchois 
tous les moyens d’avancer les uns, 8c remé- 
dier aux autres. Et que mettant dans une bar 
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lance d’un cofté l’honneur 8c la gloire que 
j’avois à acquérir , 8c de l’autre toutes les 
fortes de rifques que j’avois à courre, je me 
fentois tellement animé 8c confirmé dans mes 
deffeins, que rien au monde ne feroit capa- 
ble de m’en faire perdre la penfée. Que je ne 
m’eftois point engagé fi legerement , qu’il 
pouvoir croire. Que fi l’on m’avoit vu pafler 
tout feul dans une felouque au travers de l’ar- 
mée d’Efpagne , 8c mefprifer tous les périls , 
que tout autre que moy auroit pû craindre 
avec raifon , que ce n’eftoit point que je cruf- 
fe, comme un Chevalier errant fabuleux , dé- 
fendre un Peuple contre de fi grandes puif- 
fànces de terre 8c de mer, que j’avois à 
combattre, ny faire tout feul la conquefte 
d'un grand Royaume ; mais qu’ayant ap- , 
pris que tout le monde avoit perdu cœur dans 
Naples , j’avois crû m’y devoir jetter, pour 
les animer , 8c leur en faire reprendre , 8c 
donner temps à l’armée navale de France 
d’arriver , avec tous les fccours qui me feroi- 
ent neceflaires -, non feulement pour la con- 
ièrvation de la ville • mais pour chafîer les 
Efpagnols de tout le Royaume , dequoy j’e£ 
perois de venir bien toft à bout. En effet j’ay 
pourvu, luy dis-je, à toutes chofes. Iî Vient 
une puiflànte armée à mes ordres , qui eft 
prefentement à la voile , 8c dont le vent feul 
peut retarder l’arrivée ; vous la verrez bien- 
tôt venir brufler 8c couler à fond la flotte 
d’Efpagne: elleeft équipée de tout ce qui 
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peut eftrc neceflaire , au lieu que je fay que 
l'autre eft entièrement defarmée. Elle me 
conduit des vaiflfeaux chargez de bled j’ap- 
porte des munitions de guerre , de l’artillerie 
15c de l’argent. Il y a deflus un grand corps 
d’infanterie , pour me débarquer, en tel nom- 
bre que je croirai en avoir befoin, 8c quan- 
tité de cavaliers démontez , que quand j'au- 
ray une fois mis à cheval , rien ne me peut 
empefcher d’eftre Maiftre de la campagne. Je 
fuis bien aifede vous donner cét avis, & à 
toute voftre Nobleffe , pour vous faire voir 
que je ne fuispoint chimérique , 8c que fans 
me flatter, je puj?me vanter de faire bicn- 
toft la loy , 8c non pas de la recevoir. Je plains 
fop aveuglement, de ne pas penier à elle , 8c 
je crains bien, que fi elle n’ouvre les yeux pour 
chercher fa feu reté , elle ne fe trouve irrépa- 
rablement envelopée dans la ruine des Efpa- 
gnols. Ne croyez point que j’aye deflein de 
vous faire faire de faufles defmarches : je vous 
aime trop pour vous précipiter. Je veux que 
vous fafiiez des reflexions , • mais que vous ne 
refolviez ny n’executiez rien , que vous n’a- 
yez vérifié tout ce queje vous dis. Si vous ef« 
tes unis avec les Efpagnols , les forces de Fran- 
ce jointes au Peuple, fe déclareront contre 
vous. L’on pourra fonger à l’eftabliflement 
d’une Republique Populaire , vous en ^urez 
f egret, 8c en eflant une fois exclus, vous ne 
pourrez pas y reprendre le rang 8c l’autorité» 
qui raisonnablement vous y font acquis. 
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Vous me direz, que l’execution de ce projet 
eft difficile , tant que vous y ferez oppofez : 
j’en demeure d’accord , 5c que mefme vous 
l’empefcherez } mais ce ne pourra eftre que 
par une grande effufion de fang, par la de£ 
tru&ion de toutes vos familles , par la ruine 
de vos biens , 8c par la defolation de tout le 
Royaume , que vous aurez rendu le theatre 
'-fie la guerre, peut-eftre pour plufieurs an- 
nées j au lieu que reûnilfant tous les corps de 
cét Eftat dans un mefme intereft , comme na- 
turellement ils n’en doivent point avoir de fe- 
parez, la liberté, & l’affranchifîèment de la 
cruelle domination d’Eipqgne, n’eft qu’un 
ouvrage de peu de femaines. Et comme vous 
en devez profiter plus avantageufement cyie 
le Peuple, ileft bien jufte que vous preniez 
voftre part de la peine & du travail, & il ne 
feroit pas honorable que vous luy en laiftafliez 
toute la gloire , 8c vouluffiez en avoir le pro- 
fit. Ce feroit moy feul qui en ce cas la pour- 
voit prétendre, ayant le commandement de 
leurs armes entre les mains. Mais je la. veux 
bien partager avec vous , afin d’en faire de 
mefme des avantages de la Fortune qui la doi- 
vent fui vre. Ne croyez pas que je veuille par 
là vous confeiller de vous venir mettre à fès 
pieds j jehaytropla canaille, 8c aime trop 
les gens de qualité , pour eftre capable d’une 
penfée pareille. Si l’autorité de Gennare vous 
choque, vous en ferez bien- toft défait , car 
je vous donne ma parole qu’à mon arrivée à 
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Naples , je la luy ofteray , 8 c vous le faurez 
bien-toft toute entière entre mes mains. Je 
vous promets que je n’y feray pas huit jours , 
que vous ne m’y fâchiez le Maiftre , & que 
l’on n’entende plus parler d’autres ordres que 
des miens j les chofes y font fi bien difpofees , 
que perfonne n’eft plusen eftat de s’y oppo- 
fer. Je m ’y fuis fait aimer des honneftes gens, 
& fi fort craindre de la populace , que je fuis 
plus abfolu que vous n’y avez vu autrefois 
Mazanielle. Quand les affaires feront en ce 
point, 8 c que vous voudrez venir à moy , 
vous me trouverez tousjours vous attendant 
les bras ouverts, pour vous recevoir , preftà 
vous rendre toutes fortes de ferVices , 8 c de 
marques d’eftime & d’amitié. Et pour 
vous en ofter toute répugnance , fâchez que 
jefuisenaemy du deiordre, I de l’infolence 
8 c du tumulte. Qucje les feray ceffcr, refta- 
blirayla jufticeSc le repos, feray rendre le 
tefpeét qui fe doit aux perfonnes de qualité , 
8 c mettray la canaille dans le mefpris, la'fu- 
jeétion 2 c la dépendance qu’elle en doit 
avoir, & dans laquelle elle a tousjours efté 
avant les révolutions. Je puniray tous les in- 
cendiaires, 8 c tous ces gens accouftumez à 
faccager les maifons : j’immoleray au reflén- 
bmentdes proches tous ceux qui ont trem- 
pé leurs mains dans lefângdes Cavaliers: 8 c 
pour commencer , je tiens dans les fers Mi- 
guel de Santis , qui mafiacra fi cruellement 
le pauvre Dom Pepe Caraffe j je vous le veux 
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làcrifier , 8ç a toute voftre parenté , & avant 
qu’il foitfix jours*, vous verrez la telle fur 
un poteau à la porte d’Averlè , 8c fon corps 
pendu par un pied à un arbre du grand che- 
min. Ce font là les marques queje veux vous 
donner de mon crédit 8c de ma puiflance., 
aufly-bien que de l'amitié que j’ay pour tou- 
te la Noblefle , 8cdudeflein qüe j’ay de re- 
chercher tous les moyens de m’en faire ai- 
mer , en luy rendant toute forte de fervice > 
efperant aufîÿ , qu’apre's avoir vû toutes ces 
chofes , plus pour fon intercil que pour le 
mien, elle longera à prendre de bonnes me- 
lures , & fe garentilîànt d’eftre envelopée 
dans la ruine des Efpagncls , travaillera/, 
-comme la prudence le veut, à en profiter & 
en tirer des avantages. 

Je luy dis enfuite , que je loüois lôn zele 
8c là fidelité pour l’Efpagne , qui feroit in- 
failliblement payée d’ingratitude , 8c qu’elle 
le devoit aflurer, que tous les fervices qu’elle 
rendoit eiloient autant de crimes , puifque la 
Politique rafinée de (es Minières feroit refou- 
dre la perte des perfon nés qu’ils ne pourroient 
recompenfer fui vant leurs mérités, & dont 
après ils craindroient le reffentiment , qu’at- 
tireroient avec raifon leur mefpris 8c leur in- 
- gratitude. Qu’il eftoit plus aile de caufer la 
perte d’un Royaume que de le conferver, 8c 1 
le maintenir, contre les decrets du Ciel& 
des révolutions generales, 8c qu’ils ne vou- 
droient pas fe mettre dans le péril de depen-t 
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dre des caprices de la Noblefle .qui pourroit , 
quand il luy plairoit , leur ofter une Couron- 
ne , qu’elle auroit fou (tenue avec tant de ge- 
nërofité 8c de courage. Qu’ils favoient bien, 
qu’il n’y avoit pas un Cavalier qui n’euft le 
poignard dans le fein, & qui ne fuft outré 
desinjures 8c mauvais traitemens qu’ils luy 
• avoient faits, Qu| ils ne compteroient pas à 
obligation la depenfe d’avoir armé pour eux , 
& d’avoir afTemblé un corps de troupes li con- 
fiderable, qui les avoit jufques icy garentis 
d’eftre chaffez , 8c avoit confervé toutes leurs 
places. QuM'ls attribueraient cette refolution 
à la haine conçue contre le menu Peuple , 8c 
à la vengeance que l’on vouloit faire de leur 
infolence , des faccagemens de leurs maifons , 
8c au reflentimentdufang de leurs proches , 
qu'il avoit refpandu fi barbarement. Qu’e*- 
fin le Confeil d’Efpagne craignoit tout , 8c 
ne s’obligeoit de rien , chaftioit , 8c ne re- 
compenfoit jamais, tenoit pour ennemis ceux 
dont l’autorité leur faifoit ombrage , appre- 
hendoit une révolution , 8cnefongeoit qu’à 
prendre ceux qu’il voyoit capables de la faire* 
8c dans fa défiance naturelle s’appliquoit à 
prévenir ceux qu’il croyoit en ellat de faire 
du mal quand ils voudroient. Qu’avec dou- 
leur je voyois tous les Cavaliers dans ce péril , 
8c luy, pour eftre le plus puiflant 8c le plus 
confiderable , dans un plus grand que tous 
les autres. Qu’il devoir s’imaginer, qu’il fc 
rendroit coupable à faire de belles 8c genereu- 
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fes actions ; 8c qu’enfin fa perte eftoit inévi- 
table , aufiÿ-bien que de tous Tes compa- 
gnons , puiique dans celle des Efpagnols ils 
feroient miferablemcnt envelopez ; 8c qu’ils 
périraient certainement , s’ils remettoient 
leurs affaire ,8c reftàblifloient leur autorité, 
ne fe pouvant garantir de leur feverité ny de 
leur défiance, Qu’ilne lé faifoit point avec • 
eux de fautes legeres. Qu’ils appelaient tra- 
hilbn 8c entreprifestout ce qui leur donnoit 
du foupçon j qu’ils en prenoient fans fonde- 
ment. Qu’ils feroient plus coupables à leur 
elgard que ceux du Peuple qui s’eftoient ré- 
voltez, en s’oppofantàleurs infolences, 8c 
prenant le foin d’eftouffer, comme ils fai- 
foient , lesfeditions generales de tout le Ro- 
yaume , 8c empelchant le boule vertement de 
l’Eftat. Qifils connoilfoient trop leur diffi- 
mulation, pour y devoir prendre confiance. 
Et qu’aprés beaucoup de belles paroles 8c de 
fpecieufes apparences , le temps viendrait 
qu’ils-relfenriroient les effets de leurs cruelles 
maximes , fans pouvoir s’en parer. 

Il goulta toutes mes raifons, 8c fut con- 
traint d’en demeurer d’accord. II me repartit 
qu’il avoit bien coufideré tout ce que je luy 
reprefentois fi judicieufement , mais qu’il 
continuerait, comme il avoit commencé, 

8c que jufques à la mort , il vouloit fatisfaire 
à fes obligations. La première que vous ayez , 
luy dis-je , eft de conferver vofire païs , 8c le 
garantir d’une ruine totale , 8c toute vollre 
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Nobleffe , & voftre famille particulière, de 
périr miferablement. Et vous ferez à jamais 
blalmable, (î ayant pu prévenir tant de maux, 
dont vous elles menacez , vous attirez par 
opiniaftreté la famine, la guerre, les in- 
cendies, les meurtres Sc les faccagemens, 5c 
vous vous rendez le detlru&eur de voftre pa- 
trie , en pouvant en eftre le confervateur. Ce 
n’ell point vous qui avez commencé le foule- 
vement de l’Eftat , mais qui ne le pouvant ap- 
paifer, vous en fervirez , pour luy procurer 
le repos 8c la liberté: les Efpagnois feront 
les feuls coupables de cette révolution, leur 
mauvaile 8c violente conduite ayant attire 
la haine generale des Peuples $ 8c leur négli- 
gence 8c leur foibleffe leur oftanHes moyens 
de fe garantir de leurs reffentimens. Ainfy 
vous ne les abandonnerez point , qu’aprés 
qu’ils le font abandonnez eux*mefmes, 2c 
vous autres Meflieurs les premiers, à la vio- 
lence 8c barbarie d’une populace defefperée. 
Elles- vous obligez de faire l’impolfible pour 
des gens qui fe font biffez accabler, faute de 
prévoir , 8c de fe precautionner contre un 
malheur que l’on peut dire qu’ils ont bien 
voulu fe procurer , puifqu’aprés tant d’avis 
reîterez, ils n’ont pas changé de conduite? 
Pouvez-vous maintenir tousjours à vos dé- 
pens les troupes que vous avez levées dans une 
guerre, qui félon toute apparence, doit ef- 
tre de longue durée ? Vous ferez efpuifez 
dans peu de temps , ne pouvant rien tirer du 
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revenu de vos terres, 8c je ne pourray pas 
tousjours-empefcher que l’on ne les ruine ,8c 
que vos maiions ne (oient razées , quand 
vous vous ferez opiniaftrez contre toute rai- 
fon , 8c au préjudice de vos interefls propres 
à demeurer les armes à la main contre moy. 
Quand la necefiité vous forcera de les mettre 
bas vous ferez ruinez, 8c n’aurez plus de 
confideration dans aucun party , n’eftant 
plus en eftat ny defavorifcr, ny de nuircy 
Prévenez par voftre prudence cét inconvé- 
nient inévitable, qui vous feroit perdre le 
crédit 8c la réputation. Je ne vous demande 
pas de vous joindre à moy , il ne feroit pas 
bonnette pour vous de le taire fi legeremenr, 
ny raifonnable à moy de vous le propofer , 
prenant un foin particulier de voftre hon- 
neur. 11 faut que vous ayez auparavant vu 
ce que je vous ay promis: Mais vous devez 
vous retirer chacun dans vos terres , pour lon- 
ger à leur confervation , 8c vous donner le 
temps de voir le cours des chofes , 8c prendre 
âvantageufement voftre party. J’auray grand 
fujet de me louer de vous , 8c les Efpagnols 
* n’en auront aucun de fe plaindre, leur fai- 
fant connoiftre que vous avez fait pour eux 
tout ce qui vous eftoit poffible, que vous 
avez levé 8c entretenu des troupes à vos dé- 
pens , que faute d’argent vous ne pouvez 
plus tenir enfemble. Que vous allez efiayer 
d’en amafler d’autres , 8c tafeher de conferver 
le peu de bien qui vous refte, ayant mangé 
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lefurplus dans leurs interefts. Je vous don- 
neray non feulement des fauvegardes , mais 
le commandement de vos terres , aux per- 
fonnes que vous me nommerez, la confiel- 
lation qui domine, faifitnt que le moindre 
petit village veut avoir un Chef & faire la 
guerre. J’empefcheray que l’on ne parle de 
l’eftabliflement d’une Republique, julques 
à tant que vous puiffiez y prendre la part que 
vous devez avoir dans le gouvernement, 8c 
dire voftre fentiment fur la forme de fon efta- 
blilTement. 

Le mien , &celuy de toute la Noblefle, 
me dit • il , eil que la République ne nous es- 
tant pas propre , nous ne pouvons , ny ne 
voulons jamais en ouïr parler ; nousnefouf- 
frirons jamais que le Peuple partage l’autori- 
té avec nous , 8c nous fommes- d’un genie fi 
agiffant , & naturellement fi glorieux , qu’il 
nouseftimpofiible , fans nous entremanger 
les uns les autres , de nous voir beaucoup 
dans une égalité de puiffance. Il en arrive- 
roit infailliblement des divifions, des haines 
Scdesjaloufies, qui feroientabfolument rui- 
ner 8c perdre le pais. .Nous fommes nais pour 
l’Eftat Monarchiques nous ne iaurions nous 
pafier d’un Roy. Il faut qu’une autorité fu- 
preme nous tienne en paix & en repos , en ap- 
paifant nos diffenfions 8c nos inimitiez , à 
quoy nous portent le naturel 8c l’éducation 
que nous a vons eue j 8c cclafuppofé , il faut 
de necefiité , que nous nous refolvions à per. 
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dre 8c les biens 8c la vie, pour nous confèr- 
ver fous la domination de noftre Roy , quel- 
que rude qu’elle foit i nous y fommes ac- 
couftumez , 8c nous croyons que celle de 
France ne nous ferait pas plus douce : nous ne 
gagnerions rien à ce changement , 8c peut- 
eftre y pourrions nous perdre j nous verri- 
ons tout de mefme noftre nation ioufmifè à 
des eftrangers , nos charges , -nos emplois , 
les gouvernemens de nos places 8c de nos Pro- 
vinces entre leurs mains , nos biens 8c nosri- 
chefles pafteroient , à l’ordinaire » dans un 
autre pais , que nous enrichirions en nous ap- 
pauvriflant , 8c nous ferions tousjours forcez 
de faire la cour , 8c flefchir le genouïl devant 
un Vice- Roy qui ne ferait pas nay plus que 
nous autres. Par- là vous voyez bien que ce 
ne ferait pas amender noftre condition, 8t 
de plus l’humeur Efpagnoleeft plus iorta- 
blc à la noftre , la Françoife eftant 8c trop 
enjoüée, 8c trop galante, pour des gensfe- 
rieux 8c jaloux , comme nous le fommes na- 
turellement. 

Je luy repartis qu’à tort il prenoit ombra- 
ge de la France, qui jretendoit contribuer 
de fes forces 8c de {ePaififtances , à mettre 
le Royaume de Naples en liberté' , 8c le tirer 
de captivité 8c d’efclavage , fans autre in- 
tereft que la gloire de fecouri» des opprimez , 
comme elle avoit fait les Princes d’Allema- 
gne, qui avoient eû recours à fa prote&ion , 
8c l’avantage de faire perdre à fes ennemis 
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«me Couronne, dont ilstiroient leurs prin- 
cipales forces , # pour refifter à les armes vic- 
torieüfes: Que le Roy connoifioit trop fes 
véritables interdis , pour fonger à leur do- 
mination, qui luy attireroit peut-eftre leur 
haine , & apurement la jaloufie de tous les 
Princes d’Italie , qui feroient par-là engagez 
àfe liguer enfemble contre luy, 8c qu’ainfi 
il le procureroit beaucoup de fâcheux embar- 
ras, fans Te prévaloir d’aucune choie ; qu’au 
contraire il gagneroit les cœurs de tout le 
monde, tant de la Noblefle que du Peuple, 
à chafler leurs ennemis communs. Scieur 


laiflant apres le choix 8c la liberté de fe faire 
un maillretel qu’ils voudroient , en cas qu’ils 
ne s’en puffent palier , leqpel lèroit obligé 
de recourir à luy pour fe maintenir, 8c qu’ain- 
fi l’interelc commun uniroit tousjours leurs 
forces de mer, qui feroient en eftat d’oppri- 
mer celles des Efpagnols , d’autant plus affoi- 


blies,que celles de France fe verroient apcruësj 
8c que pour ofter à tout le Royaume l’inquie- 
tude, qu’il pourroit avoir d’un fi puiflânt fe- 
cours , fon armée fe tiendrait prefte pour en- 
treprendre tout ce que je jugerais à propos, 
fans débarquer aucune chofe , ni uq feul 
homme, que quand je le demanderais j 8c 
quec’eftoitlà l’ordre que j’avois eû charge 
particulière de leur faire entendre} Et qu’ain- 
fi il avoit fujet , avec tous fes amis , d’avoir 
l’efprit en repos , 8c d’eftre perfuadez que 
s’ils avoit à changer de Maiftrc , ils n’en au- 
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roient jamais un que de leur choix. Qu'ils 
pouvoient en prendre un parmi eux, s’ils 
trouvoient quelquVn à qui le refte de la 
Noblefle deferaft allez , pour luy vouloir 
obéir fans répugnance. Que s’ils vouloient 
un étranger, nous avions en France deux Prin-. 
ces, l’un oncle du Roy, Prince fort fage 
& fort modéré , & qui aimant le repos, pen- 
feroità le leur conferver avec application ; 

- L’autre fon frere encore enfant, d’un efprit 
fort vif, 8c qui donnoitde.grandesefperan- 
ces, qui pouvant eftre élevé parmi eux, 6c 
prendre les humeurs , 8c les maniérés de fe 
gouverner, du pays , l’on pouvoit dire , qu’ils 
fe formeroient un Roy à leur mode, qui n’ef- 
toitpas un petit avantage. Que fi quelque 
raifon particulière iesempechoit de s’arreftcr 
au choix de l’un de ces deux Princes j que 
l’Italie leur pouvoit fournir d’aflez bons fu- 
jets, ou bien le refte de l’Europe , 8c qu’en- 
fin quel que fuft celuy Iqu’ils éleVeroient fur 
JeurThrofne, la France le reconnoiftroit , 
l’approuveroit , 8c l’aflifteroit pour fe 
maintenir. 

Il me dit qu’il ne faloit pas fe mettre en 
peine de leur chercher un Maiftre , puifqu-’ii* 
cnavoient un qu'ils efperoient de fe con- 
ferver, 6c n’efpargneroient rien pour cela. 
Mais quand quelques- uns du Corps de la No- 
blefie fe laifleroient ebranlèr à tous mes rai- 
fonnemens , qu’il m’avoüoit eftre fort bons, 
fort véritables , 8c fort puifians, il ne vou- 
loir 
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ioit pas eftre le premier à faire une femblable 
démarché , &. qu’il vouloit auparavant que 
tout le monde vift qu’il y feroit forcé par une 
neceffite indifpenfable , pour n’eftre pas en 
eftat de faire autrement. Et que s’il faloit 
fonger à fe foufmettre à quelqu’un , ils ne 
pouvoient jamais le prendre parmy eux , cha- 
cun en ce cas y ayant prétention, non pas 
pour Croire le mériter , mais pour ne prs cé- 
der à fon compagnon , dont il ne fbuft'riroit 
jamais l’tûevat ion. Que pour les deux Prin- 
ces que je propefois, ils ne leur eftoient pas 
propres : le premier pour eftre incommodé 
des gouttes , & peu agiflant » & qu’ils au- 
raient beloin d’un Prince vigilant, brave 8c 
vigoureux , pour défendre la liberté qu’il 
leur aurait acquife. L’autre, qu’outre qu’il 
eftoit trop jeune pour les gouverner , le Roy 
fbn frere n’ayant point d’enfans , ou luy ve- 
nant à en manquer, par la mort de l’un ou 
de l’autre ils feraient reünis à la Couronne de 
France} qui eftoit tout ce qu’ils craignoient 
au monde, rien n’dlant capable de les faire 
refoudre à prendre les armes contre leur de- 
voir , que la penfée de rendre un jour leur 
Couronne indépendante d’une autre. 11 me 
ditenfuite, que pour les Princes d’Italie , ils 
n’avoient pis tous trop d’inclination pour 
eux, qu’ils prendraient pluftoft «neperfon- 
ne qui leur feroit inconnue , £c dont les bel- 
les a&ions qu’ils luy auraient vu faire, au- 
raient attire leur eitime 8c leur amitié. Je 

** » 
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ne refpondis rien à ces diicours pour les 
voir pleins de cajolerie , 8t trop fl.iteurs. Ap- 
res quoy il me demanda, fi le crédit que j’a- 
vois fur le Peuple me donnoit quelque bonne 
efperance, Se fi jecroyois que la Couronne 
de Naples puft jamaii defpendre de Ton appui, 
de fa faveur , Se de fon efieétion. Que ce fe- 
roit prendre de faufles mefures, puifque la 
Nobleiïe periroit pour s’oppofer à toutes leurs 
refolutions, ne voulant point avoir jamais 
de dépendance de luy , ny s’aflujetter fous 
l’autorité d’un homme qui tiendroit Ton elïe- 
vation de la canaille, 8c qui pourroit croire 
luy en eftre redevable. 

Je luy refpondis , que mon ambition eftoit 
trop modérée pour prendre de fi hautes pen- 
fées. Que je n’eftois point alfez chimérique 
pourmeflater d’un rang, 8c d’une dignité 
que je ne ferois pas capable defouftenir. Que 
je ne m’expoferois pas aux diigraces de la For- 
tune , que j’en apprehendoistrop les revers, 
8cquejenefongerois pas à monter fi haut, 
quejepuflè faire une cheute qui me couftaft 
8c l’honneur 8c la vie , ouladerniere venant 
àm’eftreconfcrvéeparuneffet de bon heur 
extraordinaire , . m’en feroit palier ce qui 
m’en pourroit relier , dans une douleur, 8c 
une honte eternelle j 8c que s’il m’arrivoit 
jamais , cpntre toute apparence , aucun 
avantage , je ne voulois le tenir que de la 
Nobleiïe, afin de luy en avoir l’obligation, 
8c ellre engagé par- là, d’employer tous mes 
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foins pour la remettre dans fon premier cf- 
clat, les peuples dans l’abaiflement , 8c dans 
la dépendance où la nature les avoit mis, 8c 
où la raifon les devoit faire demeurer. Que je 
travaillerois à la venger de tous les outrages 
qu'elle en avoit reçus , 8c à en punir fevere- 
ment 8c exemplairement les auteurs. Qu’en- 
finje ne.voulois rien de glorieux, ny d’ef- 
datant , luy dis- je , que par les mains du Duc 
d’Andria , à qui leul j'en voulois eftre rede- 
vable , afin que fi jamais je tenois le premier 
lieu dans fon pays , il y tînt la fécondé place • 
partageant la fortune avec moy, 8c avec fès 
amis, tous les biens, honneurs , charges 
8c gouvernemens du Royaume. 

Il me remercia de ces bonsfentimens, 8c 
m’affura qu’il ne fouhaitoit , ny ne croyoit 
pas que les chofes puflènt à la fin venir à ce 
point , eftant perfuadé queje ne lèrois jamais 
eneftat d’avoir des forces fuffifantes , pour 
chaffer les Efpagnols , 8c qu’il croyoit que la 
Nobleifeen avoit aflTez , aufly-bien que de 
cœur 8c de fidelité , pour conferver au Roy 
leur Maiftre , une Couronne qu’il avoit héri- 
tée de fes peres , 8c à laquelle le Ciel 8c leur 
devoir les avoient foufmis. 

Je le priay , dans la difpofition où j’eftois de 
ne rien oublier pour leur rendre toutes fortes 
de fervices , de m’avertir de leur refolution , 
en cas que la necdfité les obligeait d’en pren- 
dre quelqu’une. Et moyje m’engageay à luy 
faire lavoir l’arrivée de l’armée navale de 
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France , 8c des fecours qucj’en attendois ; & 
lorsquej'auroisofté l’autorité à Gennare, 8c 
à tous les Chefs du' Peuple , dont lesper- 
fonnes leur eftoient fi odieufes , pour 
prendre feul la conduite de toutes les af- 
faires, afin de leur faire perdre tous lesfcru- 
pules qui pouvoient les empefcher de penfer 
à leurs interefts. Et après mil proteftations 
d’amitié , 8c autant d’embraflades , nous for- 
tifmes de l’Eglife , pour aller rejoindre la 
compagnie, où nous recommençafmes une 
conversation publique , moins ferieule, 8c 
plus galante. 

Je luy demanday en prefence de tous ces 
Meilleurs , fi ce n’eftoit pas le Prince de la 
Torelle.qui eftoit le brave Cavalier quej’a- 
vois vu dans i’efcarmouche , il y avoit deux 
jours , faire de fi belles actions , qui m’avoient 
fait naiflre beaucoup d’eftime pour luy ; mais 
de qui neantmoins je croyois avoir quelque 
fujet de me plaindre > de m’avoir refufé de 
faire un coup de piftolet avec moy , quand je 
l’en avois convié , comme s’il fe fuft imaginé, 
qu’il n’y euft pas eû allez d’honneur à acqué- 
rir dans cette rencontre. Il me relpondit que 
c’eftoit le Prince de Minorvine , qui i’avoit 
prié de me faire des complimens de fa part, 8c 
des excufes de n’avoir qas accepté un combat 
qui luy euft efté fi glorieux ; mais qu'outre 
qu’il avoitdesja tire fes deux coups de piftolet, 
l’apprehenfion de m’engager par l’approche 
de fes troupes, qu’il ne pouvoit pas retenir , 8c 
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la lafcheté des miennes, qui au lieu d’en fouf- 
tenirlechoc, auroientpris la fuite infailli- 
blement , 6c m’auroient abandonné, comme 
il leur avoit desja vû faire , l’avoient forcé de 
refufer 1 honneur q ue je luy propofois , dont 
il fe fèntoit fi fort obligé , qu’il n’en pcrdroit 
jamais la mémoire , Sc en feroit mon fervi- 
teur toute ia vie. Jereçusce compliment a- 
vec autant de reconnoiffance que le meritoit 
fa galanterie , Scleconjuray de luy tefmoi- 
gncr de ma part, que je luy en eftois fort rede- 
vable , & que je croyois avoir évité un grand 
péril, eftantà mon opinion fort dangereux 
de venir aux mains avec une perfonne de fa 
valeur. 

Dom Fabricio Spinelli reconnut parmy 
mes chevaux un courfier gris, qu’il eftimoit 
fort, 8c qui avoit efié pris par des gens du Peu- 
ple, dans l’une de fes maifons, je voulus le luy 
rendre, mais il ne voulut pas le recevoir, tef- 
moignant eftre bien aife qu’il fuft entre mes 
mains. Et Monfieur le Duc d’Andriamedit» 
quelesEfpagnols eftans naturellement défi- 
ans, auroientpris de luy quelque loupçon , 
s’il avoit reçu de moy une pareille courtoifie. 

Il trouva qu’un fort beau courtier bay que 
j’avois , luy auroit efté fort propre pour 
achever un attelage de carofie qu’il avoit de • 
chevaux de mefme taille, ôcdemefme poilj 
8c s’eftant informé s’il eftoit à quelqu'un de 
ma fuite qui s’en voulût défaire, je luy re- 
fpondis que non , 8c qu’il me. feroit beaucoup 
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de grîce de # le recevoir de moy. Il le Vefufa 
pour la mefme raifon que Ton camarade avoit 
fait l’autre: 8c luy en ayant loiié un gris 
pommelé de fon haras , fur lequel il eftoit 
venu , il me preffa fort de l’accepter de là 
main , je l’en remerciay, 8c ne voulus pas luy 
propofer de le troquer avec le mien , ce qu’il 
auroit fait fort volontiers , dans la peniee qui 
me vint de le luy envoyer le lendemain ,com- 
me je fis, par un Trompette , auffy-bien que 
celuy deDom FabricioSpinelli , qui me les 
renvoyèrent , en me mandant que je les trait- 
tois allez mal, pour dire mes ferviteurs , fie 
mes amis, puifqu’il y avoit bien autant de 
malice que de generofité , dans le prefent 
queje leur voulais faire, 8c qu’il fembloit 
que je travaillois à les rendre fufpeéls , afin de 
les forcer , par le péril où je les expofois , de 
venir chercher leur feureté après de moy. 

Nous tînmes de part 8c d’autre force dif- 
cours obligeans , après lefquels la nuit qui 
s’approchoit, nous força de nous feparer ; 8c 
je reconnus avoir beaucoup gagné de part 
dans leur inclination 8c dans leur amitié par 
cette entreveuë , qui produiroit avec le temps 
<le bons effets. Etquoy que le principal fu- 
jeteufl: efté d’adjufter le quartier entre nos 
troupes j je ne voulus pas malicieulèment 
en dire un mot, pour faire naiftreplus de 
jaloufieaux Efpagnols, d’une conférence fi 
longue 8c fi fecrette , où l’on n’auroit point 
traitté du fujet qui l’avoit fait demander; ce 
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quireüflfit àpoinét nommé, comme je me 
l’eftois imaginé : Et ces Meilleurs s’en «tour- 
nèrent tellement fatisfaits de ma perfonne, 
qu’ils enparlerent à tout le refte de la No- 
blefle , dans des termes fi obligeans, 8c fi affe- 
ctionnez, que l’on ne douta point que je ne* 
leur eufiè gagné le coeur. 

A mon retour) 'appris avec bien de lajdye 
l’arrivée de l’armée navale de France, qui fut 
d’autant plus grande, que le bruit avoit cou- 
ru , que la mefme tempefte , dont j’avois vu 
fe brifer devant moy dans le port de Naples 
deux vaifleaux d’Efpagne, lejour mefme que 
j’eneftoisparty.l’avoitfeparée, 8c fait périr 
une partie de leurs navires. Le Peuple fut ra- 
vi de lavoir paroiftre , 8c les Efpagnols fort 
furpris, qui ne s’y attendoisntpas, croyant 
d’abord que ce fuft un fecours qui leur de- 
voir venir , 8c qu’ils efperoient de jour en 
jour. La flotte d’Efpagne eftoit fur le fer, 
tous les vaifleaux demaftez, 8c n’ayant, per- 
fonnedeflus: De forte que la noftre,qui ve- 
noit avec un vent frais, la pouvoit lans nul 
péril brûler, 8c prendre quafi toute, fans 
qu’il s’en puft efehaper que fort peu de vaif- 
feaux , lefquels auroient eflé rendus inutiles, 
n’ofant pas tenir la mer devant une armée 
puiffante 8c vi&orieufe , comme l’auroitefté 
la noftre. Je ne fai par quelle raifon ce coup, fi 
important 8c fi facile, ne fut pas entrepris, 
dont les Efpagnols ne fe feroient jamais rele- 
vez. Mais au moins puis-je dire, qu’ils m’ont 
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avoué dans ma prifon, qu’ils n’ont jamais efté 
fi prés de leur perte , qu’ils n’auroient jamais 
pu éviter, fi on l’euft voulu. Tous ceux qui 
montoient l’armée font demeurez d’accord 
de cette vérité , fans que perfonne puifle 
donner ny de raifon ny d’excufè , de cette 
faute , ny favoir à quoy l’attribuer. 

-Le lendemain matin à mon lever , l’Abbé 
Bafquime vint trouver, & m’ayant rendu 
toutes les depefchcs dont il eftoit chargé pour 
moy, lefquelles m’afluroient de la fatisfac- 
tion que l’on avoit reçue à la Cour de la nou- 
velle de mon pafiage , 8c que pour confirmer 
toutes les paroles quej’avois données au Peu- 
ple de Naples , de la prote&ion 8c$mifl*ant 
fecours de la France, l’armée cftoitvenue, 
pour fournir tous ceux que l’on pourroit de- 
firer, 8c débarquer tout ceque l’on auroit be- 
foin , 8c d’hommes 8c de munitions, il me 
prefenta enfuitte l’eftat de toutes les chofes 
qu’elle portoit. Et venant au détail , je 
luy demahdâÿ de combien d’argent nous 
pourrions eftre fecourus , & qu’il faloît 
faire débarquer un homme qui en fuft char- 
gé de la part du Roy , pour le diftribuer fui- 
vant mes ordres, l’aflurant qu’il feroit mé- 
nagé avec toute forte d’œconomie , 8c 
que je ne fouffrirois point qu’on fift de 
defpenlè inutile. Il me dit qu’il y avoit cinq 
cens mil francs. Mais que n’ayant pû toucher 
àGenes, pour y recevoir cette fomme, elle 
n’efioit qu’en lettres de change , qu’il faloit 
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queje la fifle trouver dans Naples fur mon 
crédit, & que le rembourfement en feroit 
fait ponctuellement à Genes à lettre veue. Je 
luy refpondis que ce qu’il me propofoit eftoit 
inutile, puifque dans une ville, oùledefor- 
dre avoit régné fi longs- temps , tout le mon- 
de avoit caché fon argent, 8c mis à couvert, 
8c que s’il m’avoit efté poflible d’yen trou- 
ver, je m’en ferois fervi utilement, & l’ar- 
mée m’anroit trouvé en un autre eftat queje 
n’eftois pas : mais qu'il faloit renvoyer prom- 
ptement quelques vaifleaux, pour nous en 
rapporter , puifque c’eftoit lachofè qui nous 
eftoit la plus neceflaire , & dont nous man- 
quions davantage. Enfuite je luy demandai fi 
l’on nous avoit fait venir du blediil me dît que 
non , mais que l’on avoit lailfé l’ordre d’en 
faire charger des vaifleaux en Provence , qui 
arriveroient bien-toft , 6c que nous n’en 
manquerions point. Je m’informai de ce que 
l’on nous pourrait débarquer d’infanterie , il 
me dît tel nombre queje demanderais : je 
proposai que l’on me donnait fix mil hom- 
mes , il trouva que c’eftoit trop ; je me re- 
duifis à quatre mil, 6c puis à trois, à deux 
mil cinq cens, 8c à deux mil j enfin je me 
reftreignisàdix-huit cens, qui fut ce dont il 
convint , 8c que l’on pouvoit mettre à terre 
faas defarmer les vaifleaux. Je m’eftois atten- 
du à quantité de cavaliers démontez, mais il 
me falut contenter delà Compagnie des gar- 
des de la Reine , qui avoit autrefois cité celle 
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de Monfieut le Duc de Brezé , 8t decellede 
Monfieur de Manicamp , n’ayant point d’au- 
tres gens à me donner, propres à montera 
cheval. J’avois prétendu quatre- vingts mil- 
liers de poudre , maisjc me contentai de qua- 
rante, qui me furent promis avec des balles 
8c mefches à proportion . J ’avois demandé des 
moufquets 8c des piques en quantité, pour 
armer de l’infanterie: des Telles, brides 8c pi- 
ftoiets, pour faire deux mil chevaux , 8c me 
ferois réduit à la moitié. Mais {oit qu’on 
n’euftpas eu le temps d’en charger fur l’ar- 
mée, ou qu’on l’euft oublié , l’on me dit n’en 
avoir pas apporté. L’on demeura d’accord de 
me débarquer dix pièces de canon, 8c que je 
n’avoispour cét effet qu’à faire des pontons, 
8c les faire trouver, pour les recevoir, à la 
pointe de Pofîlippe. Enfuite, ayant inftruit 
l’Abbe Bafqui de l’eftat de toutes les chofes 
qui s’eftoient paffées depuis mon arrivée , luy 
ayant rendu compte de toutes mes négocia- 
tions avec la Nobleffe , dont la réunion nous 
eftoit fi neceffaire , 8c que je tenois infailli- 
ble, dés qu’ils apprendroient que j’avois de 
, fi puiflans fecours en main , 8c que l’armée 
navale eftoit à mes ordres -, 11 me dit que l’ar- 
mée 8c tous les fecours eftoient envoyez au 
Peuple de Naples, 8c dévoient obeïràceluy 
qui luy commandoit , 8c qui avoit la princi- 
pale autorité dan$ la ville. Je luy répliquai 
que c’eftoit moy , puifque les fecours, 8c le 
commandement de l’armée eftant chofes qui 

re- 
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regardoient la guerre , le Peuple m’ayant 
donné le mefjne commandement de Tes ar- 
mes, qu’à Moniteur le Prince d’Orange en 
Hollande de celles des Eilats , 8c de plus le 
titre de Defenfeur de fa liberté , la d ifpofition 
de toutes les chofesqui regardoient la guerre 
ra’appartenoit , 8c ne dépendoitquedemoy 
feul. Il me repartit que Gcnnare en eftoit le 
Chef , &. le Generalilfirae , 8c la France ayant 
cru qu’il avoit l’abiolu pouvoir dans la ville , 
il ne pouvoir s’empefeher de s’adrefler à luy. 
Je luy fis connoiftre fon incapacité , fon man- 
que d’experience , 8c fon peu de crédit. Qu’il 
ne fe mefloit quafi plus de rien 1 qu’il n’y 
avoitpas mefmedefeureté de fe fier à luy, 
tenant tousjours quelque commerce fecret 
avec les ennemis j 8c felailfant gouverner par 
des gens fufpe&s d’intelligence avec eux ; 8c 
qu*enfin j’avois acquis l’eftime 8c la confiance 
de tout le Peuple, dont je difpofois comme 
il me plaifoit. Quand vous aurez fait voir , 
me dit- il , voftre autorité abfoluë dans la vil- 
le, que vous en elles le Maillre , 8c que l’on 
n’obeit qu’à vos ordres , l’on ne s’adreflëra 
plus qu’à vous. Mais jufques-là je ne puis 
m’empefeher de traitter de la part du Roy* 
avec celuy qui a paru jufqu’iey avoir le prin- 
cipal commandement. Je luy promis qu’il 
en feroit clclaircy le lendemain , 8c que s’en 
retournant coucher fur l’armée navale, je 
luy en. manderois des nouvelles par un Gen- 
tilhomme, quej’enyoyeroisàceux qui avoi- 
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ent l’honneur de la commander, pour leur 
faire compliment fur leur arrivée , lef infor- 
mer de l’eftat de toutes les affaires , leur de- 
mander les fecours dont nous eftions conve- 
nus , 8c dont j'aurois befoin , remettant de 
le fairejulquesàtantque je le puftè au nom 
de tout le Peuple, & au mien, comme en 
eftant le Chef, ayant defpouïllé Gennarede 
fon autorité , 8t que pour cét effet , je m*en 
retournerais à Naples dés que j’aurois difné. 

Je commanday aufly-toft à Pepe Palombe, 
Onoffrio Piflàcany , Carlo Longobardo 8c 
Cicio Battimiello de s’y rendre avec leurs 
Compagnies, comme gens de confiance , 8c 
qui m’eftoient necclfaires pour l’execution 
du deffein que je venois de prendre :8c laiffant 
toutes les troupes fous le commandement du 
Baron de Modene , je luy ordonnay de con- 
tinuer le blocus d’Averfe , en fe confervant 
dans les quartiers quej’avois pris de Julianne 
& Saint Antimo > 8c le chargeay de me faire 
favoir tout ce qui fe paiferoit de nouveau , 
& de ne rien entreprendre , fans mes ordres , 
que je luy envoyerois pon&ùellement |ûus 
lesjours. En fortant de tableje montay à che- 
val pour aller à Naples , où je fus reçu avec 
des applaudilfemens extraordinaires , mon 
crédit 8c ma réputation y eftant augmentez 
par le bruit des chofes qui s’eftoit paflëes dans 
l’efcarmouche d’Averfe , 8c par le tranfport 
de joyeoujetrouvay toute la ville , de l’ar- 
tivée de l’armée navale, 8c de voir l’execu- 
* - tion 
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tion des paroles que i’avois données de la part 
du Roy , d’un puiffant & prompt fecours. 
Gennare nefefentoit pasd’aife j non feule- 
ment par la part qu’il prenoità celle du pu- 
blic , mais par l’dperance qu’il avoit de refta- 
blirfbn autorité , par l’appui 8c les fecours 
que l’Abbé Bafquîluy avoit promis , qui ne 
travailloitqu’à nousdefunir 8c mettre du de- 
fordre dans la ville , failant en cela le metier 
d’efpion , & de penfionnaire d’Efpagne , tel 
qu’il eftoit , quoy qu’il fuft chargé , en qua- 
lité d’ Agent , de toutes les affaires de France. 
Je me fis amener un cheval frais , & m’en al- 
lay aufly toft vifiter tous les poftes , pour voir 
en quel eflat ils eftoient , & me faire rendre 
compte de tout ce qui fe feroit paffé dans 
mon abfence. 

À mon retour je corn manday à Pepe Pa- 
lombe 8c à Mathéo d’Amoredefe tenir le 
lendemain matin à neuf heures fous les armes 
dans leur quartier, 8c à Onoffrio PifTacany , 
Carlo Longobardo , Cicio Battimiello, le 
Capitaine Cimino , Ignatio Spagnuolo 8c 
Graflullo de Rofa , d’eftre en bataille à la 
mefme heure à la telle de leurs Compagnies , 
dans le Marché. Le Confeil m’ayant informé 
de tout ce qui eftoit furvenu durant que j’ef. 
toishorsde la ville, je le priay de venir le 
lendemain matin entre huit 8c neuf me trou- 
ver , pour luy communiquer une affaire d’u- 
ne extreme confequence : 8c Vincenzo d’An- 
drea m’eftant venu trouver 8c m’entretenir à 
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fon ordinaire , de l’ignorance 8c brutaliréde 
Gennare, qui pcrdoit tout , 8c cauferoit la 
ruine totale du Peuple, fi par charité je ne 
voulois prendre l’autorité toute entière , & 
me charger de la conduite de toutes chofes } 
apres m’en eftre fait preffer fort long-temps , 
je feignis de me laifler perfuader, 8c d’en 
prendre la refolution , par la deference que 
j’avois à fes fentimens , afin de l’engager plus 
fortement à appuyer un deflein , dont il 
croiroit eftre l’auteur , 8c m’avoir donné les 
premières lumières-, je luy donnai le bon foir, 
& luy dis de ne manquer pas de fe rendre le 
lendemain matin de bonne heure auprès de 
moy, quiauroisgrandbefoin8cdefes bons 
avis, 8c de fon crédit pour executer ce que 
j’avois entrepris , 8t à quoy il m’avoit fait re- 
fondre. Et apres avoir foupé je m’allai met- 
tre au lit pour me repofer , 8c attendre le 
lendemain , qui devoit eftre 8c la plus bel- 
le , 8c la plus glorieufe journée de ma vie , 
commel’on le verra par ce que je fis , qui me 
réüfiit heureufement , 8c par l'eftablillement 
folide de ma fouveraine autorité, quej’ay 
confervée julquesau jour de ma prifon , avec 
un refpeét 8c une foufmiflion plus grande 
des Peuples de Naples, qu’ils n’ont jamais eue 
pour laperlonne de leurs Roys. 
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J e me levay le vingtiefme de Décembre à 
la pointe du jour , 8c m’en aliay enten- 
dre la Méfié, 8c de-là m’enfermant avec 
Vincenzo d’Andrea, nous conferafmes 
desmoyens que j’au rois à tenir, pour finir 
une fi grande 8c fi importante entreprife , 
que celle que j’avois refolu d’executer. Le 
Coflfeil fe rendit auprès de moy , à qui je fis 
entendre que l’incapacité , ignorance & 
brutalité de Gennare perdoit abfolument 
foutes choies j qu’il ne penfoit qu’à piller * 

& foire faccager toute la ville. Qu’il eftoifc • 
temps de faire cefler tous ces defordres, 8c 
l’ayant des fecours 8c des moyens en main » 
pour travailler ferieufement à l’eftablifle- 
mentdu repos 8c de la liberté, il s’y faloit 
appliquer de tout fon pouvoir , 8c régler les 
chofes, de façon que par la police , 8c le bon 
gouvernement , que nous ferions obferver 
dans la ville, nous coramençaflions à nous 
lettre en crédit , 8c acquérir quelque repu- 
tatioa dans toute l’Italie , qui nous eftoit ne- 
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ceffaire , afin que l’on vifi; que ne faifant plus 
leschofestumukuairement, mais avec ordre 
& bonne conduite , nousfiuffions confiderez 
comme personnes capables de pouflèr à bout 
un fi glorieux & fi grand defiein,que celuy de 
tirer le Royaume de Naples de la domination 
des Efpagnols. Que nous ne pourrions les 
chafîer , fansnous réunir avec la Noblefle , 
qui feule les pouvoit maintenir, en s’oppofant 
parleurs forces & par leur crédit., à tout ce 
que nous pourrions entreprendre contTe euor. 
Qu’ayant remarqué, que tous les Cavaliers 
avoient poux moy de fort bons fentimeits,, 
& y prenoient confiance , & que la principale 
raifon qui les pouvoit empefeher He fè décla- 
rer ,eftoit l’averfionde'fefoufraettreàGen* 
nare , & aux autres perfonnes du Peuple,pour 
qui ils avoient tant de haine & de meipris, 
que l’onmeles furmonteroit jamais par aucun 
moyen. Qu’il faloit lever cét obftacle , apres 
quoy nous trouverions tout facile,, remet- 
tant l’autorité entre lès mains d’une perlôn- 
ne, pour qui ils eufienî deb’eûime, du refpeâ 
& del’affeâion , & qui leur puft ofter l’ap 
prehenfion d’ettre fujets à l’aveuir aux irrful- 
tes 6c violences du menu Peuple- Que je 
me trouvois en céteftat, & que toutes ces 
puifiàntes confiderations me faifoient refou- 
dre à prendre la fonduite de toutes les adi- 
rés , à me charger feuldufaix du gouverne- 
ment , quoy que je connufleles fatigues 6c 
les périls à quoy il m’expofoit i mais qu’ef- 
: ■’ " tant 
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tatot le feul moyen de tirer le Royaume de la 
tyrannie d’Efpagne, j’y travaillerais autre- 
ment fansfuccés , 8c que par l’amour, que j’a« 
vois pour les Napolitains, j’eftois refolu de 
me fâcrifier , 8c de mettre ma vie au hazard 
delà guerre, dupoifon, des afTaffinats , des 
tumultes 8c des fêditions , à quoy m’ex- 
poi'eroit l’envie de beaucoup de gens , 8c la 
rage de ceux que je voudrois tenir dans le 
reïpeét & dans la crainte, en les empefehant 
de continuer les brigandages , 8c les infolen- 
ces qu’ils avoient couftume de pratiquer , 
pour donner à tout ie monde le repos 8c la li- 
berté. 

Sur quoy jeîespriayde medire,fims con- 
trainte & fans aucune confédération , leurs 
avis , eftant refolu d’acquiefcer à leurs fenti- 
mens , quels qu’ils puflent eftre. Ils furent 
tous conformes , & approuvèrent non feule- 
ment ma refolution , mais me prièrent tous 
d’une voix , de ne pas différer plus long- 
temps de la mettre en execution * qu’eftans 
en eftat de fe perdre , 8c ne fe pou vans i au ver 
fans cét expédient , ilseftoient tous refolus, 
avec tout le Peuple , dont ils me refpondoient 
des intentions , d’employer leur fang 8c leurs 
Vies pour l’eftabliflement 8c la confervation 
de mon autorité. 

Voyantune fi belle difpofition, je com- 
manday à tous les Officiers de fe rendre à la 
tefle de leurs foldats dans le Marché, 8c à 
tous les Capitaines des quartiers d’y faire af- 
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fembler tout le Peuple , & d’y aller attendre 
mes ordres. Je chargeay les Sieurs Antonio 
Scaciavento 8c Auguftino Mollo , de s’en 
aller de la part de tout le Peuple , & de la mi- 
enne particulière, trouver Gennare, pour 
le remercier de toutes les fatigues qu’il avoit 
prilès jufques là, de maintenir la ville, & la 
conierver en fi bon eftat , 8c garantir de re- 
tomber fous la cruelle 8c violente domination 
des Efpagnols. Mais comme il eftoit temps 
d’efiablir quelque ordre dans Naples , 8c d’a- 
chever ce que l’on avoit fi heureufement 
commencé f la Nature ne luy ayant pas don- 
né les lumières , ny la capacité neceflaire» 
pour fouftenir des affaires d’un fi grand poids, 
tout le monde m’avoit generalement prié de 
m’en charger. QuMiertoit temps qu'il pen- 
fafi-à lé repofer , apres avoir fi longtemps» 
5c fi utilement travaillé. Que pour la recom- 
penfe, l’on luy offrait le gouvernement du 
Chafteau neuf, quand nous en .ferions les 
Maiftres, un titre du Duché ou de Princi- 
pauté de la plus belle des terres que l’on con- 
fifqueroit fur les ennemis, 8c cinquante mil 
efeus de rente , pour luy 8c pour les fiens. 
Que l’on ne feroit rien fans fesivis. Qu’il 
aurait la fécondé place dans le Gouvernement 
8c dans les Confcils, aufquels il prefideroit 
en mon abience. Qu’attendu le nombre d 'en- 
nemis, qu'il s'eftoit lait dans le temps de fon 
adrainiftration , l'on luy permettrait d’avoir 
des gardes , 8c de les mener avec luy pour fa 
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feureté. Et qu’en fin, s’il confidcroit ferieufè- 
ment les offres que l’on luy fai ioit, il devoit 
fe louer de la reconnoiffimce que l’on avoit de 
fes {èrvrces , s’cftimer heureux de voir fa for- 
tune fi bien eftablie , 8t fè voir dcfcharger 
avec plaifir du tracas des affaires , dont aufly- 
bienil n’efloit pas capable, 8c fe rejouïr de 
levoirgarenty de tant de périls 8c d’accidens 
fafcheux,qui l’avoient menacé jufques icy, 
ep fe defpouïllant de bonne grâce entre mes 
mains de l’autorité, que le Peuple, pour de 
très - inîportantesraifons,ne pouvoit,ny ne de- 
voir pas laifler plus long- temps entre les fien - 
nés. Et que s’il ne prenoit volontairement c e 
pafrty , l’on le contraindroit à le fuivre par 
tôotes fortes de moyens , 8c que ce feroit avec 
biendudefplaifir, que l’on fe verroit forcé 
de recourir à des voies de fait 8c de violence, 
& travailler à fa perte, comme à celle d’un 
ennemy & d’un perturbateur du repos pu- 
blic. 

Ces deux Meffieurs luy reprefenterent tou- 
tes ces chofes avec beaucoup d’efficace , 8c 
d’éloquence , eftans de fort habiles gens. 
Mais luy, qui d’un naturel timide, auroità 
genoux accepté ces conditions âvantageufes , 
qu’il avoit mefme recherchées plulieurs fois ; 
fe croyant appuyé de l’armée de France , 8c 
animé par la conférence, qu’il avoit èue avec 
l’Abbé Bafqui , refponditinfolemment, qu’il 
vouloit demeurer le Maiftre , 8c fauroit fort 
bien maintenir fon pouvoir 8c fon autorité.. 
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L’on me rapporta cette refponfe j 8c je mon- 
tay aufly-toft à cheval, fuivy de mes domefti- 
ques, & des François que j’avois auprès de 
moy, dont le nombre eftoit desja accru des 
Sieurs de Mallet 8c Villepreux , Capitaines 
dans le Régiment de la Motte , perfonnes de 
mérité 8c de^ valeur , qui de la garnilon de 
Portolongone eftoient venus , avec des lettres 
de Monüeur de Fontenay, pour prendre em- 
ploy i des Sieurs de Beauvais , d’ Apremont , 
de la Serre , 8t Chevalier de la Vifelette, dont 
les uns eftoient venus de Rome 8c les autres 
de Veniie , 8c quelques autres , que l’envie 
de ferv ir dans la guerre, que nous allions faire, 
Sc de fiiivre ma fortune, avoit attirez , & ac- 
compagné de Vincenzo d’Andrea , 8c des 
principaux duConfeil, je m’en vins dans le* 
Marché ; où ayant fait faire ftlence , je de- 
duifis toutes les raifons que j’avois desja allé- 
guées , 8c demandai enfuite qui l’on defiroit 
qui commandait dans Naples, de Gennare 
ou de moy. L’on me refpondit par de grands 
cris, , que l’on ne vouloit plus ouïr parler du 
commandement de. Gennare, homme bru- 
tal 8c incapable. Que l’on vouloit vivre 8c 
mourir fous le mien , m’ayant de trop eflèn- 
cieües obligations , 8c ne croyant obtenir 
que de moy feul le repos 8c la liberté. Ce 
'qui fut fuivy d’un ap p tau difle ment general 
en ma faveur, 8c d’un cri univerfel de Vive le 
Duc de Guife noftre Roy j nous n’en voulons 
point d’autre que luv , 8c n’en rcconnoiftrons 
jamais d’autre. J'ap- 
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J’a^paîfai tout cc bruit, 8c leur dis, que 
don ambition eftoit plus réglée. Qu’il n’cf- 
toit pas temps de fe faire un maiftre j qu’il fa- 
loit auparavant chafl'er les Efpagnols. Qu’une 
refolution fi précipitée cauferoit infaillible- 
ment 8c leur perte & la mienne : m’attireroit 
l’envie de toute l’Europe, & nous priveroit de 
tous lesfecours que nous devions attendre , 
8c qui nous eftoient fi neceflaires. Et que plufc 
toft que d’y confentir , je me rembarquerois 
fur l’armée , & me retirerois. Que je ne fon- 
geois qu’à les fervir , 8c me facrifier pour les 
tirer de l’efclavage , {ans prétendre d’autre 
recompenfè que celle, que je tirerois d’une 
fi belle & grande a&ion ; 8i fort fatisfait de 
leur amitié pour moy , j’allai dans la Conce- 
rte , Lavinare , 8c generalement dans tous les 
autres quartiers de la ville , où tout fe pafla 
de la mefme façon , & d’une maniéré encore 
plus obligeante. 

Ce grand tour qu’il me falut faire , ne me 
permit que de me rendre fort tard dans le 
Convent de Saint Laurent , où fe font toutes 
les deliberations qui concernent les affaires du 
Royaume. J’y fis auffi- toft fonner la cloche, 
pour y aflembler tous les Corps de Ville, 
des Capitaines des Otines, de ceux de la Mi- 
lice 8c du Confeil. S’y eftant rendus, je 
leur disque je lesavois tous fait venir, non 
pas pour leur demander l’autorité 8c com- 
mandement abfolu,que le Peuple m’avoir dé- 
féré tout d’une voix. Mais pour les avertir, 
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que l’ayant accepté ils eufl'ent à le faire en- 
tendre à tous les particuliers, leur defendre 
à peine de la vie de plus recevoir , ni recon- 
noiftre d’autres ordres que les miens. Que je 
protegerois , 8c traiterois comme un bon pere, 
tousceux quife rangeraient dans le devoir, 
& m 'obéiraient de bon cœur. Mais auflî que 
je ferois punir tous ceux , qui à l’avenir ne 
me rendraient pas toute forte de refpeél Sc 
dedeferencc. 

Après quoy je les congédiai, & m’ayant 
efté rapporté que Gennare incitoit une gran- 
de emeûte parmi le menu peuple, luy par- 
iuadant queje n’avois pris le commande- 
ment à la veuë de l’armée, que pour remet- 
tre la ville entre les mains de la France , & 
que fous pretexte de procurer la liberté , je 
leur allois feulement faire changer de fers , & 
leur en faire porter de plus rudes 8c de plus 
pefans que ceux dans leiquels les Efpagnols les 
a voient retenus; ufques- icy , 8c fait fouffrir 
une il cruelle tyranuie. La nuit efiant trop 
avancée , pour aller appaifcr ce tumulte , ef- 
tant accompagné d’ordinaire de l’infolence 
& dudeiordre, je remis cette affaire au len- 
demain , 8c manday à Gennare qu’il prift 
une bonne refolution ; que j’irais fur les dix 
heures à la Méfié aux Carmes, 8c que fi il ne 
fe deipouïlloit de fon autorité entre mes 
maÎDs , queje luy ferois couper la tefte, la 
mettre fur l’epitafe du Marché , 8c ferois 
pendre à une potence, qui eftoit plantée au 
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milieu, Ton corps par un pied. Et me met- 
tant au lit pour merepofer, j’attendis le jour 
avec une extrefme impatience, pour achever 
ce que j’avois fi heureulement commencé. 

Cependant il fe fit force allées 8c Venues , 8c 
quantité de cabales , que je diflipai néant- 
moins avec aficz de facilité. Le matin je me 
levay de fort bonne heure , force Cavaliers 
me vinrent faire leur cour , 8c les gens les plus 
importansde Naples , -entre autres Mazillo 
Caraciolo , Marco Antonio Brancacio 8c 
BartbokmieoGrifFo , que je refolus de faire 
Maiftrede Campdu Régiment de mes gar- 
des, pour eftre homme de qualité, vieux 
foldat de beaucoup démérité 8c d’experien- 
ce , & l’autre Maiftre de Camp general, pour 
eftre une perfonne de naiflance , de beaucoup 
de capacité, qui avoit porté les armes toute 
fa vie avec beaucoup de réputation, 8c qui 
eftoit ennemi irréconciliable des Efpagnols, 
de qui il avoit efté fort mal traitté. Le Peu- 
ple neantraoins, ayant pris ombrage de leurs 
perfonnes , ce projet n’eut point de fuite , 
voulant deferer quelque chofe à leur aver- 
fion. Mais je tins tousjours auprès de moy le 
vieux Marco Antonio Brancacio , dont je 
fuivis les confeils en toutes les importantes 
Ôccafions , m’en eftant tousjours bien trou- 
vé , 8c ayant tiré beaucoup d’avantage de la 
confiance que j’avois en luy. 

Je defeendis fur les huit heures à la Mefle, 
& après l’avoir entendue, je haranguay le 
* , • Peu- 
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Peuple , qui m’efcouta favorablement , 8c 
que je trouvay , par fes*refponfes 8c par les* 
mefmes cris 8c acclamations que le-jour pre- 
cedent , plus réchauffé' , plus affectionné 
pour moy , 8c plus refolu de me vouloir pour 
fon Roy , dont jelesdiffuaday par les me£ 
mes raifons i luy difant refolument , que je 
me retirerois Sc l’abandonnerois s’il vouloit 
perfifter dans cette penfée. Je montay à che- 
val, pour m’en aller à Saint Auguftin,fuivy de 
plus de vingt mil perfonnes , où j’appris que 
le Corps de ville, 8c le Confeil eftoient af- 
fèmblez, eftant le lieu ordinaire où ils ont 
accouftumé de faire leurs deliberations, 8c 
m’eftant arreté fous les feneftres de la falle,où 
ils eftoient au Confeil , j’envoyay le Capitai- 
ne de mes gardes, pourfavoir ce qu’ils fai- 
foient, 8c leur manday qu’il eftoit fort inu- 
tile,aprés leur avoir fait entendre ma volonté, 
qu’ils s’imaginaflènt avoir quelque chofe à 
refoudre. Que tout le Peuple m’avoit recon- 
nu , 8c que par les acclamations generales, 
ils entendoient quelle eftoit fa volonté. Que 
s’ils penfoient y apporter ou quelque difficul- 
té, ou quelque modération , je n’avoisqu’à 
le laiffer , ayant affez de peine à le retenir , 
8c qu’il les jetteroit tous par les feneftre. Ils 
tne demandèrent un peu de patience , 8c quê 
jeferoisfortfatisfait de leur zele 8c de leur 
bbeïffance j 8c un moment après , ils m 'ap- 
portèrent un rcfuîtat de leur affemblée , lig- 
né de tous les affiftans , par où iis me decla- 
' roient. 
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roient, pour cinq ans. Duc de la Republique , 
avec un pouvoir'abfolu 8c fouverain j ce qui 
futapprouvé par le confentement 6c les cris 
de tout le Peuple. 

Apres quoy je m’en allay dans le Marché, 
où je trouvay cinq ou fix mil hommes fur les 
armes, mutinez, Scfaiiantun eftrange tu- 
multe. Je m’avançai vers eux , pour lavoir 
qui les obligeoità cette émeute ,* ilsmeref- 
pondirent que Gennare leur avoit fait enten- 
dre , que je n’avois pris l’autorité , que pour 
les remettre entre les mains de la France, & 
que je prenois poffeflion du Royaume au 
nom du Roy , faiiant eftat de faire débarquer 
ce qu’il y avoit de troupes fur l’armée , pour 
leur livrer la ville j à quoy ils ne confènti- 
roient jamais , fouhaitans uue entière liberté , 
6c de voir leur Royaume indépendant de 
tout autre. Qu’autrement ils fe verroient 
tousjours fujets d’une autre nation , ce qu’ils 
11e vouloient plus fouffi-ir , eftant le principal 
motif, qui les avoit obligez de prendre les ar- 
mes, pour chafler les Efpagnols 8c fe ren- 
dre libres $ ce qu’ils n’obtiendroient pas , s'ils 
eftoiens foufmis aux François , dont la do- 
mination leurferoit efgalement rude 8c in- 
fupportable. Qif ils en vouloient bien les fè- 
coursSc la proteéfion, mais non pas la fu- 
jeétion. Et quand ils leur avoient envoyé de- 
mander de l’afiiftance , ils avoient crû 1 ’obte- 
nir,fans autre intereft que celuy de l’affoiblif- 
fement 8c de la ruine de leurs ennemis. Je 
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'•afchay à les deftromper , & leur faire perdre ’ 
c ette erreur , prife fans aucun fondement V 
4s aflurant que la France n 'avoit point de pa- 
pilles intentions j que j’en eftois fuffifam-' 
ment inftruit , ayant eu charge , comme 
j’avoisdesja fait , de leur donner parole du 
contraire, 8c que l’on ne donnoit point de 
commifiionà des perfonnes comme moy , 
pour les defavouer , 8c leur faire recevoir le 
démenti des chofes que l’on leur avoit com- 
mandé d’avancer de la part d’une Couronne , 
fi exa&e à executer towt ce qu’elle promettoit 
pofitivement , 8c fi religieufe à i’obfervation 
defafoy. Que j’en eftois une caution, ai la- 
quelle il devoit ajoufter toute creance 
quejen’auroisjamaisacceptéle titre de De-’ 
fenfeur de leuj^libert é pour aider à la leur' 
faire perdre , au lieu de la leur faire obtenir. 

L’on me refpondit,que l’on n’auroit point 
de foupçon ny de défiance de moy , fi je n’ef- 
tois nay François , mais que l’on avoit fujet 
de tout craindre d’une perfonne.qui eftant de 
la Nation, préférerait tousjours les intereftsà 
toute autre chofe. Je leur refpondis,que ce 
n’eftoit point fon intereft, mais que je n’en a- 
vois point d’autre que le leur* mon fer- 
ment fait fi folemnellement , cjuand j’avois 
accepté le commandement de leurs armes, 
m’ayant difpenfé de tout autre, 8c me faiiant 
ceflèr d’eftre François , pour me rendre Na- 
politain j dequoy ils ne dévoient pas’douier, 
ne l’ayant fait que par la permilfion 5c l’ordre 
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de mon Roy , qui par !à medifpenfoit de ce 
que je luy devois,en approuvant que je m’en- 
gageaflfe dans leur fervice.Un des plus mutins, 
s’opiniaftrant à me dire,queje ne pouvois me 
détacher de l’amitié de ma patrie, 8c où pavois 
pris la naiffance , je luy repartisque j’eftois 
nay dans la felouque qui m’avoft apporté, 
& que je ne connoiffois rien au delà. Cette 
refponfe, à quoy ils ne s’attendoient pas, les 
furprit h agréablement, & fut reçue avec tant 
de plaifir , qu’ils en firent une grande falve, 
Scs’eicrierent tous enfemble.qu’ils vouloient 
vivre & mourir avec moy , 8c ferefolvoient 
à n’avoir jamais d’autre Maillre. 

Delà je marchai à l’Eglife des Carmes, où 
je trouvay Gennare,qiji eftonné de ma bon- 
ne fortune, 8c fe croyant fans fùpport , 8c fans 
appui, m’attendoit à la porte de l’Eglife, bien- 
informé de ce quis’eftoit pafieàSaint Lau- 
rent, à Saint Auguftin, 8c au Marché. Il fe 
mit à genoux devant moy, me demanda par- 
don , me pria de luy accorder tous les avan- 
tages que je luy avois envoyé offrir la veilje , 
8c jettant fa canne à mes pieds , que je luy or- 
donnay de reprendre en qualité de mon Lieu- 
tenant, ire fit une renonciation de fon pou- 
voir pardevant Notaires, que nous fignafmes 
tous deux fur lebaluftredu grand Autel, 8c 
filmes figner comme tefmoins aux princi- 
paux des afiiftans : apres quoy l’on chanta le 
Deum , 8c nous entend ifmes la Méfié en- 
fianble j je luy fis aufly drefièr un aéle qu’il 


'298 Les Mémoires 
me demanda de toutes les grâces 8c avantages 
queje luy avois accordez , 8c en fuite de mil 
acclamations 8c cris de joye , je rentray dans 
le Convent , 8c le menai difner avec moy dans 
mon appartement. A l’ifiuë duquel , Mazillo 
Caraciolo mettant venu reprefenter, que le 
haras du Roy eftoit entièrement ruinés je luy 
donnay l’ordre necelfaire pour faire remet- 
tre toiïtes les cavales qui enavoienteftépri- 
fes, 8cje fus fi ponctuellement obëi,qu’iJ s’en 
trouva fort peu de perdues s 8c pour en pren- 
dre foin avec plus d’autorité , je luy fis expé- 
dier les provifions de Grand Efcuyer du Roy- 
aume, charge poffedée de temps immémo- 
rial par ceux de fa Maifon, 8c qui avoitefté 
exercée par le Marquis fie Saint Erme , fon 
oncles ce qui l’obligea depuis à plus d’aflî- 
duité auprès de ma perfonne. J’envoyay 
aulfy-toft chercherAuguftino Mollo.advocat 
fameux, 8c grand amy de toute la Noblefle, 
pour avoir eu entre les mains les affaires des 
principaux , 8c luy donnay ordre de les aver- 
tir de tous ces bons: évenemens, de l’arrivée 
de l’armée, 8c de la fatisfaétion qu’ils dé- 
voient avoir, de n’avoir plus à s’adreffer qu’à 
moy.qui avois l’autorité abfoluë, 8c me pou- 
vois dire le maiftre ; apres quoy ils n’avoient 
plus à craindre les infolences de la canaille, 
ayant en moy un Protecteur puiffant, 8c fort 
affectionné à leurs interefts. Je fis enfuite 
eferire par tout le Royaume, 8c dreffer des 
Manifcftes, quej’envoyay par toutes les Pro- 
vin- 
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vinces ,avec tant de fuccés,que peu de temps 
apres toutes les villes généralement, à la rc- 
ferve des fortcrejfles, m’envoyerent aflurer de 
leurs obeiffances , & tefmoignerent une ex- 
tremejoye de n’avoir plus à reconnoiftre que 
mon autorité, que je pris tous les foins ima- 
ginables de rendre jutte 8c agréable, ne m’ef- 
tudiant qu'à obliger tout le monde , 2c m’ac- 
querirl’eftimeSc l’amitié generale ; à quoy 
je reiiilis heureufement 

J’avois fait préparer un grand regai , com- 
pofé de toutes fortes de rafraichiflemens , 8c 
de toutes les chofes qui le pouvoient trouver 
dans une ville grande , riche 8c fuperbe, mais 
qui fouffroit depuis plufieurs mois les incom- 
moditez des révoltés & de la guerre, dont il y 
aVoit la charge de douze felouques , pour 
envoyer à ceux qui commamdoient l’armée 
du Roy & leur rendre compte en mefmc 
temps de l’eftat 8c difpofition où te trou- 
voit Naples, de la renonciation que Gennare 
m’avoit faite de fon autorité , de l’eftablilfe- 
ment de la mienne , du contentement gene- 
ral de tout le Peuple , 8c du titre qui m’avoit 
efté donné de Duc delà Republique , joint à 
eeluy de Defenfeur de fa liberté , 8c de Gene- 
raliflime de tes armes. Et que par-|à,je n’avois 
plus de lieu de douter, que l’armée ne fuftà 
mes ordres, puifque l’Abbé Bafqui m’avoit 
afluré qu’elle avoir ceux duRoy.dc n’en rece- 
voir que delaperfonne qui feroitle Chef du 
peuple, 8c le Maiftre abfolu de la ville. Que ce 
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difcours m’avoit obligé de tenter ce quej’a- 
voisfait fi heureufement,8t d’effablir ma pui£ 
lance pour Pabaiflement de celle de Gennare. 

Le Sieur de Taillade, à qui j’avois donné 
cette commiflion , devoit aufly faire fnes 
complimens aux Generaux, 8c à tous les Qffi- 
ciers particuliers, 8c faire inftance de ma part, 
que l’on me debarquaft tous les fecours, dont 
j’effois convenu deux ou trois jours aupara- 
vant avec ledit Abbé Bafqui. Mais je fus 
contraint de différer fon départ, par Peüoigne-t 
ment de Parmée,qui s’eftoit retirée de la veué 
de la ville, pour aller brûler, comme elle 
fit , cinq vaiffeaux des ennemis , qui eftoient* 
mouillez fous Caftelamare , leurs Chefs 
voulant effacer par cette petite a£tion,la hon- 
te qu’ils avoient eue, de n’avoir pas à leür 
abord, pris ou fait périr toute la flotte d’Èfpa-, 
gne , comme ils Pavoient pû facilement , & 
fans rien hazarder s’ils Peuflènt voulu $ ce qui 
auroit terminé toutes les affaires, 8c forcé le 
Vice-Roy 8c tous les Efpagnols de fe rendre 
à difcretion ,eftant dépourveusgeneralement 
de toutes chofes , 8c ne pouvant après une 
perte fi confiderable, recevoir aucun fecours 
de dehors. Ils firent donc embarquer ce qu’ils 
purent de gens fur leurs vaiffeaux, qui le- 
vant l’ancre fè mirent à la voile, pour aller 
livrera ceux de France un combat, qu’ils 
n’a voient pas voulu gagner lors qu'ils n’effoi- 
ent pas en eftat de leur refifter , ny de fe dé- 
fendre.- Ed effet la bataille navale iè donna , 

qui 
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qui dura cinq ou fix heures. Mais l’avantage 
de part ou d’autre fut fi peu confiderable , le 
tout s'ellant pafie à fe canonner fans venir à 
l’abord , que je ne m’arrêterai pas à en faire 
le récit ,* le dftail en ayant efté fû , 8c ne vou- 
lant point employer de temps qu’à raconter 
les chofes qui me regardent. Les Efpagnols 
s’en revinrent une partie fe mettre à couvert 
lous le Chafteau de l'Oeuf, 8c l’autre s’en alla 
mouiller dans le port de Bayes. 

Des que l’armée du Roy parut à noftre 
veuë, j'envoyai le Sieur de Taillade s’acqui- 
ter de la commiffion que je luy avois donnée, 
8c demander de ma part les quarante milliers 
de poudre que l’ort m’avoit promis, 8c les 
autres munitions de guerre , avec le débar- 
quement des dix*huit cins hommes de pied, 
des gardes delà Reine Mere, 8c du Sieur de 
Manicamp, pour mettre à cheval , que l’on 
m’avbit fait efpcrer ; 8c pour recevoir les dix 
pièces de canon qui m’eftoient promîtes , j ’a- 
vois fait faire à la pointe de Pofilippe des pon- 
tons. Toutes ces chofes luy furent accordées, 
mais ne s’executerent pas. Je luy avois dou- 
né charge en mefme temps, de prier tous les 
Generaux , €t les principaux Officiers de l’ar- 
mée , de venir mettre pied à terre au mefme 
endroit , où je pretendois leur donner à dit- 
ner , pour conférer avec eux de toutes les 
chofes que nous avions à faire de concert, 
principalement de l’attaque des Efpagnols, 
qui n’ayant pas de forces fuffifantes pour gar- 
nir 
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nir tons leurs portes 8c leurs vaifleaux,feroient 
contraints defe defarmer, bu en terre ou en 
mer , ou d’eftrefi foibles aux deux endroits, 
s’ils vouloient partager leurs gens, qu’il fa- 
loit de neceflité qu’ils perdiifent un combat , 
2c tout ce qu’ils tenoient dans la ville , fi l’ar- 
mée 8c moy venions aux mains avec eux en 
mefme temps. Mais comme c’eftàlamerà 
régler la terre, les aétions qui $*y font dëf- 
pendant du vent, j’attendrois le fignal qui 
me feroit Fait de l’armée, 8c me tiendrois 
preft à donner dés que je la verrois s’appareil- 
ler au combat. *. •• * 

Le Sieur de Taillade vint me rapporter 
beaucoup de belles paroles, 8c de promefles, 
de tout ce que je luy avois ordonné de de- 
mander de ma part , 8c l’Abbé Bafqui me 
vint trouver , accompagné du Pere de Juliis, 
pourregler plus particulièrement avec moy 
toutes les affaires. Je les reçus à bras ouverts, 
croyant que cette conférence me de voit eftre 
d’une entière fatisfaéfcion ; mais je reconnus 
qu il ne vouloit que chercher des prétextes de 
iê plaindre de moy, 8c que l’on n’avoit point 
d intention de me donner du fècours. Il 
m’offrit le debarquement des troupes , que je 
fouhaitoispartionnement. Mais ayant deman- 
dé de l’argent , fans quoy elles m’auroient 
efté non feulement inutiles , maistout à- fait 
prejudiciables 8c ruïneufès , il me refpon- 
dit, qu’il n’en avoit point à me donner, les 
lettres de change fur Genes ne pouvant pas 
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dire fi-tofl acquitees. Je luydis,que fi les 
troupes mettoient pied à terre, fans que j’cufle 
de l’argent pour les payer , il me feroit im- 
pofîible de les faire vivre avec ordre , 6c que 
s’imaginant dire en un pays de conquelle ,8c 
en une guerre nouvelle , je ne pourrois les 
empefcher de piller ny de vivre licencieufe- 
ment , les foldats ne fe réprimant que par le 
chaftiment, que l’on ne peut faire quand ils 
ne font pas payez ; 6c qu’ainfi leur infolence 
6c leur dereglement attireroit non feulement « 
la haine du pays contre la Nation Françoife ; 
mais qu’ayant mefme à faire à un Peuple 
cruel 8c emporté , quife voyant maltraitté, 
par ceux dont il efperoit du fecours , ne man- 
queroit pas de les égorger tous , 6c moy avec 
eux , 8c que ce feroit un alfuré moyen de ref- 
tablir les affaires d’Efpagne. Pour remédier à 
cét inconvénient , je luy dis, queje favoisque 
l’on joüoit grand jeu fur l’armée , 8c qu’il y 
avoit beaucoup d’argent , 6c qu’il feroit aifé, 
en bourfillant , d’amaffer deux milpifloles. 
dequoyje me contenterois , en attendant dp 
plus grandes fommes j 6c qu’ayant dequoy 
payer les gens que je demandois , pour huit 
ou dix jours , je me ferois fort dans ce temps 
dechaflèrles Efpagnols de toute la ville, 6c 
mefme d’emporter quelqu’un des trois chaf- 
teaux , 8c donnerais le moyen à noftre armée, 
en tenant occupées en terre toutes leurs for- 
ces, de trouver leur flotte defarmée, 8c de la 
prendre toute , ou de la brufler. Il me ref- 
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pondit, que l'armement s’eftantfait fi à la 
halle , tout le monde eftoit defpourvû d’ar- 
gent, qu’il nepourroit*pas feulement me 
fournir cent piftoles. Sur quoy je iuy répli- 
quai , que*ceia eftant , il ne faloit pas fonger 
à me donner des troupes, dont je -me paflè- 
' rois fort-bien, &- coulerois le temps jwfaues 
à ce qu’il euft fait venir de Tangent , 
quoy , au lieu de profiter de leur debarque- 
ment , je ferois perdre la réputation à la 
* France ,& il m’en coufteroit infailliblement 
la vie , & nous procurerions aux ennemis des 
avantages, qu’ils n’eftuicnt pas en eftat d’ef- 

. percr. . : -V-'T , 

L’on a pris de cette refponfe le pretex» 

de le plaindre de moy , Sc de dire , que j avois 
refufé les fecours que l’on m’avoit vq«l« 
donner , pour vouloireftre indépendant, jde 
la France , 8c croire me pouvoir maintenir 
fans elle. Mais je laifieà juger à ceux qui con- 
fidereront ces çhofes icy fans p^ffion , 
conduite eft plus blafmablc , que la maniéré 

d’agir que l’on a tenue aveemoy.' .. *£**-.-• 

Je demandai enfuite de la poudre '••Ton 
me promit de m’en donner y k envoyant 
des felouques pour la quérir y l’on les char- 
gea de trente-fix barils , trente qui ruî^pt 
envoyez à Gennare , pour la.j munition dix 
TourjondesGarmes,8c feulement ûx pour' 
moy , me faifent efperer le rèfte des quaran- 
te mi Hiers, que je n’ay jamais vu , n’en ayant 
pû tirer davantage. Four \ artillerie > 1W 
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pontons ne fè trouvèrent pas aflfez bien faits 
au gré des Officiers de l’armee , qui dirent ne 
pouvoir l’hazaider , qu’ils ne fufiènt rac- 
commodez, ce que je fis faire inutilement. 
Pour des mefchcs & des balles , l’on ne par- 
la point de m’en donner. 

. -‘L'Abbé Bafqui me propolà de m’en aller 
for l’armée , pour m’aboucher avec les Ge- 
neraux. Mais outre que je ne pouvois ny avec 
honneur, ny avec bien feance, m’y rendre, 
un Gouverneur ne fortant jamais de fa placo 
affiegée , eftant chargé de la feureté de la vil- 
le, du commandement des armes , & de 
l’autorité fur tout le Royaume , il n’euft efté 
ay bonnette , ny raifonnable q ue je me fufle 
mis en danger que Naples fe fuft perdue , du- 
rant qu’un vent contraire ra’auroitempefché 
de venir remedier au dclordre qu’auroit cau- 
fé mon abfence j le refpeét feul de ma per- 
sonne , & ma prefence y maintenant dans 
l’ordre & le devoir un Peuple turbulent 
& fèditieux, Quand je n’aurois pas eu toutes 
ces raifbns , il m’en fit la p^opofition de façon 
à nqgpe pas perfuader , mais à me donner de 
l’omorage & delà defiarice. De forte que 
je m’apperçus qu'il n’avoit point d’autre hn , 
que celle de me rendre de mefchans offices , 
en publiant comme il fit à fon retour , que 
non feulement j’avois refufé toutes les affi- 
ttances que l’on m’avoit offertes. Mais mef» « v 
mequejen’avois pas voulu avoir de corres- 
pondance ny de commerce avec les Officiers 
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de l’armée , & eut de plus la malice de me 
faire dire en confidence , par lePere de Ju- 
ins, quejemegardaflebien d’aller fur l’ar- 
mée navale, puifqye l’on avoit l’ordre & le 
defiein de m’arrefter. Ledit Pere , par la mef- 
me inftigation , dit, qu’il avoit reconnu que 
j’avois penfée , au difner que je voulois don- 
ner à Pofilippe , de retenir les Officiers qui 
debarqueroicnt pour oftages , jufques à tant 
que l’on m’euft donné toutes les affiftances 
que j’avois demandées, & que l’on m’avoie 
promifes. Ce qui fut un artifice, pourem- 
peicher que nous ne puffions avoir de com* 
munication enfemble , où nous euffions pu 
nous eiclaircir de toutes les fourberies de ce 
galand homme, que je verifiay'par*ïà , com- 
me j’en eftois desja fuffifamment informé, 
qu’il eftoit un efpion, & penfionnaire d’Ef- 
pagne. Je croy qu’il n’y a perfonne , qui 
confiderant attentivement fa conduite , n'en 
foit perfuadé aufly -bien que moy , & qui ne 
le juge pluftoft un Agent d’Efpagne , que de 
France. J’en eus encore des preuves plus et 
fencielles. Car la Nobleffe ayant envojp la- 
voir de moy , fi l’armée en defpendoit, dans 
larefolution , en ce cas , de fe déclarer, je 
luy fis part de cette bonne nouvelle } & dés le 
loir mefme , il fut trouver Gennare , pour 
l’aflurer qu’elle n’avoit ordre que de lujr 
obéir j ce qu’il publia dés le lendemain , afin 
de rompre mes defleins , & de rengager tous 
ks Cavaliers dans le lérvice d’Efpagne , plut 
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toft que de fe voir fourmis à l’infulcnce 8c 
brutalité de Gennare. 

Il arriva une chofè, qui faillit à me defefl 
perer , & me faire perdre patience. Deux 
vailleaux chargez, de bled , qui venoient aux 
. Efpagnols , furent pris par l’armée , à noftrc 
veuë- J’en eus une extreme joye , me per-‘ 
fuadant que le Ciel nous les avoit envoyez 
miraculeufement,pour nous tirer de la necefc 
fité: mais l’on les fit pafler à Portolongone , 
nous donnant de mefchantes exculés , 8c 
nous faifant efperer leur retour de jour en 
jour. La malice fut pouflee plus loin , car 
l’Abbé Bafqui me dil'ant , que l’armée man- 
quoitde bifcuit. 8c qu’il me prioit de l’en 
pourvoir ,en attendant qu’il luy en pût venir 
de Provence, & de mefme temps beaucoup 
de bled pour nous } il ne m’en reftoit qu’en- 
viron pour trois femaines , j’en fis bifcoter la 
moitié : après quoy m’ayant confumé une 
partie de mes vivres , 8c rendu inutile ; il me 
laifla mon bifcuit , me difant qu’un vaifTeau 
en avoit apporté à l’armée , 8c qu’elle n’en 
avoit plus de beloin. 

Il me fît enfuite une propofition allez ridi- 
cule , qui fur de faire donner la proteftion du 
Royaume de Naples à Monfieur le Cardinal 
de Sainte Cecile. A quoy je luy refpondis que 
j’eftois trop fèrviteur de Monfieur le Cardinal, 
Mazarin fon frere , pour confentir à une cho- 
fe fi fort contre fa réputation , qui le rendroit 
la rifce 8c la fable de Rome, le faifant Pro- 
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teéleur d’une Republique , qui ne ponvoit 
palier que pour chimérique , puifqu’elle n*e£ 
toit encore qu’en idée. Il empoifonna auffy 
cette judicieufe refponfe , & s’en iervit pour 
débiter , que non feulement j’eftois ennemy 
de la France, maismefme de feu Monfieur 
le Cardinal Mazarin , & de toute fa famille. 

Vincenzo d’Andrea, partilàn feeftt d*E£ 
pagne , prit quelques mefures avec luy , pour 
me tendre un piège, que je reconnus d’abord, 
2c efvitay . Ce fut que pour faire voir l’entier 
cftabliffement de mon autorité , je devois 
faire battre monnoye , 8c ne fouffrir que cel- 
le du Roy d’Efpagne euft aucun cours , afin 
de me rendre inutile le peu d’argent que je 
pouvois avoir. Jetefmoignay approuver cét 
avis, 8c de fait, j’en fis fabriquer d’argent 8c 
de cuivre} mais avec cette précaution, que 
quand j’en failois faire pour mil efeus , il n’y 
en avoit que pour cinquante tout au plus au 
coin de la Republique , le refte eftoit à la 
marque d’Efpagne , mais dattée de l’année 
precedente. De quoy l’on fe voulut fervir 
pour me nuire j mais j’appaifaipar mes rai- 
fons un petit tumulte, que l’on excita fur ce 
fujet , 8c crus qu’il valoit mieux ne fe pas laif- 
fer emporter à la vanité , que de fe mettre en 
eftat de mourir de faim. 

L’on me voulut faire un nouvel embarras, 
dont je me tiray avec vigueur 8c refolution. 
Gennare s’en vint à la telle de quantité de 
geus de la populace , me demander tumul- 
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tuairement la grâce de M iguel de Santis , ef- 
tant une perfonne fort aimée de toute la vil- 
le , pour l’agreable fervice qu’il luy avoit 
rendu dans les premières feditions, d’avoir 
coupé la tefte à Dom Pepe Caraffe , & fait 
traifner fon corps par les rués , me reprefen- 
tantque fi je le faifois mourir , l’on croiroit 
quejelefacrifioisau reflentiment de la No- 
blefle , pourquijetefmoigncrois par-là trop 
d’inclination j ce qui mettroit le Peuple au 
defefpoir. Je luy refpondis, que Ton fupplice 
importoit à la confervation de mon autorité • 
û témérité & Ton infolenee ayant èftétrop 
eiceflîves & trop publiques , pour demeurer 
impunies. 11 me dit que tout le monde vou- 
loit que je luy pardonnafle , & que fi je refu- 
foîs une priere qu’ils avoient fi à cœur , il ar- 
riverait une generale (édition. Je luy repar- 
tis que je n’eftois pas d’humeur à foufïi ir,que 
l’on me fift faire les chofes par force ; que la 
confequence en ferait trop dângereufe ; qûe 
jevouloisaccouftumer le Peuple à me por- 
ter plus de refpeéfc , & à me venir demander 
» genoux les grâces que l’on defiroit obte- 
mr de moy , & non pas s’imaginer de me 
taire, par la crainte, condefcendre à leur 
volonté. Que ce procédé fi peu fou finis avan- 
cerait fa mort , contre mon intention ,puif- 
^ue fi l’on s’y fuft pris d’une maniéré plus 
taifonnable, & plus pleine de deference, je 
luy aurois accordé la vie. Que je ne crai- 
gnois point les tumultes , ayant aficz decrc- 
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drt, & derefolution pour les appaifer, con- 
tenir la ville dans le devoir ^ & faire punir 
ceux qui voudroient s’el'mouvoir, & que fi 
j’entendois le moindre murmure, l’on ver- 
roit bien-toft les potences du Marché gar- 
nies des plus emportez, & des plus mutins. 
Qu’ils appriflènt à connoiftre mieux mon 
humeur & la façon dont il faloit agir avec 
jnoy. Etappellant un de mes gardes, je luy 
çommanday devant eux d’aller porter l’ordre 
a Bernardo Spirito, Auditeur general , de faire 
confeffer Miguel de Santis * & de l’aller faire 
exécuter à l’heure mefme , fur le chemin 
d’Averfe , d’y faire planter un poteau fur 
lequel on mettroit fa telle, & attacher à un 
arbre fon corps par un pied , avec un eicrite- 
au , que jefavois fait mourir comme per- 
fonne feditieufe & fanguinaire , defobeïf- 
fant à mes ordres , & mefprifant mon autori- 
té. Ce qui fut fait ponctuellement , à la 
grande fatisfaétion de la Nobleflc , dont l’a- 
mitié pour moy redoubla beaucoup , voyant 
la ponctualité que j’apportois à l’execution de 
mes paroles, & le loin que je prenois de les 
▼enger , & de les fatisfaire. \ Après ^uoy 
congédiant ceux qui m’eftoient venu haran- 
guer , avec tant d’effronterie & d’impruden- 
ce , je m’allay promener par toute la ville , 
pour voir ce que produiroient les menaces 
que l’on m’avoit faites , & j’y trouvai les 
mefmes marques de refpeét & d’amour qu’à 
l’ordinaire , fans que perfonne ofaft fe plain- 
4 r Ç* n y ouvrir la bouche fur ce fujet. Un 
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Un foir l'Abbé Bafqui fut trouver Genna- 
re, qu’il crut outré du peu de casqae j’avoii 
fait de luy 8c de fon interceflion , fie conful- 
tant avec luy les moyens de me perdre , il 
luy promit en ce cas l’afliftance de la France t 
81 le reftablilfemcnt de fon autorité. Ils n’ad- 
mirent dans cette conférence fecrette que 
Tonno Baflo , fie quelques autres leurs adhe- 
rans , avee le Doâeur Francifco de Pary , 
homme qui ne leur eftoit point fufpeét, pour 
avoir concerté à Rome, a moninfqû, deux 
jours auparavant mon départ , avec Moniteur 
de Fontenay , de rendre le Royaume de Na*» 
pies tributaire à la Couronne de France, 8c 
avoir tenu depuis un commerce fecretavec 
luy. 

Sur les cinq heures du matin, ledit Fran- 
cifco de Paty me vint trouver , 8c me de- 
mandant audiance , fe mit à genoux à la ruel- 
le démon lit , 8c me rendit compte de tout 
le deftail de ce qui s’eftoit paffe entre l’Abbé 
Bafqui 8c Gennaix* , ce qu’il avoit négocié 
avec Monlîeur de Fontenay , fie générale- 
ment tous les fecrets de leur correfpondance , 
dont il me promit déformais de m’avertir 
ponctuellement , me demandant pour re- 
compenfe decét important fervice une char- 
ge de Prefident en la Chambre des Comptes. 
Et l’Abbé Bafqui m’eftant -venu trouver le 
matin à mon lever , je luy diseftre fort fur- 
prb de (à conduite , fie que s’il eftoit payé des 
Bfpagools , fie avoit ddfein de les fervir, il 
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n'en pourrait pas tenir une autre. Ce difcours 
l’eftonna, & le fit changer de couleur.il com- 
mença d’entrer dans de grandes j unifications, 
& me fit mil proteftations & d’amitié 8c de 
fervice j à quoy je luy repartis , qu’il ne m'ef- 
blouïroit pas par Tes beaux difcours. Que je 
lecroyois fort habile . mais qu’il ne l’eftoit 
pas allez , 8c avoit la phyfionomie trop ef- 
pailTepour medupper. Que je croyois qu’il 
avoit fort lu Machiavel j mais que quand je 
voudrais jouer d’efprit , j J aurois une politi- 
que fi rafinée , que j* y ferais en deux heures 
des commentaires , qu’il n’entendrait pas en 
dix ans d’éftude. Il me dit ne comprendre 
rien en tous ces difcours , 8c je les luy voulus 
expliquer , en luy déclarant que je favois les 
intrigues les plus fecrettes , fes' négociations 
avec Gennare , les defiéins pris avec luy con- 
tre mon autorité , ma liberté 8c ma vie. Ce 
qu’il me voulut nier effrontément. Mais* il 
fut tout-à-faitembarrafle, quand je luyra- 
contay par le menu , le dcitail de tout ce qui 
«’eftoit pafle , 8c les moyens dont ils fe preten- 
doient fervir pour executer leurs intentions ÿ 
je luy nommay mefme toutes les perfonnes 
qui avoient connoiflance de ce complot. 11 
me parut fort inquiété , 8c fe retranchant fur 
la négative, il perdit toute contenance, quand 
je luy defeouvris que je tenois toutes ces cho- 
ies de Francifco de Paty , 8c luy dis la recom- 
penfe que je luy avois accordée , pour un lèr- 
vice fi fignalé , 8c que s’il vouloit , je le ferais 
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▼enir pour les luy fbuftenir. Il perdit la paro- 
le, & faify de frayeur , crut que c’eftoit fait 
de fa vie ; mais je le raflurai , en luy jurant 
que j’avoistantde refpeét pour le caraftere 
qu’il avoit d’Agent du Roy , que quelque 
chofè qu’il euft entrepris contre moy f au 
lieu d’en avoir du reflentiment, il ne trou- 
Veroit en moy que des carefles , & un defleia 
delefèrvir. Que je voulais par mon procédé 
luy faire avouer , que j'avoispour la France 
plusdezele, plus de paflion , 8c de fidelité, 
que luy ; puisqu'il ne travailloit qu’au refia- 
bliflèment des Efpagnoîs , en cherchant tous 
les moyens de faire manquer une entreprile 
fi avantage ufe à la Couronne , 8c ménageant 
la perte du ferviteur le plus paflionné , le plus * 
fidele, 8c le plus definterefie qu’elle auroit 
jamais } 8c que moy , malgré tous ces artifi- 
ces 8c fa mefchanceté, je demeurerois dans 
lerelpeéfc, 8c ne fongeois qu’à facrifier ma 
vie pour fa gloire 8c (es avantages. Qucj’ef- 
toisafiuré qu’il feroit de favoüé d’un fi infâ- 
me procédé. Que ce n’eftoit point par ordre 
de la Cour , qu’il agifibit de laforte ; & qu’il 
n’eftoit pas befoin de recourir à de fi eftran- 
ges moyens , pour ruiner ma fortune , 8c 
s’oppoferà mon eftabliflement j puifque fi 
maperfonnedonnoit quelque ombrage à la 
Cour , 8c que l’on ne vouluft pas que je de- 
meuraflè davantage à Naples, au premier 
ordre que je verrois figné du Roy , ou au 
moindre billet que je recevrois de la main' da 
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Monfieur le Cardinal Maïarin, je partirois 
fans répugnance , &irois rendre compte de 
mes actions } préférant la gloire d’obeïr & 
de fatisfaire à mon devoir , au plus grand & 
plus folide eftablifiement que je pufle tenir de 
la fortune. Ilfutfurprisdeme voir dans une 
telle foufmiflîon , pour n’avoir aucun pré- 
texte de me nuire : mais je croy qu’aprés en 
avoir fi mal ufé avec moy , il n’eut garde de 
tefmoigner la vérité de ma conduite ) qu’au 
Contraire , il me rendit tous les plus mefchans 
offices qu’il luy fut poflible, afin de m’empe- 
fcher d’eftre fecouru,& d’avancer par un aban- 
don general , la perte d’un hijmme qu’il avoit 
trop offenfé, pour luy pouvoir pardonner, 8c 
qui feroit toqsjours un tefmoin irre prochable 
de la perfidie qu’il avoit eue pour la France. 

Depuis cette converlation il fejourna en- 
core deux jours dans Naples, qu’il n’emplo- 
ya pas inutilement, fuivant les defleins , 
comme l’on le verra par la fuite de ce dit 
Cours. Il tafcha de me faire tuer par une émo- 
tion populaire j en ayant concerté les mo- 
yens avec Vincenzo d’Andrea, &les autres 
ferlonnes de fa cabale , me voulut faire paf- 
fer pour le Tyran de Naples , pluftoft que 
pouf le Reftaurateur delà liberté: & en cas 
qu’il n’y pufl réüfiïr par cette voye , qu’il cro- 
yoit plus honnefte , pour ne pas paroifire 
avoir de part à un accident, queTon n’attri- 
buëroît qu’à la feditiond’vne populace em- 
portée! fittumultueufe, il refolut en levant 
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le mafque , de me faire poignarder , par une 
conjuration qu’il forma de dix-fept perfon- 
nes , dont les Chefs eftoient Tonno Baflb » 
Salvator de Gennaro , 8c Pietro Damico; leur 
perfuadant qu’eftant ennemi de la France» 
j’eftoiscaufe que le Peuple n’en recevoit au- 
cun fecours , qui leur fourniroit toutes les 
cbofes en abondance , dont il pourroit avoir 
befoin , dés «jueje ferois mort ; 8c qu'autre- 
ment l’armee avoit ordre de fe retirer , 8c de 
les abandonner l’eus quelque foupçon de tout 
ce complot, Scjejettai deux hommes par» 
mi ces gens fufpeâs , qui paroi fiant fort 
mal fatisfaits , 8c fort animez contre moy » 
furent reçus dans toutes leurs affemblées 8c 
m’avertifloient pon&uellement de toutes les 
refolutions que l’on y prenoit. 

- L’on fit dés ce foir aflèmbler quantité de 
peuple dans le Marché fous les armes , 8c en- 
trer beaucoup de monde dans le Convent des 
Carmes où je logeois , 8c je fus furpris durant 
que nous eftions l’Abbé Bafqui 8c moy en 
conférence , de voir arriver le Corps de V ille 
8c le Confeil , qui demandoient à me parler 
d’une affaire de la demiere confequence, 
pour le bien public. Vincenzo d’Andrea s’y 
rencontrant comme par hazard , Tonno Bat- 
fy futccluy qui me porta la parole , homme 
cloquent 8c d’unefprit fort chaud, 8c fort 
emporté. Il me dît que le Peuple eftoit fatis- 
fait de ma conduite , 8c avoit beaucoup de 
rcconnoiffaQce des grands fervices, que je luy 
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avois rendus. Mais que l'etabliflement de la 
Republique eftant fi neccflaire, ilmeprioit 
d’en vouloir jetter les premiers fondemens. 
Que j’y conferverois la qualité de Duc , & de 
General de fes arm es, avec le titre deDefenfeur 
de la liberté, que j’avois fi bien mérité. Mais 
qu’il eftoit temps déformer un Sénat, fans 
l’avis 6c deliberation duquel il ne devoit ni 
rien ménager ni rien entreprendre j 8c que 
de voir en ma feule perfonne toute l’autotité , 
cela fentoit trop , ou Ion Tyran ou fon Roy. 
Que ce fôupçon m 'attirerait la haine de tout 
le monde , puifqu’il paroiftroit que j'aurois 
plus de deflein d’opprimer la villç 8c le Ro- 
yaume , que de les tirer de captivité.' 

Ce difcours captieux me furprit , mais ne 
m’étonnapas, 8c me fit rappeller en un mo- 
ment toutes les lumières d’efprit que je pou- 
vois avoir, qui furent redoublées par la necef- 
fité où je me vis , de me tirer d’vn pas fi glif- 
fant 8c fi dangereux , y ayant de tous les deux 
coftez beaucoup à craindre i puifque fijere- 
fufois la demande que l’on me faifoitavec 
tant d’inftances , je ne pouvois éviter la mort, 
comme un Tyran que je me déclarerois vou- 
loir eftre ,ou fi j ’accordois ce que l’on defiroit 
de moy , je ne ferois plus qu’un fantôme , 
fans crédit & fans pouvoir. Chacun jetta les 
yeux fur moy , attendant avec impatience de 
voir le parti que je prendrais , ne croyant pas 
que fans eftre préparé , jepulfeen choifirun 
qui me fuit avantageux , ny éviter unperil 
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évident , 8c quafi égal , de quelque cofté que 
jevoulufle pencher. Je leur repondisen ri- 
ant. Que je m’eftimois extrêmement heu- 
reux , de ce que les fervices que j’a vois efTayé 
de rendre au Peuple jufques icy , euflent efté 
reçus agréablement , & que j’eufle eù l’avan- 
tage de luy plaire ; mais que majoyefe re- 
doubloit en voyant la paflion avec laquelle il 
fouhaittoit de fe mettre en Republique , fè 
devant (ouvenir que j’eftois le premier qui 
avoit propofé cette maniéré de gouverne- 
ment,?^ que je defirois ardemment, puiTquc 
je luy en avois fait venir la penfée, comme la 
refol ut ion la plus avantageufe que nous publi- 
ons jamais prendre.Que j’avois plus d’envie 
que perfonne du monde de la voir mettre en 
execution, puifquedefon etabliffement de- 
pendoit 8c le repos 8c la liberté de pais. Qu’il 
faloit y penfèr , 8c y travailler fèrieufèment. 
Mais que toute l'Europe , 8c Rome princi- 
palement , ayant les yeux fur noftre condui- 
te, il faloit la prendre 8c fi jufte, 8cfirai- 
fonnable , que l’on ne puft pas nous tourner 
en ridicules , les affaires dépendant de la ré- 
putation , qu’il faloit ménager de forte , que 
nous ne fifiions rien dont les ennemis pufient 
tirer quelque avantage , qui obfervoient 
foigneufement toutes nos démarchés , afin 
de profiter de toutes les fautfcs que nous fe- 
rions, qui ne pourroienr eftre legeresj nof- 
tre fàlut ou noftre perte dépendant de la bon- 
ne ou mauvaife maniéré de nous gouverner* 

Qu’il 
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Qu’il y avoit beaucoup de fortes de Républi- 
ques , 8c que nous devions bien confiderer , 
avant que de choifir , celle qui nous feroit la 
plus avantageulè , 8c plus fortable à l’humeur 
& à la difpofition du pays. Que la Populaire 
avoit fes douceurs * mais aufîy qu’elle avoit 
fesinconveniens. Que toute la ville , 8c tous 
les Peuples y auroient affinement plus de 
penchant Que Naples eftant un Royaume 
rempli de Noblefle , brave 8c genereufe , 
q ui avoit jufqu’icy eû tant de part au gouver- 
nement, je croy ois fort dangereux de les en 
exclure, puifque ledefefpoirreünifTant in- 
feparablement les Cavaliers aux interefts des 
Efpagnols , nous aurions bien de la peine à 
nefifter à ces deux puiflances jointes enfera- 
blc. Que le nombre en eftant fi grand , nous 
ne pourrions pas aifenjent , ny les chafler 
tous , ny les exterminer. Qu’il n’y en avoit 
pas un qui n’euft fes habitudes 8c fa fuite, 8c 
qu’ainfy ils nous formeroient des divifions 
dangereufesparmy nous, 8cferoient naiftre 
défi grands embarras , qu’il faudroitdes fie- 
des entiers pour les furmontcr. Que des gens 
defefperez eftoient à craindre , qui n’ayant 
plus rien à meiwger , mettraient tout en ufa- 
ge , pour conferver leurs biens , leurs vies , 
leur honneur 8c leur rang. Que nous auri- 
ons à combattra un hydre renaiflant. Que je 
ne voyois pas quelle raifon nous pouvoit ob- 
liger à nous jetter dans des périls fi difficiles à 
furmontcr , que j ’ofois mefme affiner d’cftre 
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impoflibles , nous attirant Rome fur les bras , 
que nous avions à ménager ferieufèment , 
puifque dans un Rftat , dont le Pape eftoit le 
Seigneur dominant , l’on ne pouvoit pas fai- 
re une fubverfion generale f fans fa participa- 
tion 8c fon confentement , que nous n’ob- 
tiendrions jamais , rencontrant tant d’oppo- 
fitions dans le crédit de quelques-uns de nos 
Cavaliers , qui elloient liez de fang 8c de pa- 
renté avec les Cardinaux les plus accréditez , 
& les principaux Seigneurs de cette Cour. 
Que cette forte de Republique ne nous pou- 
voit jamais eftre propre , eftantbien plusrai- 
fonnable d’afFoiblir les Efpagnols , que de les 
fortifier de ceux , dont la valeur 8c la confi- 
deration faifoit toute leur puiflfance, 8c qui 
n’eftant pas moins las de leur cruelle domina- 
tion que nous, ne penfèroient , quand ils y 
verraient leur feureté, qu’à travailler con- 
jointement avec nous , à chercher le repos 
& la liberté , 8c employer contre ceux qui 
nousopprimoient également, leur fang 8c 
leur vie , pour tirer la patrie de l’opprelfion , 
fous laquelle elle languifioit depuis tant d’an- 
nées. Qu’ainfyjecroyois que nous devions 
penfer à regagner toute noftre Nobleffe , en 
luy faifant connoiftre qu’elle poüvoit trou- 
ver avec nous 8c fon repos 8c fon avantage. 

Chacun applaudit a mes raifons , 8c de- 
meura d’accord qu’il ne les faloit pas exclure 
du Gouvernemcnr. Et qu’une Republique 
populaire ne pouvant s’eftablir que tres-diffi- 
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cilement.ne feroit qu’avancer noftre perte. Je 
leur dis que je ne voyois pas moins d’incon- 
veniens à la compofer purement des Nobles , 
qui tyranniferoient le Peuple, ayant la mé- 
moire trop fraifche des outrages qu’ils en 
avoient reçus, 8c dont ils leur voy oient encore 
les mains teintes du fang de leurs proches. 
Qu’ils n’oublieroiët pas l’incendie de leurMai- 
fon , le faccagement de leurs biens, 8c la ruine 
entière de leurs terresj8c qu’ils employeroient 
le crédit 8c l’autorité qu’ils auroient acquifè , 
à venger leur paflion particulière. Que les 
Efpagnols y pourraient rencontrer leur per- 
te, mais que le Peuple n’y trouverait que 
des fers , au lieu de la liberté qu’il recher- 
choit, 8c fe verrait traitté plus cruellement, 
qu’il n’avoit efté jofques- icy par les ennemis, 
pour qui il avoit pris tant d’horreur 8c tant 
d’averfion. Tout le mondes’efcria tout d’une 
voix que ce ferait empirer fon mal, au lien 
de le Soulager , 8c qu’il n’eftoit pas queftion 
d’en parler davantage. Mais qu’il faloit s’ar- 
refter au choix d’une Republique mixte , où 
le Peuple 8c la Noblefle euflent une égale au- 
torité. Je leur refpondis que j’y voy ois enco- 
re beaucoup de difficultez , puifque nous ne 
pouvions pas prendre feuls la refolution de 
l’eftablir» fàns.confulter auparavant tous les 
Nobles i les deftacher d’avec les Efpagnols, 
8c les reiinir avec nous , n’eftant pas julîe que 
le Ciel leur ayant donné de fi grands avanta- 
ges fur le Peuple , ce snefme Peuple leur vou- 
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luft faire la loy , §c formait fans eux une 
manierede gouvernement, où-iis dévoient 
avoir la meilleure part. Et qu’ainfy aupa- 
ravant que de rien conclure , l’on devoit leur 
donner avis de la refblution que l’on eftoit 
fur le point de prendre , afin que leur intereft 
les obligeait à venir dire leurs fentimens dans 
une affaire , où ils dévoient avoir le princi. 
pal. - 

Chacun me dit , que comme Duc de la Ré- 
publique, jedevois leur eferire à tousdeife 
rendre auprès de moy , pour délibérer fur la 
forme du gouvernement que nous avions à 
prendre , & voir enfemble les moyens les plu* 
promts, 8Uesplus affinez de donner à tout 
le pays le repos & la liberté, je fuis preft, leur 
dis-je, de faire tout ce que vous m’ordonne- 
rez furcefujet. Mais je prevoi de cette refo- 
lution des fu ites fcfcheufes , qui pourroient 
vous donner du deplaifir , 8c que je me lens 
obligé de vous reprefenter , afin que vous 
n’ayez pas à me reprocher, que je vous aye 
jettez dans les inconveniens , dontj’aurois 
bien de la peine à vous retirer. Nousdonne- 
ronstrop de vanité à la Noblefle,fi nous avon* 
recours à elle , comme nous eflant neceflàire^ 
tous ceux de ce Corps croiront, que nous re- 
connoiflons noftre foiblefTe , 8c que nous ne 
nous fentons pas capables de relifter à nos en- 
nemis, *à moins que de nous voirfouftenus 
de leur valeur 8t de leur autorité ; 8c fe per- 
foadant nous eftre neceffaircs, ils nous tien- 
.y : t- dront 
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dront le pied fur la gorge , & exigeront de 
nous de conditions que nous ne pourrons ny 
ne devrons leur accorder avec honneur , & le 
refus que nous leur en ferons , les aigriflant 
contre nous , les réunira plus eftroitement 
avec nos ennemis , s’imaginant que nous 
Tommes fur le point de nous perdre. 

Mon fentiment feroit donc de faire publier 
unManifefte, par lequel je declarerois qu'- 
ayant cfté élu Duc delà Republique, j'at- 
tends les bras ouverts tous ceux qui voudront 
avoir recours à moy. Que ce titre , aufly bien 
queceluyde Defenfeur de la liberté, m’en- 
gage auify eftroitement dans les intereftsde 
la Nobfefle que dans ceux du Peuple. Que jp 
les conftdere également , Tachant bien néant- 
moins faire la différence , que l’ordre du Ciet 
& la naiflance apportent entre les perfonnes. 
Que je fuis comme un bon Père, qui aimant 
tendrement tous Tes enfans , fait la diftinc- 
tion d’avec les autres , de celuy à qui appar- 
tient le droit d’aifneftç. Et qu’ainfi je convie 
tout le monde à recourir à moy , refolu de 
traitter chacun félon fes mérités, & donner 
dans l’eftabliflement', que je prétends faire 
d’une République, le rang & l’avantage, que 
la vertu & le fang doivent regler entre les per- 
fonnes ; ainfi je ferai les conditions à ceux 
qui fe prefenteront , au lieu de les recevoir 
d’eux. Et comme il y a de trois fortes de Non- 
bleffe dans le Royaume , il faut aufly Ce gou- 
verner de differentes manières. 11 y a des Ca- 
valiers, 
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Vâliers, qui ont bien vécu avec noftre ville, 
& avec leurs fujets, &qui fefont fait aimer 
& eftimer generalement par leur fage con- 
duite} à ceux-là l’on ne leur fauroit faire 
trop d’avantages, & de trop bons traittemens. 
11 y en a d’autres qui fe font fait aimer dans 
Naples , & qui ont tyrannifé leurs fujets } il 
les faut obliger à changer de conduite , les 
raccommoder avec leurs vaflaux , de peur de 


les perdre en gagnant leurs Maiftres , & en- 
tremettant mon autorité > pour les obliger 
de bien vivre cnfèmble , m’engager à faire 
exécuter pon&uellement ce qui m’aura elle 
promis de partôc d’autre. Ceux qui reftent, 
qui font également hays dans leurs terres Sc 
dans la ville , ayant tousjours eu une conduite 
violente & emportée, ne doivent pas eftre 
exclus de toute efperance de pardon , ce qui 
par ncceuiîé les rciiuïuic ifiicpàrâulcs uc u03 
ennemis. Mais l’on les doit obliger à s’efloi- 
gner pour quelque temps , leur laiflant la 
joüiflancede leurs biens, &ne les rappellcr 
qu’aprés avoir Ibuffert une efpece de bannit- 
fement pour l’expiation de leur faute, qui 
fera ou plus ou moins long, fuivant l’appa- 


rence qu’il y aura de leur amendement, 
r L’on applaudit à tout ce raifonnement, me 
priant d’agir en conformité avec la moindre 
perte de temps qui feroit pofiible. Je me char- 
geai d’y fatisfaire, reprefentant neantmoins 
qu’il faloit un peu de loifir } la précipitation 
gaftant piuftoli , qu’elle n’ivance les affaires 
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de cette nature. Tonno Baffo , apres avoir 
approuvé mes raifons , comme les autres, me 
dit qu’il n’y avoit rien de fi jufte, ny défi 
raifonnable que ce que je venois de leur dé- 
duire. Mais que comme l’eftabliffement de 
la République devoir de neceflité tirer de 
longue , il croyoit à propos cependant , de 
commencer à former un Sénat. Je me mis 
à foùrire de ce difcours, 8c luy fis oonnoiftre, 
que le Sénat eftant le corps de la République, 
l’cftabliflement de l’un n’eftoit autre choie 
que celuy de l’autre. Qu’il faloit voir aupa- 
ravant , de quelle façon l’on le devoit regler, 
quel nombre l’on fixerait de Sénateurs , com- 
bien il y en devoit avoir de chaque Province, 
fi chaque ville du Royaume en devoit avoir 
un , combien de voix devoit avoir la ville de 
Naples , 8c enfin mil chofes qui ne fe pou- 
voient pas régler fur le champ, Et puis qu’il 
iàvoit bien, que pour mettre une impofition 
legere fur le Royaume , il faloit les vœux des 
Communautez des Provinces, 8c du Baron- 
nage. Que celuy de Naples eftoit compofé 
de cinq fieges de la Noblefle , 8c de trente- 
deux Ottines du Peuple , fans quoy il eftoit 
imparfait. Qu’à plus forte raifon, pour déli- 
bérer fur une affaire de cette importance, il 
faloit de necefiité faire cette aflèmblée ge- 
nerale qui nous eftoit abfolument impoffi- 
ble. _ . ' . > 

Il en demeura d’accord, 8c mepropofade 
faire en attendant des Vice* Sénateurs. Je luy 

' ' ' dis 
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dis qu’il avoitefté jufques-icy inoüy,que Ton 
euft commis des gens à l’exercice des Char- 
ges qui n’avoient jamais efté en nature. Mais 
queje reçonnoiflbis,que méjugeant incapa- 
ble de gouverner fans Confeil * tout fon dis- 
cours n’alloit qu’à m’en eftablir un 5 enquoy 
il m'obligeoit fenfiblement , n’aimant pas à 
me rendre garand des évenemens, 8c eftant 
bien aile d’avoir des gens fur qui me loula- 
ger , 8c qui fuflent capables de me donner de 
bons axis. Qu’il faloit voir de combien le 
corps en feroitcompofé, 8c qui auroit à les 
nommer , 6c que n’ayant pas à difputer des 
homs , ils prendroient s’ils vouloient celuy 
de Vice- Sénateurs. Qu]encore eftoit-il à 
craindre que le Royaume ne voulût pas dé- 
férer à L’autorité de ceux qui ne feroient 
nommez que par la V ille, 8c fans fa participa- 
tion , 8c que Naples ne perd i il la prérogative 
d’en eftre le Chef, chaque ville prétendant en 
fon particulier , faire une Republique indé- 
pendante , 8c qui ne fuft Amplement que 
fon alliée. Ce que je ne difois pas fans fonde- 
ment , pour avoir dans ma poche deux let- 
tres, que je leur fis voir, lignées l’une, la 
Republique de Saint Severin j 8c l’autre, la 
Republique de la Cave. 

Tout le monde commença à murmurer ,8c 
trouver que j’avois grande raifon. Mais Ton - 
no Baifo s’échauffant, 8c s’obftinant dans fon 
opinion , je luy demanday encore une fois , 
qui dévoient cftre ces Vice- Sénateurs, ou qui 

les 
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les devoit nommer. H me relpondit avec 
chagrin que ce dévoient eftre eux qui repre- 
fènteroientlecorpsdu Sénat» qui dévoient 
faire cette nomination. Je luy refpondis 
qu’il y avoit plus d’apparence que ce fuft le 
Corps de Ville, 8c les Capitaines d’Ottines. 
Il repartit avec emportement , que le Corps 
de Ville ne devoit point le mefler de chofes 
pareilles , fon autorité ne s’eftendant qu’à 
tegler les vivres , & à pourvoir à l'abondan- 
ce. Jem’eftonné, luy dis-je, que vous con- 
teniez la puiflance de ceux qui vous l'ont 
donnée : vous avez efté nommé pour aflif- 
ter 8c lèrvir de Confeil à Gennare , à caulè de 
fon incapacité j Ion employ eftant ceflë , le 
voftre l’eft de roeime : il s'agit de matière 
plus importante , & il eft à propos de lavoir » 
ü les Ottines ne veulent point faire de nou- 
velles nominations , ou en confirmant celles 
de vos perfonnes , vous deftiner pour les em- 
plois dont il eft queftion. La difpute s'é- 
chauffa entre le Confeilôt le Corps de Ville. 
Us le prirent de paroles avec tant d'aigreur » 
que fans l’interpofition de mon autorité ils 
leroient infailliblement venus aux mains. Ils 
me prièrent de terminer leur different , 8c de 
tegler ce qui eftoit de leurs prétentions. Je 
refpondis que je ne me fentois pas capaple de 
prononcer fur une matière fi importante. 
Mais que ne vouhnt point defobliger perfon- 
fte , il faloit que d’un collé le Corps de Ville j 
& lcsOttines , & de l’autre ceux qui preten- 
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doient former celuy du Confeil , donnaient 
leurs raifons par eferit aux quatre plus habi- 
les Jurifconfultes de la ville, qui Tachant les 
couftumes du pays , & ce qui s* y eftoit pra- 
tiqué, avant qu’il fuft en Royaume . ou dans 
le temps de quelques révolutions, comme 
celle qui eftoit arrivée cent ans auparavant 
pour le fait de l’inquifition , me fiflent en- 
tendre leurs fenti mens , après avoir bien et 
tudié la matière , & que i'en déciderais avec 
connoiftance de caufe , puifqu’ils avoient les 
uns & les autres la bonté de s’en rapporter à 
moy j dont ils demeurèrent d’accord: & je 
nommai pour cét effet Jean Camille Cacac- 
cio , Antonio Scaciavento , Auguftino Mol- 
lo & Aniello Portio. Ét je leur demanday 
entre les mains de qui , cependant , devoit 
demeurer l’autorité. Entre les voftres , me- 
refpon dirent- ils. De qui dois- je donc pren- 
dre confeil, car je ne veux point gouverner* 
fans recevoir les avis de quelqu’un , ne m’en 
Tentant pas capable. Vous n’en avez pas be- 
foin, fe referierent ils j car vous en favez 
plus que nous. Jem’enexcufay, leurdifant* 
qu’ayant affaire à un Peuple foupçonneux 8c 
difficile à contenter , je ne voulois pas m’ex- 
poferàluy déplaire, ny fouffrir qu’il prift 
jaloufie de mon autorité j que je ne pourrais 
aufly-bien feul refifter à l’accablement de 
tant d’affaires} que je n’eftois venu mejetter 
parmy eux que pour les fèrvir, fans avoir 
l’ambition de les commander , qu’autant de 

tempi 


Digitized by Google 



3*8 Les Mémoires 
temps qu’ils le voudroie nt , & de la maniéré 
qu’ilsl’ordonneroient, & que pluftoft que 
de me voir dans de continuelles inquietudés, 
& d’eftre tousjours en peine par les ombra- 
ges, que l’on pourroit prendre de moy à toute 
heure, fans aucun fondement, j’aimois 
mieux me retirer. Que je demandois mon 
congé, durant que Tannée eftoit eneftatde 
me rembarquer. La voix s’elleva par toute 
la chambre , en fuite dans les falles , 8c de là 
dans le Marché , Que le Peuple eftoit perdu, 
fijel’abandonnois , qu’il n’avoit de confian- 
ce ny d’efperance qu’en moy feul. Qu’il ne 
defiroit point que j’eufle de confeilde per- 
fonne , que je n’en avois que faire. Et qu’en- 
fin il n’obeiroit qu’à moy feul. Qjfil vouloit 
que je commandafte fouverainement, me re- 
connoiflant pour fon Maiftre. 

J’appaifay cette éraeue , en déférant à la 
volonté de tant de gens. Et po.ur eftre mieux 
efçlairci de leurs fentimens, j’ordonnay que 
tout le monde s’aflemblaft le lendemain ma- 
tin . chacun dans fon quartier , où j’irois les 
apprendre. •• 

L’Abbé Bafqui , aufortir de chez moy , 
s’entretint avec les conjurez , qui enragez de 
n’avoir pas reüiTy dans leur deifein > & de 
voir avec quelle adrefle j ’avois efvité un piege 
fi dangereux , qu’ils m’avoient tendu , 8t 
que mon autorité en eftoit mieux affermiez 
& eux entièrement exclus de la part qu’ils 
pretendoient dans le gouvernement» s’alle*. 

rent 
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reotaflembler dans une Eglife , pour relou» 
dre de me poignarder. Mais n’ayant pû de- 
meurer d’accord , ny du temps ny du lieu 
de l’execution de leur entreprilê , ils rem i» 
rent à en conférer la nuit fuivante. Et le len- 
demain matin l’Abbé Bafqui m’effant venu 
dire adieu , pour s’en retourner fur l’armée , 
afin d’attendre le fuccés de la conlpiratiofi 
qu’il m’avoit préparée , ne croyant pas de 
feureté pourluyde demeurer dans Naples, 
où je n’aurois pas le crédit d’empefeher qu’il 
ne fuft defchii-é par le Peuple, fbn deflein 
venant à n’avoir point d’effet , 8c à s’éven- 
ter , 8c luy reconnu pour en eftre l'auteur, je 
le retins pour eitre le tefmoin de ce qui fe paf- 
feroit dansla ville. 

Je tp’enallay dans tous les quartiers, où 
ayant expofé à tout le monde ce qui eftoit 
arrivé le foir , 8c demandant le fentiment pu- 
blic , il fut fort furpris de voir que tout d’une 
, voix , l’on me déclara, que l’on votiloit que je 
fufle leMaiftre abfolu,8c quej’agifle fouverai- 
noaient , en me demandant la permiifion 
d’aller prendre , 8c traifner par les rues ceux 
qui s’y voudroient oppofer. Ce qui fut fuivy 
d’une acclamation generale, que l’on ne re- 
connoiftroit jamais d’autre autorité que la 
mienne. Que c’eftoit trop peu pour ce qu’ils 
me dévoient, que de me faire Duc de leur 
République î qu’ils vouloient que je fuffe 
leur Roy. A quoy je m’oppofai par les mef- 
mes rations que j’avois fait les deux autres 
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fois, les menaçant de les abandonner, & 
m’aller embarquer fur l’armée , s’ils s’opi- 
niaftroient dans une penfée fi peu raifonna- 
ble , 8c fi hors de faifon. Et m’appellant leur 
Pere 8c leur Libérateur, le Confervateur 
de leurs biens, de leur vie, 8c de l’honneur 
de leurs familles , me protefterent , avec les 
tefmoignages d’un refpeét 8c d’un amour ex- 
traordinaire , qu’ils vouloient tous vivre 8c 
mourir avec moy , 8c qu’ils n’efpàrgneroient 
ny leur fang , ny mefme la vie de leurs fem- 
mes , 8c de leurs enfans, aufiy-bien que la 
leur, toutes les fois qu’il s’agiroit de m’obd'r , 
ou du moindre de mes interefts. 

L’Abbé Bafqui s’eftonna du grand crédit, 
quej’avois acquis en fi peu de temps, 8c de 
voir que toutes les rues avoient oifté en un 
moment tapifiees fur mon pafiage. Que l’on 
mejettoitdeseaux defenteur , des fleurs 8c 
des confitures des feneftres. Qae l’on eftcn- 
doit des manteaux 8c des tapis fous les pieds 
de mon cheval , 8c que l’on venoit brufler de- 
vant moy du parfum Sc de l’encens, 8c qu’il 
n’y avoir ny femmes ny enfans, aufiy-bien 
que les hommes, qui ne me donnaficnr mil 
bénédictions , 8c des tefmoignages d’amitié , 
que l’on reconnoifloit ailement venir du fond 
du cœur, fans aucune flaterie ny diflimula- 
tion. Et m’ayant dit qu’il n’auroit jamais crû 
ce qu’il avoir vû , jelepriay d’en rendre un 
fidele compte , 8c de me faire entendre quel- 
les eitoicnc les intentions de la Cour. Que je 
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tournois les elprits du Peuple comme il me 
plaifoit. Etquejemeferoisfortavecun peu 
de temps , par mon adrefle & mes foins , de 
faire tomber la Couronne de Naples entre le* 
mains du Roy ; ou s’il ne l’agreoit pas pour 
luy , de la mettre fur la tefte de Monfieur, 
ou de feu Monfieur le Duc d’Orleans , Ec que 
'je le conjuroisde me parler librement fur un 
point fi important, puifque je n’avois, ny 
n’aurois jamais, d ‘autre intention que de faire 
reüffir celles de la France quelles qu’elles puf- 
fenteftre. Il m’affura n’avoir aucune inftruc- 
tion particulière fur ce fujet, 8c que tout ce 
qu’il pouvoir favoir , efioit que le Roy ne de- 
firoit autre chofe que de voir châtier les Efpa- 
gnols de Naples. Étquepourveu qu’ils per- 
difient le Royaume, il luy efioit indiffèrent 
à qui iltombaft , puifqu’il en tireroit tou- 
jours un afiez grand avantage. Je ne fai s’il 
n’eftoit pas plus inftruit de ce que la France 
pouvoit defirer , ou qu’il rie s’en vouluft pas 
expliquer avec muy, pour avoir tousjours fu- 
jet de fe plaindre de ma conduite. Mais il cfi 
confiant, que ny de luy, ny des Miniftresre- 
fidens à Rome , je n’ay jamais pu apprendre 
comment l’on vouloit que je me gouvernaf- 
fe. Ainfy l’on n’a pu , ny dû me blafmer avec 
jufiiee de ma maniéré d’agir , ne m’ayant ja- 
mais cfic rien commandé. 

La peur qu’it* eut que je ne .pufie avoir 
quelque commerce avec les Officiers de l’ar- 
mée, 8t leur donner des informations parti- 
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culieres de toutes chofes, l’obligea à appor- 
ter tous fes foins pour empefcher que le Gen- 
tilhomme, que Monfieur le Duc de Richelieu 
m’envoyoit , pour me faire compliment , ne 
débarquait, & faire en forte que l’on le fift 
palfer 8c garder foigneufement fur un autre 
navire, de peur «qu’il ne retournait dans le 
bord del’Admiral , que lors que l’armée fe- 
xoitfurle point de fe mettre à la voile. Par 
cù l’on peut voir, que fi jen’aypu avoir de 
commerce avec fes Officiers , ce que je fou- 
haittois ardemment , il n’a pas tenu à raoy. 

L’on me fit fa voir de l’armée, que faute 
d’eau elle feroit contrainte de fè retirer, fi je 
n’y remediois. Je leur envoyai aufîy-toft dix- 
jhuit felouques pour en faire : mais ce nom- 
bre n’ayant pas efté jugé fuffifànt, fous ce 
mefehantpretexte, elle fè mit à la voile , 8c 
reprit le chemin de Portolongonne , fans 
avoir fait autre chofe, que m’expofer à mil 
périls , dontje puis dire , ne m’ellre garanty 
que par un pur miraclé. Et fi je n’euffe éta- 
bli une creance extraordinaire parmi le Peu- 
ple , je devois cent fois eftre delchiré , fe vo- 
yant privé de tous les fecours que je luy avois 
' fait efperer , avec tant d’apparence , dont 
j’eftoisle garand & la caution, 8c n’ayant 
'que ma feule perfonne pour les affilier. 

Cette puiflante armée ne voulut point 
contribuer à la ruine de l’Efpagne , qui eC- 
toit infaillible , en prenant , ou bruflant 
toute fa flotte, qu’elle trouva fur le fer, 8c 
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toute defarmée , gc defarborée à Ton abord ; 
me coufumala moitié de mes vivres inutile- 
ment, & fi j’ofe dire avec malice, prit deux 
vaifleaux de bled à ma veué, Si les envoya à 
Portolongonne ; me refqfa le pen d’argent, 
que je demandois pour faire fublifter les trou- 
pes dont je preflbis avec tant d’inftance le de- 
barquement i ne me donna de poudre que 
fix barils, &jen’eptiray d’affiftance que de 
l’arrivée des Sieurs Chevalier de Fourbin, Ba- 
ron de la Garde , Chevalier de Gent, Souïl- 
lac , de Glandeveze , Baron Durand, Saint 
Maximin , depuis Marefchil des logis de mes 
gardes, &Beauregard Officier d’Artillerje : 
encore firent-ils tous les efforts poffiblcs pour 
lesempefeher de me venir trouver. “Je laillé 
à juger fi tout autre que moy,fe voyant fi 
malheureufement abandonné , n’auroitpas 
perdu le courage, aufly bien que l’efperan- 
ce. Et ûje n’eus pas befoin d’une extreme re- 
folution , pour refifterà une fi mauvaile for- 
tune, & de beaucoup d’adreffe pour me pa- 
rer des perils,où j ’eftois expofé avec tant d’ap- ’ 
parence. Neantmoins renouvellant de vi- 
gueur dans ce déplorable eftat, voyant que 
tout rouloit fur ma perfonne , je m'emplo- 
yay avec tant d’ardeur 8c de foins , que non 
leulementj’efvitay ma perte, mais faillis feul 
à caufer celle des Efpagnols, comme l’on 
le verra, fi l’on veut lire attentivement la 
fuite de ces Mémoires * qui quoy que vé- 
ritables, feront trouvez fi extraordinares , 

P i qu’ils 


Digitized by Google 



§34 k e s Mémoire* 
qu’ils paroiftront fabuleux à bien des gens. 

J’envoyai le lendemain mâtin quérir le 
Corps de Ville , 8c ceux qui avoient jufques- 
îà compoféceluy du Conleil , & leur dis, que 
je favois qu’il y en avoit parmy eux qui avoi- 
ent conjuré contre ma vie, & s’eftoient af- 
iémblezla nuit dans une Eglife , pour defi- 
liberer fur cét attentat- Que comme jen’ai- 
mois pas à m’enlauglanter les mains , je leur 
pardonnois de bon cœur , pourveu qu’ils 
vouluflènt s’en repentir , 8c prendre à l’ave- 
nir une conduite differente. Mais que s’ils 
vouloient periifter opiniâtrement dans ce 
mefehant deffein , que je leur ferois fentir 
des effets de ma rigueur oc de ma juftice , ap- 
res avoir refufé ceux de ma clemence , 8c de 
ma bonté, avec l’affurancc que je leur don- 
nons de perdre non feulement la mémoire 
d’une fi deteftable penfée , mais de ne les pas 
moins aimer 8c conilderer à l’avenir. Tous 
lesatïiftans furent furpris de cette modéra- 
tion , les coupables ne s’en ebranlerent pas 
trop, 8c les autres me prièrent de les décla- 
rer , 8c de les punir feverement , eftans in- 
dignes de pardon. .Et que fi ma bonté m’em* 
peichoit de les vouloir chaftier , je laiflaffe le 
foin au Peuple d’en faire l’execution , qui fe- 
roit affez rude , pour donner de la terrèurà 
toutes les ptrfonnes capables de fembiables 
perfidies , devant cét exemple au public , qui 
m’en conjuroit à genoux. Je refpondis .que 
fi les complices de cette aétion ii noire a- 
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voient quelques reftes d’honneur, ils feroient 
touchez de ma douceur , 6c me feroient à 
l'avenir Sc affeftionnez 8c fideles. Mais que 
s’ils perfeveroient dans leur mauvais defTein , 
mettant à bout ma patience , je les feroiY pu- 
nir comme ils le meritoient. La nuit fuivan- 
te ils fe faflèmblerent dans une autre Egli- 
fe, pour délibérer une fécondé fois fur l'exe- 
cution de leur entreprife. Jerenvoyay quérir 
le lendemain matin les mefmes perfonnes, 
6c leur dis encore les mefmes choies quej’a- 
vois fait le jour precedent, 8c quejémeîaf- 
fois de leur ingratitude, 6c qu’aprés leur avoir 
pardonné deux fois , s’ils retomboient la troi- 
fiéme dans la mefme faute, rien au monde ne 
feroit capable de les fouftraire à ma jufte ven- 
geance. Ils ne changèrent point de fentimentj 
maiss’eftant contentez de changer de lieu, 
pour s’alfembler, comme j’en fus averti, j’en- 
voyay à mefme temps les Officiers de mes 
gardes , fe faifir de leurs perfonnes , 6c deux 
des dix- fept qu’ils eftoient, ayant demandé 
de m’eftre amenez pour prendre l’induite, 8c 
me déclarer toute la conspiration, j'ordonnai 
qu’on les conduifift chez moy , où fe jettans à 
mes pieds , ils me demandèrent la vie, 6c me 
rendirent compte de tout ce qu'ils fa- 
voient. 

J’appris de leur bouche, que l’Abbé Baf- 
qui leur ayant fait entendre, que j’eftois enne- 
mi de la Couronne de France , j’avois palfé à 
Naples contre fes ordres , & fans fa participa- 
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tion^ôc que j’eftois la caufè que le Peuple n’en 
recevoir aucun fecours. Que l’armée navale 
par cette feule raifon n’avoit débarqué ni 
troupes, ny munitions, ny artillerie , & avoit 
faitpafler à Portolongonne les deux VailTe- 
aux chargez de bled qu’ils avoienr pris a la 
veue de la ville. Qu’il y en avoit encore d’au- 
tres arrivez de Provence, tout preftsà leur 
faire venir , qu’ils recevroient avec toutes 
fortes de fecours , dés qu’ils auroient défait 
la France d’un rebelle, 8c d’un ennemi, 
leur ville d’un Tyran , qui fous le pré- 
texte de leur procurer le repos & la 
liberté, ne travailloit qu’à s’accréditer par- 
mi eux , pour pouvoir par après les opprimer 
plusàfon aife, 8c ufurper lafouveraineauto- 
rité:Que l’envie de fc voir affiliez à chaffer les 
Efpagnols, les avoit fait refoudre d'ofter le 
feul obftaclequi les pri voit de l’affiftancc ,& 
de la proteéHon de la France. Que le defefpoir 
de fe voir abandonnez , & l’aflurance de rece- « 
voir en abondance toutes fortes de fecours, 
leur avoient fait jurer à tous ma perte , 8c 
prendre le deflein de me poignarder. Qu’ils 
eftoient dix-fept de ce complot jamais que 
Tonno Baflb , Salvator de Gennaro , 8c Pie- 
tro d’Amico eftoieat les plus animez , 8c les 
Chefs de cette entreprife. Qu’il y avoit enco- 
re un Prellre appelle CamilloTodino , & un 

Greffier, nommé Caldedino , 8crnedecla- 

* 

rerentenfuite tous les autres, dont j’ay perdu 
la mémoire , pour y avoir trop dç temps -, 8c 

que 
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que pour eux ils avoient eu tousjours horreur 
de cette action, avoient difiimulédeurs vérita- 
bles fènti mens, pour découvrir ceux des autres, 
& venir par apres m'en rendre compte , 8c 
q ue je fàvois bien leur avoir ordonné de fein- 
dre d’eftre mal fatisfairs de moy , & fe mêler 
parmi tous les gens qu’ils connoiftroient fu- 
fpeéb , 8c mal intentionnel. Jeneleur par- 
donai pas feulement; mais leur témoignai, 
que je leur avois obligation de me tirer d’un 
li grand péril , 8c que je m’en fouviendrois 
en temps & lieu , pour payer le fèrvice qu’ils 
merendoient. Je leur fis auflî-tofi apporter 
du papier,- 8c leur commandai d’écrire ce 
qu’ils me venoientde déclarer, 8c ffe le figner, 
apres quoy je les fis remener prifonniers dans 
la Vicairie, 8c envoyant chercher l’Audi- 
teur general , je luy commandai de s’en aller 
interroger les coupables, 8c de les confronter 
avec ces deux qui s’eftoient indultez, les 
faiiant appliquer à la queftion feulement 
par forme, fuivant la couftume du pais, 
afin que leurs témoignages eufient plus 
de force à la confrontation. Tous les com- 
plices e fiant prefentez devant eux, n’eurent 
aucune caufe de reeufation à alléguer , 8c 
la confcience leur reprochant leur crime , ils 
ne le nièrent pas, ni ne le confefierent pas auf” 
fi entièrement. L’on me vint rendre compte 
de tout ce qui s’eftoit pafle: 8c voyant la 
confequence de î’afiùire , 8c que ces malheu- 
reux ne manqueroient pas de mêler la France 
, P y dans 
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dans leurs confcfiions, 8c d’attribuer à Tes 
ordres , ce qui ne procedoit que de la malice 
& delà perfidie de l’Abbé Bafqui , j’ordon- 
nay à l’Auditeur general de faire donner aux 
Chefs de la confpiration la q ueftion ordinaire 
& extraordinaire, 6c quand ils voudroient 
commencer à parler , de faire forrir le Gref- 
fier 8c les autres Officiers de la J ufiiee, afin 
d'écrire de fa main leurs dépolirions , pour 
les pouvoir tenir fecrettes, 8c empefeher le 
Peuple d’entrer en connoifiancc de tout ce 
qu'ils pourroient dire de la France, quipro- 
duiroit quelque melchant effet, dans l’appa- 
rence qu’elle put avoir quelque part en cette 
vilaine aéttbn , fi contraire aux couftumcs 
8c à l’humeur du pays , 8c d'oui; lefèulAbbé 
Bafqui effoit l’auteur , efiant capable , 8c ac- 
couftumé à de femblables infamies , 8c entre- 
prenant celle- cy, pourfervir utilement l’E- 
ipagne, à defleinde décrier la France dans 
l’efprit des Napolitains , en la failant ibup- 
çonnerd’auroriferunafiaffinat, à quoyelle 
n’avoit nulle part.Tonno Baffo parut d'abgrd 
allez confiant à la qiteûion j mais prefle par la 
violence des tourmens , 8c plus encore par les 
remords de fa confcience, il confirma de point 
en point la dépolit ion des deux perfonnes à 
qui j ’avois fait grace,& y ajoufia encore beau- 
coup de circcnftances fort confidefables , 8c 
çnrre autres , que l’on trouverait dans un des 
Con vents des Jacobins, dans la chambre d’un 
Docteur, qu’il nomma, un Manifefie qu’il 

avoit 
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avoit dreffé,pour faire publier aufly-toft que 
j’aurois efté poignardé , afin dejuftifierfon 
aétion , 8c la faire voir neceffaire. n’eftant 
entreprife , que pour le fervice de la France, 
8c pour les avantages du pays, qui ne dévoie 
qu'à ce prix recevoir les fecours qui luy ef- 
toient neceffaires, pour acquérir la liberté 8c 
le repos, 8c l’affranchir de l’oppreffion des 
Efpagnols. Etquen’agiffant que par le zele 
qu’il avoit pour la patrie, fon aélion n’auroit 
rien que de glorieux ;oftant la vie à unTyran, 
8c au perturbateur du repos publ ic, pour tirer 
des fers tous les habitans de fa ville 8c de fon 
pays. J’envoyai anffy-toft chercher ce Mani- 
fefte, qui me fut apporté , 8c queje trouvay 
dans les mefmes termes , 8c les mefmes fen- 
timens qu’il avoit dit. Les autres conjurez fs 
trouvèrent tous conformes dans leurs depofi- 
tions , 8c leur procès eftant achevé , pour ne 
pas répandre tant de fang , je me contentai 
d’expofer à la rigueur de la Juftice les trois 
Chefs, faifant retenir les autres dans la pri- 
fon , jufques à tant que j’eufie lalibertéde 
les bannir, 8c les envoyer feurement partner 
hors du Royaume. Les femmes 8c lesparens 
des condamnez vinrent échevelées , 8c fe dé- 
chirant le vifage avec les ongles , pour m’é- 
mouvoir àcompafiion , fuivant lacouftume 
du pays, fe jetter à mes pieds , 8c me deman- 
der leurs grâces ; ce que je leur refufai , 8c 
n’auroispas pu leur faire, quand je l’euffe 
voulu, tant le Peuple eftoit animé contre 

P 6 eux; 
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eux; 8c après des efforts redoublez deux ou 
trois jours de fuite, fans rien obtenir, elles 
me prièrent qu’au moins l'execution ne s’en * 
fift pas eri public. Je fis grande difficulté en 
apparence de le leur accorder, 8c m’en fis 
prefier fort long-temps , quoy que je l’euflè 
refol u , pourempefeher qu’ils ne parlaflënt 
a la mort , 8c comme ils eftoient abufez, ils 
ne deelarafient que j’eftois ennemy de la 
France , que j’eftois caufe qu’elle ne donnoit 
pas de iecours , 8c que c’eftoit pour fon fervi- 
ce, 8: par fa participation qu’ilsavoient en- 
trepris de me poignarder } ce que je favois 
bien eftre faux , 8c que je ne voulois pas , ny 
qu’on pût croire , ny mefme le foupçonner. 
Aufly- toft qu’ils eurent les teftes coupées , on 
les porta fur l’cpitaplie du Marché , 8c leurs 
corps y furent pendes tout nuds par un pied , 
fupplice ordinaire des rraiftres , 8c l’on y mit 
des infcrfptions , qui portoient qu’on les 
avoit fait executer comme affaffins, pertur- 
bateurs du repos public , 8c gens qui avoient 
confpiré contre moy. Ce cruel fpeéfacle fà- 
tisfitextraordinairementtout le Peuple, 8c 
luy donna bien delà joye , de me voir déli- 
vré d’un fi grand péril , 8c par l’horreur 8c 
i’apprehenfion qu’il en conçut, il redoubla 
pour moy 8c fa tendrefie 8c fon amitié. 

Enfuiteje delpefchay à la Cour le Sieur de 
Taillade, pour rendre compte de toutes les 
negociationsquej’avois achevées, de la lï- 
tuaûbnoùj’avoismis toutes les affaires, de 

la 
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la demande que j’avois faire de tous les fe- 
cours que me pouvoit fournir l’armée , dont 
j’avois efté entièrement refulè j de la mef- 
chante conduite de l’Abbé Bafqui , des preu- 
ves évidentes que j’avois , qu’au lieu de fcr- 
vir la France, il n’avoit fait qu’appuyer les 
intercfts d’Efpagne , travailler à ma ruine 
particulière , aufly bien qu’à celle de Naples , 
8c de tout le pais }*des efmeutes qu’il m’a voit 
» fufcitées,pour me faire périr , des artifices 
dont il s’eftoit fervy , pour y parvenir $ de 
la propofition ridicule qu’il m’avoir fdite 
touchant Monfieur le Cardinal de Sainte Cé- 
cile ; de l’empefchement qu’il avoir apporté 
à l’accommodement de la Noblefle , 8c en- 
fin de la conjuration qu’ilavoit pratiquée ’ 
pour me faire poignarder , 8c des fujets de 
" plaintes que j’avois à fairede ce que j’avois 
inutilement tenté de prendre commerce 8c 
correfpondance avec les Officiers de l’armée , 
dont l’on me vouloir malicieufement rejet- 
ter la faute , du manquement qu’elle avoit 
fait à fon arrivée, de ne pas faire perir-toute la 
flotte d’Efpagne ; ce qui fe pouvoit avec au- 
tant de facilité, que peu de péril. Et finale- 
ment de m’avoir abandonné, après m’avoir 
fait confumer la moitié de mes vivres, fans 
me vouloir donner un grain de bled, de la 
charge de deux vaifleaux qu’ils avoient prisa 
ma veuë fur les ennemis -, ce qui auroit mis 
le Peuple dans le dernier defefpoir , 8c m’au- 
roic fait maflacrer malheureufement , fi je 

ne 
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ne m’eftois par mes foins acquis un fi grand 
crédit, que je pouvoisaflurer de maintenir 
les affaires-fans defperir,jufques au retour de 
l’armee. Que je conjurais Monfieur le Car- 
dinal Mazarin , fur l’amitié 8c prote&ion de 
qui je faifois un folide fondement , de me 
renvoyer promptement un puiffant fecours 
de bleds , d’hommes, d’argent , d’artillerie 
8c de munitions de guerre f fans quoy il me 
feroitimpofiiblede me fouftenir plus long- 
temps. Mais auffy que les recevant, j’aflu- 
rofs de rendre au Roy des fervicesplus impor- 
tàns que ceux que l’on attendoit de moy, & 
de faire perdre en peu de temps aux Espa- 
gnols la Couronne de Naples. Je luy donnay 
des inftruéfions fort precifes de tout ce qu’il 
avoit à traitter de ma part avec mondit Sieur 
le Cardinal , 8c avec mes proches , que je luy 
donnois charge de preffer de me fecourir d’ar- 
gent, le plus promptement, 8c en la plus 
grande fomme qu’ils pourroient , puifque 
de là defpendoit ou mon falut , ou ma perte. 

Je le chargeay fur tout , de m’obtenir de 
Monfieur le Cardinal Mazarin des inftruâi- 
ons de la maniéré dont j’avois à me gouver- , 
ner, afin de ne point manquer, fen fuivant 
fesordres, 8c de tefmoigner par mon obeif- 
fance aveugle , la fidelité , le refpeéfc , 8c le 
zeleque i’auroistousjourspourla Couronne 
de France. Je le fis partir en diligence , 8c 
luy ordonnai de palier à Rome , de com- 
muniquer toutes chofes à Monfieur de Fon- 
tenay , 
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tcnay , fie tic iuy rendre les lettres dont je l’a- 
vois chargé pour luy. 

Durant les telles de Noël , tous les Bandits 
que j’ai desja nommez , s’animans par l’efpé- 
rauce que je leur avois donnée de la prile 
d’Averlê» fie par la prelence de l’armée , firent 
laguerreavec plus de hardiefle fie deluccés. 
Les Efpagnols attribuoient à ma vigilance , 
8c à mes ioins tout ce qui leur arrivoit de 
defavantageux , 8c crurent que ma conduite 
avoit plus de part en ma bonne fortune , que 
le hazard. 

Le Prince de Montefàrchio, incommodé 
de la fievre quarte , s’enedant allé chez luy 
pour fe faire traitter quelques jçurs aupara- 
vant , ils le foupqonnerent d’abord d’intelli- 
gence avec moy , qui neantmoins n’eftoit 
autre que la reconnoiflance, qu’il m’avoit tef- 
moignée, d’avoir garenti fes fœurs de la fu- 
reur du Peuple, 8c de le biffer en feureté dans 
fa mailbn. Leurs ombrages s’accrurent, 
quand eftant obligé de fe retirer en la Pouïlle 
pour quelques affaires particulières, de peur 
que fa maifon ne fuft pillée dans fon abfence , 
j’envoyai une commiffion à un de fes gens, 
pour y commander de ma part , aufly-bicn 
que toutes les milices de fes terres. Ce fut un 
procédé qucj’obfêrvai tout autant qu’il me 
fut pofiible avec toute la Noblefie, pour 
mettie leurs biens à couvert, me faire aimer 
d’eux par cette protection, 8c redoubler la dé- 
fiance des Efpagnols, dont j’efperois d’heu- 
reufes fuites. " J’ap- 
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J’appris aufly que Polito Paftena s’eftoit 
emparé de Salerne, 8c marchoit pour atta- 
quer Scafatta , dont la prife m’eftoit d’une 
extreme importance , me rendant maiflre 
delarivierede Sarne, 8c de dix-fept mou- 
lins , qui faifoient fubfifter les ennemis dans 
les Chafteaux 8c dans les quartiers qu’ils te- 
noient de la ville , ne tirant que de là leurs 
farines, j’eus aufly avis que Paul de Naples 
s’eftoit rendu Maiflre d’A velline , 8t fe forti- 
fioit de gens, pour faire de plus confiderables 
entreprifes. Paponi, qui n’avoit fait jufques 
icy que de courir la campagne , 8c faire des 
brigandages fur le bord du Gardian-, accom- 
pagné vies Sieurs Daretze, avoir pris la ville 
de Sefla , Itri , 8c la Tour de Sperlonga , pof- 
te aflez confiderable , pour eftre fur le bord 
de la mer. Le Sieur de Lafcaris neveu du 
Grand Maiflre de Malte , que j’avoisenvoyé 
fervir auprès de luy , s’empara de la ville de 
Fondi. Et ce petit Corps d’armée fe rendit 
aflez confiderable , pour devenir Maiflre de. 
la campagne , 8c bloquer de telie forte la vil- 
le 8c chafteau de Gayette , qu'il luy oftaft la 
communication du refte du Royaume, 8c 
l’empefchaft de pouvoir plus recevoir de fc- 
cours parterre. PietroCrefcentio , aveefept 
ou huit cens hommes qu’il avoit ramaflez, 
attaqua la ville de Montefufculo, capitale 
de la Province qui porte le mefme nom, 8c 
refidence d’un Prefident , qui eft le titre 
qu’on donne aux Gouveraeyrs de Provinces , 

qu’il 
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qu’il obligea d’en fortir , la prenant en fort 
peu de temps , fes troupes s’allant grofiiiïant 
de jour en jour. 

Dans la Pouïlle , Sabatto Paftore me don- 
na avis qu’il eftoit aïïez fort , ne trouvant 
rien qui luy refiftatàla campagne, pour y 
executer quelque deflein conlïderable ; & je 
luy envoyai l’ordre de marcher droit à la ville 
deFogia, lieu fam aux par la foire qui vaut 
fix cens mil efeus de rente, qui ne confiftè 
qu’au peage des beftiaux qui paiflent l’hiver 
' dans les plaines de la Pouïlle, Scvontl’efté 
chercher despafturages dans les montagnes 
de l’Abbrufie , dont il s’empara en fort peu • 
de jours, ôcenfuite des villes de Lifciéra 8c 
de Troya. 

Dans une partie de la Calabre Truflardo 
s’eftant fortifié, commença de s’y faire crain- 
dre, & prit quelques lieux importans, qui 
avoient fait diffiaulté de fe déclarer dans no£ 
tre party. Dans une autre partie de la mefme 
Province, il me fut demandé un Chef, 8c 
quelque Officier François avec luy : j’y en- 
voyai un jeune advocat nommé Paris, per- 
fonne de refolution 8c de vigueur , accom- 
pagné du Sieur de la Serre, qui ne fut pas 
moins heureux que les autres, qui combat- 
toient ailleurs fous mes commiffions. Dans 
la Bafilicate, & la terre de Barri , le Comte 
del Vaille 8c Matheo Chriftiano , aflemblant 
du monde, chacun de fon cofté , firent des 
prifes aflez confidences , 8c entre autres 
% d*AI- 
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d’Altamura, . Matera , Gravina, Caffano , Bi- 
tento , 6c autres lieux. Les Bandits commen- 
cèrent auffy à remuer dans l’Abbrufle , 6c be- 
aucoup de gens m 'envoyèrent demander des 
commifiions. Les fuccés de nos armes n’y fu- 
rent pas plus malheureux. Mais comme ils 
n’arriverent pas fi-toft , je remets à en parler 
en fon temps. 

Les Efpagnols recevant tous les jours de fi 
mauvaifes nouvelles , commencèrent à ap- 
préhender leur perte ferieufement , voyant 
que toutes choies me reüffiflfoient avec tant 
de fortune ; que je venois à bout de toutes 
mes entreprifes , 8c croyant ne pouvoir plus 
prendre de confiance en la NobleiTe , avec 
laquelle ils foupçonnoient que j’avois d’ef. 
troites intelligences , 6c pris de grandes me- 
(lires. Ce qui les confirma dans cette opinion, 
fut, que le Duc de Vairanne levant le mafque , 
m’envoya demander la commiffion de Maif- 
tre de Camp general , dans la terre de Labour, 
fur les confins de l’Eftat Ecclefiaftique. Le 
Duc de Yietry , dont les terres font proche 
de Salerne , ne crut pas les pouvoir conter ver 
(ans fe rendre auprès de moy. II arriva dans 
ce temps à Naples , pour me venir aflurer de 
fon obeiflance , 8c defesfervices. Beaucoup 
d’autres perfonnes de haute naiffance , 6c des 
plus riches du Royaume , defquelles il feroit 
trop ennuyeux de particu tarifer icy les noms , 
eftant retirées dans la ville de Benevent , 
m'envoyèrent exprès faire compliment en 

« des 
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des termes fort obligeans j ce que les Elpa- 
gnols relient irent vivement. » 

Je crus de mon cofté ne devoir pas demeu. 
rer les bras croifez , & afTemblant des trou- 
pes dans la ville , que je fis joindre par les mi- 
lices de Nocera 8t de la Cave, j’envoyai at- 
taquer la Tour du Grec, que les ennemis 
avoient regagnée fur nous , qui fut prife en 
vingt- quatre heures , & de- là je fis aftieger 
la Tour de l’Annonciate , donnant le com- 
mandement de ce fiege au Maiftre de Camp 
Melloni. Les Efpagnols envoyant à leur 
fecours la galere de Saint François de Bor- 
gia , les forçats qui eftoient deflus fe révol- 
tèrent , prirent prifonnier le Capitaine , 
& la firent efchouër en terre , au mefme en- 
droit , où trois jours auparavant celle de 
Sainte Therefe avoit fait la mefme choie. La 
place dura trois jours, & m’ennuyant de fa 
refiftance , je me refolus d’y aller en perfon- 
ne. Mais je trouvai à mon arrivée, que la 
nuit les ennemis i’avoient abandonnée , & 
s’eftoient retirez. Après la prife de l'Annonci- 
ate je fis. revenir les troupes qui l’aVoient 
affiegée , pour les faire partir le lendemain, & 
tafcher de prendre Caftellamare , lieu d’où 
les ennemis tiroient leurs vivres, n’en pou- 
vant qu’avec peine recevoir de Capouë, & 
Gayette en eftant fi defpourveue , qu’ils 
ne pouvoient recevoir aucune afiiftance de 
[ce cofté là. Et comme le Melloni m’eftoit 
nççelTaire dans Naples , où il faiibit la char- 
ge- 
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ge de Maiftre de Camp general , eftant le 
plus ancien de nos Officiers, je donnai cét 
emploi au Sieur de Cerifantes , m’ayant 
efte demandé un Chef François. 11 prit 
poficffion du commandement de ce petit 
Corps , qui eftant en bataille preft à marcher, 
fe mutina , demandant de l’argent. J’envoyai 
leur en promettre pour appaifer cedefordrej 
mais les foldats luy perdirent le refpeél , le 
menaçantde letuer, s’il les prefloit davan- 
tage. Il vint m’en avertir afin d’y apporter 
remede , j’y courus aufly-toft , 8t vis qu’à 
mon abord , tousces révoltez fouffloient leurs 
mefehes & les compaffoient , fe préparant 
à tirer fur moy , en me prefentant leurs mouf- 
quets i je leur demandai fierement , qui 
eftoienteeuxquine fe fioient pas à ma paro- 
le, & ne vouloient pas m’obéir. Uninfofënt 
merefpondit. C’eft moy , & généralement 
tous les autres. Je pouffai mon cheval droit à 
Juy , & mettant l’efpée à la main , luy paffant 
au travers du corps , je le tuai tout roide. Y en 
a-t-il d’autres , m’eferiai-je , qui veuillent 
mourir de ma main. Un de fes camarades me 
dit que c’eftoit luy. Vous ne le mcriiez pas , 
luy refpondis-je , mais vous mourrez de celle 
d’un bourreau j 8c le prenant par le collet ,je 
le fis defarmer , 8c le faifant confeffer par un 
Aumofnier du Régiment, je le fis pendre à 
l’inftantà un arbre. Tout le refte cftonné de 
ma refolution mit les armes bas, 8c me de- 
manda pardon. Alors je leur commandai de 

marcher, 


Digitized by Googl 


d e M R . be Guise, Liv. III. 
marcher , 8c leur faifanr voir de l’argent , que 
j’avois fait apporter pour leur donner , je leur 
dis, que pour les punir de leur révolté, ils 
n’en recevroient de trois jours. Après quoy, 
les ayant accompagnez un quart deTieue , je 
m’en revins dans la ville, d’où jcdeftachai 
quelques gens, pour s’aller faifir de laCerra, 
paflàge qui nous eftoit d’une extraordinaire 
confequence. Et ordonnai à Paul de Naples 
d’aller attaquer la ville de Nola. Elle fê ren- 
dit en fort peu de jours, 8c voulut envoyer 
faire la capitulation avec moy , que ledit Paul 
de Naples n’obferva pas , dont il fut puni 
quelque temps apres , aufly-bien que de tous 
fes autrds crimes. 

GennareSc Vincenze d’André s’c liant ra 
liez enfemble , fe fervirent de cette favora" 
ble conjoncture, pour me fufciter unembar" 
ras des plus dangereux quimefoit furvenu" 
dans tout le temps que j’ai elle dans Naples* 
dont me demcflant avec vigueur 8c adreflè» 
j’en tirai de l’avantage , ,8c de l’accroiflement* 
en mon crédit, 8c en ma réputation. Ils fo- 
mentèrent lous main l’averfion de la canaille 
avec les bons Bourgeois 8c Peuplecivil, qui 
actufe du mal, qu’ils avoit fouffertde leurs 
infolences, avoient autant de haine pour elle 
qu’ils s’y voyoient obligez. Ces gens .dont 
le Bourg des Vierges eftoit rempli, s’appel- 
loient les Capes- Negres , 8c le menu peuple 
avoit pris le nom de Lazares dés le commen- 
cement des révolutions, comme les révoltez 

de’ 


Digitized by Google 


3fo Les Mémoires 
de Flandres celuy de Gueux ; ceux de 
Guyenne deCroquans; de Normandie les 
Pieds-nuds 8c les Sabotiers ceux de Beaufle 
8c de Soulongne. Cës Lazares s’en allant le 
jour de Tan , qui fut la plus belle 8c la 
plus glorieule journée de ma vie , enflez 
de tous nos bons fuccez , demander les 
étrennes dans le fauxbo'urg des Vierges , 
peuplé de trente, ou quarante mil perfon- 
nes , aux Capes Negres, avec beaucoup 
d’infolencej un Gentilhomme leur ayant ré- 
pondu, que leurs pillerics les avoient mis hors 
d’eftat de leur pouvoir faire des liberalitez } 
un de ces coquins Tuy repartit qu’il luy don- 
neroit quelque chofe , ou qu’il luyarrache- 
roitlamouftache, 8c s’en eftantmisen de- 
voir, ce Gentilhomme le tua d’un coup de 
poignard, 8c l*e retira dans fa maifon. Ces 
Lazares, animez par la mort de leur compa- 
gnon, envoyèrent aufly-toft chercher du 
fecoursdans le Marché, 8c dans les autres 
quartiers, dout il y courut bien trois ou qua- 
tre mil hommes, 8c il s’y commença une 
batterie , qui fut fuivie d’une efcarmouche 
furieufe , defavantageufe neantmoins à la 
canaille, qui outre le Corps qu’elle avoit*en 
tefte dans la rue , eftoit arquebufée des fenef 
très. Cette nouvelle m’eftant rapportée com* 
meje fortois de table ; mon premier foin fut 
d’envoyer renforcer tous nos portes , 8c en 
redoubler les gardes , de peur que les Efpa- 
gnols ne perdiflent pas une fi belle occafion, 

qu’ils 
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qu’ils avoient de profiter de ce defordre, pour 
en attaquer quelqu’un. Je cornmanday à 
Onofrio Pifacani d’y marcher avec fa Com- 
pagnie, pourtafcher d’apporter quelque re- 
mede à ce fafcheux accident. J'y courus 
aufly tort fui vi de mes gardes , 8c de trois ou 
quatre de mes gens , ayant diftribué tous les 
autres dans tous les portes, pour avoir l’oeil fur 
tout ce qui s’y pafleroit , & m’en venir don- 
ner avis. Je menai avec moy Mazillo Carac- 
ciolo , mon grand Efcuyer , qui me pouvoit 
fervir utilement , eftant perfonne lage, aimé 
8c accrédité dans toute la Bourgeoifie , 8c ca- 
pable de négocier quelque choie avec celle de 
cefauxbourg, 8c la Noblefle qui y demeure. 
J’avois ce jour-là un habit à l’italienne ,le feul 
quej’aye fait faire dans tout le temps de mon 
fèjour, qui faute de trouver du drap, dont 
nous n’avions point dans la ville, elloit de 
gros de Naples vert en broderie d’or , 8c qui 
poureftrefort brillant 8c remarquable, me 
fut neceflairepourme faire reconnoiftre de 
loin. A mon arrivée je trouvay Onofrio Pi- 
facani blelfé d’une arquebulade à la main , 
qui m’avertit qu'il y avoit dans le fauxbourg 
uneertrangeconfulîon,8c avoit prudemment 
fait fermer la porte de la ville , pour empei- 
cher le grand concours des gens qui y accou- 
roientdetous cortez, qui auroient accru le 
delbrdre , 8c rendu plus difficile à s’appaifer. 
Je fis ligne de la main à tout le Peuple, que je 
trouvay amafle, dem’efeouter -, 8c pour faire 
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ceflèr la divifion , je défendis fur peine delà 
vie , de prononcer de toute la journée , les 
noms de Lazares 8c de Capes- Negres , de 
parler de trahifon , ny d’appeller perfonne 
rebelle . qui a’auroient fait qu’alterer davan- 
tage les efprits. 

A peine avois-je achevé de parler, que qua- 
tre ou cinq coquins>tiraillant un Chirurgien , 
qui malheureufement pour luy , à caufe de (à 
profeffion , fetrouvoit habillé de noir, 8c 
l’appellant traître, rebelle 8c Cape-Negre, 
le vouloient affommel* devant moy. 11 fejet- 
ta fort effrayé à l’étrier de mon chevalquand 
un Boucher s’en vint avec un grand couteau * 
pour luy couper la gorge je luy déchargeai 
un coup de canne que je luy caflai fur la telle , 
8t l’étendis à mes pieds. Un autre s’écriant, 
que le Peuple ne fouffriroit pas d’eftre traitté 
. de la forte , je luy fis paffer mon cheval fur le 
ventre , & les ayant envoyez tous deux pri- 
Ibnniers, je les menaçai de les faire pendre 
avant la nuit. L’on me donna une autre can- 
ne, que je rompis fur d’autres mutins, 8c en 
fis de mefme jufquçs à la quatrième j ce qui 
ht que le tumulte s’appaifa, tous ces Laza- 
res me demandant pardon à genoux. Enfui- 
te faifant ouvrir la porte de la ville , & y laif- 
fant mes garder pour la garder, je n’en pri* 
que fix avec moy , pôur porter des ordres , 
Mazillo Caracciolo, le Pere Capece, 8c deux 
ou trois Gentilshommes, 8c entrant dans le 
fauxbourg, je trouvai les Lazares aux mains, 
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avec les Capes-Negres , & y ayant bien deux 
ou trois mil hommes de chaque collé, je 
criai à ceux du Peuple de s’ouvrir, 8c paf- 
fant au milieu d’eux , je m’allai mettre entre 
les deux partis , faifmt ligne du chapeau 
qu’ils s’arreftaflent , 8c cefl'aiïent de tirer. Ce 
qui fut fait à l’heure mefmc, 8c ayec un fi 
grand refpcdt , que fans plus faire d’aéles 
'd’hoftilité , ils eicouterent avec beaucoup 
d’attention, ce que j’avois à leur comman- 
der. Et pour lors , prenant la parole , je leur 
dis, que je voyoisavec une extreme douleur, 
que tous les foins que jeprenois de reünir le 
Peuple civil avec le menu Peuple, efeoient 
inutiles, par lahainequi fe rallumoit entre 
eux à la moindre occafion , dans un temps où 
ne devant avoir qu’un mefme intereft , ils 
ne dévoient aulïy avoir qu’une mefme pen- 
fée. Que l’opprefTiorî qu’ils avoient fouffer- 
te des Rlpagnols-, leur eilant commune , fis 
dévoient tous faire les mefmes fouhaits pour 
s’en deflivrer , 8c contribuertous leurs foins 
avec moy pour fe mettre en liberté j mais 
que leurs part i ali tezeftant le plus grand ob- 
ftacle que j’y rencontrafle , ils dévoient s’ap- 
pliquer à les faire cefler ; ce que j’avois efta- 
yé jufques icy vainement de leur perfuader , 
leur reprefentant ce qui eftoit de leurs inte- 
rdis , aufquels ils dévoient facrifier leurs ani- 
molîtez , s’ils avoient de l’amour pour leur 
patrie. Etqu’enftn voyant mes raifons, 8c 
mes exhortations h peu confiderées , je ferois 
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forcé de recourir à des remedes plusviolens, 
pour les contenir dans le devoir j 8cquej’ef- 
tois tellement touché de ce dernier defordre , 
.que j’employerois toute forte de rigueur 
pour erapefeher, par un grand exemple , 
qu’il n’en arrivait à L’avenir d’aulfy dange- 
reux que celuy-cy , dont les ennemis n’au- 
roient pas manqué de profiter , fans la pré- 
caution que j’y avois apportée. Je comman- » 
dai que l’on fift planter deux roues , 8c qua- 
tre potences, dans le milieu du fauxbourg, 
pour donner de la terreur par les fupplices 
des coupables de cette émeute. J’ordonnay 
en mefme temps à tous les Capes- Negres de 
fe retirer dans le Convent de Sanéia Maria de 
la Sanita ; 8c à Mazillo Caracciolo , & au 
PereGapecé,monConfe{feur , de s’en aller 
avec eux pour s’inftruire du particulier de 
tout ce qui s’y eftoit pafie , 8c des auteurs de 
cét embarras , pour venir m’en rendre comp- 
te, apres quoy je les irois trouver, pour leur 
faire entendre mes volontez. Ils m’obeïrent 
apfly-toft , 8c marchèrent vers le lieu , où je 
leur avois commandé de fe rendre , après leur 
avoir défendu aux uns 8c aux autres, fur peine 
de la vie , de faire aucun a&e d’hoftilité. Et 
dedà me tournant vers le Peuple , je luy fis 
«ne fevere reprimende , d’avoir au lieu de re- 
courir à moy pour me demander juftice , eû 
ta penfee de fe la faire foy mefme , 8c mettre 
toute la ville au hazard de retomber entre les 
mains des Efpagnols, fi je ne me fufle pre- 
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cautionné contre tout ce qu’ils pouvoient 
entrcprendre.durant que tout le monde eftoic 
occupé à venger les paffions particulières , 
abandonnantladefcnfepublique , pour con- 
tenter leurs animofitez. Et ayant comman- 
dé qu’on me rcmilt entre les mains , pour les 
faire chaftier , ceux qui avoient commencé 
le tumulte , il le trouva qu’ils avoient elle 
tuez , 8cqu’ainfy le hazard en avoit fait la 
punition. J'envoyai l’ordre à Anielo Porcio, 
Auditeur general, de venir informer de paît 
8c d’autre de tout ce qui eftoit furvenu , pour 
ordonner après tout ce que je jugerois dire 
neceflaire. Je fis rouvrir la porte de la ville, 
8c fis rentrer le Peuple , enjoignant à tout le 
monde , de fe retirer chacun chez loy , & de 
mettre bas les armes i ce qui fut fait à l’heu- 
re mefmç., & faifant refermer la porte de la 
ville, j’y fis demeurer mes gardes, avec de- 
fenfes expreffes de biffer rentrer perfonne 
dans lefauxbourg. 

Mazillo Caracciolo & le Pere Capecé 
vinrent me rendre compte de ce qu’ils avoi- 
ent appris des Capes- Negres , que j’allai 
trouver moy mefme auffy-toll, pour leur 
faire une reprimende , differente de celle que 
j’avois faite au Peuple: leur difant que j’avois 
elle fort furpris de leur emportement , m’at- 
tendant de trouver plus de fageffe en d’hon- 
nelles gens , dont la plufpart eftoient Gen- 
tilshommes.- Queconnoiffant l’infolcr.cedcs 
Lazares , ils ne le dévoient pas commettre 
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avec eux 8c qu’eftant la plufpart des en- 
fans , ils les dévoient mefprifer 8c n’entrer 
pasendifcoursaveceux. Qu’il faloit fe reti- 
rer dans leurs maifons , 8c m’envoyer avertir 
de leur tumulte , fans prendre les armes con- 
tre des gens qui n’en avoient pas. Que j ’y fe- 
rois aufly-toft accouru , leur en aurois fait 
îuftice, 8c donner le fouet dans les faux- 
bourgs aux plus mutins de cette petite ca- 
naille. Que je les priois , pour l’amour de 
moy, d’eftre plus fages une autre fois. Que 
j’auroisune foin particulier de les protéger 
& garantir de toutes les infultes que l’on leur 
voudroit faire à l’avenir. Que s’il y en avoit 
parmy eux d’affedtionnezau Roy d’Efpa- 
gnc , ils dévoient mieux diflîmuler leurs fen- 
timens, lefquels eftans inutiles à fon fervi- 
ce , ne feroient que les mettre en péril, ha- 
zarder l’honneur de leur famille, 8c attirer 
JepiUage de leurs maifons, dequoy je les met- 
troisà couvert , pourveu que par un zele trop 
indifcret ils ne donnaient pas dans les ap- 
parences , qui me lieroient les mains, 8c 
m’olleroient les moyens de les fcrvir, com- 
me j’en avois l’intention. Et qu’aprés tout, 
laconfervationdemaperfonne eftant necef- 
làire à celle de ce qu’ils avoient de plus cher 
au monde, ils dévoient s’y interelfer à bon 
efcient , 8c non pas m’expofer tous les jours à 
de nouveaux périls, puifqueleursvies, leur 
repos 5c leür honneur ne dépendoient que 
de ma protection , dont ils avoient reçu , de- 
puis 
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puis mon arrivée de fi grandes preuves en 
tant de rencontres differentes. 

Usm’efcourerentavec autant de patience 
que de foufmifïion, 8c me protefterent de 
nejamais perdre la mémoire des obligations 
qu’ils m’avoient , 8c que me devant toutes 
chofes , ils employeroient tout ce qu’ils 
avoientau monde, pour le lalut 8c la con- 
fervation de ma perfonne, pour qui ils fe- 
roient des voeux 8c des prières continuelles. 
En effet quoy quehpîufpart d’eux s’inte- 
refTaflent au reftablifiemcnt des affaires des 
Efpagnols , ayant la plus grande partie de 
leurs biens fur les Gabelles, 8c qu’ils eu lient 
une haine mortelle contre la populace, qui 
en avoit recherché avec tant d’ardeur la fup- 
prefiion , 8c les avoit outragez en toute ma- 
niéré , ils eurent tant de refientiment de la. 
façon obligeante , dontj’ufoisà leur égard, 
qu’ils ne fie contentèrent pas feulement de 
prier Dieu pour moy avec toute leur famille ; 
mais croyant que leur perte eftoit infeparablc 
de la mienne, ils veillèrent foigneufementà 
ma fèureté , en me découvrant toutes les con- 
jurations qu’on pou voit faire contre ma vie , 
8c m’dvertifïant de toutes les entreprifes des 
Efpagnols , dans lefquellcs j’aurois pû courir 
quelque fortune. Je les affurai qu’ils pouvoi- 
ent s’en retourner chez eux, 8c y demeurer 
fans aucune crainte , puifqu: je me chargeois 
de leur defenfe 8c de leur protection. 

Je remontai aufly-toll à cheval , 8c fis tout 
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le tour du fauxbourg, pour y laiffer toutes 
chofes en aüurance 8c en repos , & pouffant 
mon cheval à toute bride vers une rue, où 
j’avois oui tirer un coup demoufquet, j’y 
rencontrai une Demoifelie fort efplorée, qui 
fe jettant à genoux devant moy , me deman- 
da juftice de la mort de fon frere, qu’un fol- 
dat d’une Compagnie, que je rencontrai dans 
cette rue , venoit de.tuer d’une moufquetade 
à la feneftre de fon logis. Je m’adreffai au 
Capitaine pour favoir celuy qui avoit tiré, 
nonobftant la defenfe j’en avois faite , le 
coup eftant party d’auprès de luy j ce que 
m’ayant refpondu ne pas favoir, le faififfant 
au baudrier , je le fis defarmer , 8c le mis 
entre les mains de deux de mes gardes, luy 
difànt que fa vie me refpondroit de l’aôion 
defonfoldat, 8c commandant au Pere Ca- 
pecé mon ConfefTeur , de mettre pied à ter- 
re pour Je confeffer, j’envoyai quérir le Bour- 
reau , que j’avois fait venir dans le fauxbourg, 
pour retenir parla terreur que donneroit la 
prefence , tout le monde dans le refpccl & le 
devoir. Le Capitaine effrayé me deman- 
dant la vie , m’affura qu’il me livreroit le foî- 
dat coupable j ce qu’il fit à l’inftant, 8c les 
autres ayant tefmoigné la vérité de la. chofè , 
je luy fis rendre fes armes , 8c luy comman- 
dai, dés que l’execution feroit faite , à laquel- 
ieje voulois qu’il afiiftaft , de s’en retourner 
avec fa Compagnie dans la ville. Le criminel 
ayant effé ccnfeffé 8c pendu , par mon or- 
dre» 
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dre, aux grilles des feneftres du mort, fa 
perte fut vengée fur l'heure , 2c fa fceur con- 
folée , autant qu’elle le put eltre , d’une fi 
prompte juilice. 

J’achevai enfuite la vifite de tout le faux- 
bourg } & entendant du bruit dans une mai- 
fon d’une ruë efcartée , je m’y rendis en di- 
ligence , & trouvai le Sergent Major Genna- 
ro Griffo, fils du vieux Maiftre de Camp 
Bartholomeo Griffo . dont j’ay desja parlé, 
que huit ou dix coquins armez, l’un d’un 
poignard, l’autre d’un grand couteau , traif- 
noient à terre , & le relie luy tenant les ef- 
pées à la gorge, preft à le tuer de mil coups, je 
leur commandai de le laifler , 2c de fe retirer. 
Mafs voyant gue malgré ma defenfe , ils ne 
laifloient pas de perfiffer dans leur deffein , je 
me jettai en bas de cheval l’efpée à la main , 
& entrant dans la maifon , je commençai à 
les charger, pour leur faire quitter prife. Le 
pauvre Gentilhomme , fe jettant à mes ge- 
noux, me pria de luy vouloir fauver la vie, 
je l’embraffay de la main gauclie, 2c paray 
de l’autre main huir ou dix coups d’efpée, 
que ccs canailles luy allongeoient entre mes 
bras, 8c fans une fortune extraordinaire, ils 
m’auroient tué avec luy. Je le pouffai dans 
une chambre baffe , 2c fortant à la pourfuite 
decesinfolens, jejoignisceluy qui avoit al- 
longé le dernier coup , que j’avois paré , 6c 
qui m’avqit paflfé deux pieds derrière le corps, 
je luy dônnay unii grand coup, que je le jet- 
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tay à deux pas de moy tout eliendu , mon ef- 
pee ayant ployé jufquesà la garde, fans en- 
trer , pouravoir rencontré l’endroit, heu- 
reuiement pour îuy , où une bafque de ion 
collet de bufie croifoit fur l’autre , & fe rele- 
vant à la halle , il s’enfuit avec Tes compa- 
gnons, 'que je fui vis à coups d’efpée fur les 
oreilles , jufques à la grande rue du faux- 
bourg , où je trouvai douze cens hommes 
{ous les armes., qui ayant pafie par les autres 
portes de la ville avoient accouru au bruit, 
qui eftoit parvenu jufquesà eux , de ce qui fe 
palToit dans lefauxbourg. je les menaçai de 
les chaftier rudement, d’eftre revenus corn 
tre la defenfe que j’avois faite , £c leur com- 
mandant abfolumenr de rentrer dans la ville, 
dont j”avois fait r’onvrir la porte, j’eilois 
furpris de voir qu’ils n’ofoient marcher $ 8c 
leur en ayant demandé laraifon, ils me di- 
rent qu’ils craignoient que je ne leur donnai- 
fe quelque coup de plat d’efpée : j’en mis la 
pointe en terre, 2c m’appuyant ddTùs , je 
leur donnai parole de ne les point frapper s’ils 
m’obeiffoient j ils mirent bas les armes, 8c 
fe jettanttous à genoux , me demandèrent 
pardon . Cette marque de foufmiflion me fit 
juger, que je pouvois encore faire quelque 
choie de plus que ce que j’avois fait, 8c envo- 
yant quérir par un de mes gardes, Gennaro 
Griffo , je luy mandai qu’il pou voit venir fur 
ma parole, 8c qu’il importoit mefme à fa 
’feureté.ll fe rendit auily-toit auprès de moy , 
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8c le prenant de la main gauche, je tournai 
du codé de cette populace , 8c iuy dis. Vous 
voyez ce Gentilhomme , je l’aime 8c le con- 
fidere , 8c l’ay prisfous ma proteftion: de 
forte que fi pas un de vous autres le fâche ja- 
mais, ou luy perd le refpeâ:, rien au mon- 
de ne m’empefehera de le faire pendre. Où 
font ces infolens qui l’ont tantoft voulu aflaf- 
finer? qu’ils s’avancent , je leur pardonne 
pour l’amour de luy } maisje veux qu’iisluy 
demandent pardon à genoux, 8c luy vien- 
nent baifer les pieds. Ce qu’ils firent avec 
toutes les marques de repentance 8cdefouf- 
miffion imaginable. Et l'embraflant , je luy 
dis devant tout le monde , qu’il pouvoit de- 
meurer en repos chez luy /puifquejcprenois 
fa defenfe envers tous , 8c contre tous , 8c 
que fi déformais quelqu’un avoit la moindre 
peniee de l’offenfer , ou de luy defplaire „ 
j’en ferois un fi fevere chaftiment, que cét 
exemple le feroit refpefter de tout le Peuple. 
II fe retira fort reconnoifiant de l’obligation 
qu’il m’avoit, 8c fort fatisfait d’avoir un lï 
bon prote&eur. Je remontai à cheval, 8c 
faifant rentrer tout le monde dans la ville , 
par la porte de Saint Gennare , je la fis refer- 
mer, 8c apres avoir fait une autre ronde par 
tout le fauxbourg , y laifiant toutes chofes 
tranquiles, £c dans un profond repos, je fis 
Je tour pour m’en retourner par la porte Ca- 
poüanne. 

A peine eftois je dans la ville, que j’ouïs 
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une allarme à un des poftes , où je courus en 
diligence. Les Efpagnols me croyant fort oc- 
cupé à remédiera la confufion qu’ils avaient 
appriseftre dans le fauxbourg des Vierges, 
a voient crû fc prévaloir de mon ablénce , 
pour entreprendre quelque chofe du cofté de 
Sainte Claire. Mais ils furent bien trompez 
dans leur attente , quand parles cris redou- 
blez de tous les foldats de Vive fon Altefle 
noftreDuc, 8c noftre Defenfeur , ils furent 
aflurezdemi prefence } ce qui les obligea 

de fe retirer fans avoir fait le moindre feu de- 

. 

puis. * 

En arrivant chez moy , je trouvai lesfœurs 
8c les femmes de ces roiferablesque j’avois en- 
voyé prifonniers -, qui toutes efehevelées , 
8c les larmes aux yeux , me venoient deman- 
der leur grâce. Cette journée m’avoit efté 
trop glorieufe , 8c j’en eftois trop fatisfait, 
pour eft re en eftat de rien refufer } je la leur 
accordai de bon cœur , 8c envoyai des l’heu- 
re mefme pour les faire mettre en liberté » à 
condition qu’ils feroieùt une autre fois & 
plus refpeétueux 8c plus fages. Ayant l’ef- 
prit fort fatisfait d’une fi belle journée , je 
me retirai chez moy, pour me deflafler de 
toutes les fatigues qu’elle m’avoit caufées , 8c 
pour penfer la nuit plus en repos , à toutes les 
<hofes que j’avois à faire au lendemain. Et 
m’attachant à eftablir plus de police 8c plus 
de réglé dans la ville , je pris une maniéré de 
vivre, que je crus necefîaire * 8c que l’on 
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trouvera eftre allez raifonnable, quoy que 
difficile à pratiquer à toute autre pcrfonne 
moins laborieufe, & moins vigourcufe que 
moy , qui n’y auroit pu refifter , à moins 
que d’avoir le corps auffi bon que la Nature 
me T’adonné. ' 

Dés que je me leVois , en m’habillant , 
Ton me venoit rendre compte de tout ce qui 
s’eftoit pafTé la nuit à nos attaques , & les 
gens les plus confiderables de la ville m’in- 
formoient de tous les defordres où il y avoit à 
remedier , 8c donnoient leurs avis fur tout ce 
qu’il y auroit à taire pendant la journée. J’al- 
loisenfuite me mettre dans ma falle fous un 
dais, appuyé contre une table, donner au- 
diance particulière, faifant tenir mes gardes 
Suifles en haye , pour empefeher que Ton 
n’approchaft de moy qu’une perfonne à la 
fois , afin que ceux qui avoient a me parler , 
ne pufifent eftre ny interrompus ny efeoutez j 
8©tenantun Gentilhomme à collé de moy* 
je luy remettais entre lesmains tous les pla- 
cetsqui m’avoient efté donnez, ayant efta- 
bli Tordre de négocier par eferit, pour efvi- 
ter laconfufion, 8c foulager ma mémoire 5 
efeoutant neantrrioins toutes les chofes que 
Ton me vouloit dire, 8c refpondant fùr le 
champ à tout ce qui eftoit de nature à le 
pouvoir faire. De-là je me mettois en chaife , 
pour m’en aller entendre la Mefle, tous les 
Mecredis 8c Samedis , à Noftre-Dame des 
Carmes, 8c les autres jours dans lesEglifes 

Q Jî ç>u 


Digitized by Google 


364 Les Mémoires 
où l’on faifoit quelque fefte particulière , ou 
dans les Convents de Religteufes , où il y 
avoit des perfonnes de qualité, pour avoir 
par leur moyen correfpondance avec leurs 
proches , 5c lavoir d'elles tout ce que je pou- 
vois faire pour leur iervice, m’acquérir leur 
amitié, 5c les engager dans mes interdis par 
les foins que je prenois de les obliger en toutes 
fortes de rencontres. Par les chemins je faifois 
arreller ma chaife,pour parler à tous ceux qui 
avoient quelque chofe à me dire. Les fem- 
mes venoient me demander des grâces , que 
jeleuraccordois , ou refufois fans les amu- 
fer, félon qu’il eftoit raifonnable , 5c m’ap- 
portant la plufpart une plume & de l’ancre 
pourrefpondre leurs requeftes, je le faifois 
tout autant qu’il elloit pofliblc. J’avertiflois 
dés le foir du lieu où je devois aller à la Meflë, 
afin que les Dames de qualité s’y pufTent ren- 
dre , ne venant point chez„moy , pour n’eftre 
pas lacoùftume du païs. Dés que je Pavois çji- 
tenduë , je les allois aborder , pour favoir d’el- 
les ce qu’elles pouvoient délirer de moy, & 
les ayant efeoutées toutes les unes apres les au- 
tres , fur les baluflres de l’Autel je leur expe- 
diois toutes les grâces qu’elles pretendoient 
pour leurs freres, pour leurs maris, Scieurs 
parens. A mon retour, attendant que ma vi- 
ande fuit portée , je redonnois encore audian- 
ce à tout ce qui le prclèntoit , 5c de là je me 
mettois à table. Durant mon difner je faifois 
Tenir ma mulique , qui elloit des meil- 
leur 
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leures de l’Europe , pour me divertir. Elle 
eftoit Touvent interrompue par ceux qui 
avoient ou quelque avis à me donner , ou 
quelque choie à me dire , ou par la fignature 
des expéditions que l’on m'apporroit, qui 
d’ordinaire eftoient de la hauteur de plus de 
quatre doits. Jedemandois mes chevaux au 
fortir de table , 8c en attendant que mes gens 
euflent difné.pour m’accompagner , je patlois 
ce temps là à donner des audiances : apres 
quoy , montant à cheval je m’arreiîoisà tous 
les coins des rues , oùjevoyois du monde at- 
troupé , pour recevoir toutes les plaintes que 
l’on avoir à me faire, 8c m’informer de toute* 
leurs nec éditez, pour y pouvoir remedier. 
Jefaifoisdelafaçon le tour de toute la ville, 
que je trouvois tapifiee.avec les acclamations, 
8c l’encens dont j’aydesja parlé ; ce qui a du- 
ré delà mefme force jufques aujourdema 
prifon ; 8c dés que l’on eufteû le temps d’a- 
voir de mes portraits, j’en trouvois à tous 
les carrefours , fous des dais avec des caflb- 
lettcs devant. J’allois exa&ement vifiter tous 
lespoftes, 8c ydonnoistous.les ordres necef. 
-faires. Après quoy je fortois de la ville, pour 
aller prendre l'air, 8c le plus fou vent me pro- 
mener au Pogge real , dont les jardins 8c les 
eaux font les plus delicieufes chofes du mon- 
de. Les autres fois je faifois monter mes che- 
vaux devant moy, 8c en montois fouvent 
moÿ-mefme. A l’entrée de la nuitjeinere- 
tirois , écoutant 8; entretenant par le che- 
.. " min 
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min tous ceux que je trouvois en avoircifr 
vie. En arrivant chez moy , les audianceà 
recommençoient pour tous ceux qui fe preâ 
fentoient pour en avoir. Et quand elles ef- 
toient finies, tous lés Officiers des poffes, 8c de 
tous les quartiers vënoient prendre l’ordre, 8c 
demander des billets pour avoir de la poudre, 
que je leur donnois , fuivant le befoin que Je 
reconnoiflois qu’ils en âvoienf. Le Sieur 
Chevalier de Fourbin, en qui j’avois une en- 
tière confiance, la leur diftribuoit, luy a^ant 
donné le foin de la garder, apres avoir recon- 
nu qu’Anniello de Falco , General de l’Artil- 
lerie , en faifoit une trop grande diffipation , 
n’ayant pas la force d’en refufer à tous ceux 
qui luy en demandôient , 8c ayant trouvé 
tant d’abus , que mefme on l’avoit quelque- 
fois vendue aux ennemis. 

Le Corps de Ville 8c les Ottines (è rendo- 
îent tous les loirs chez moy , fuivant l’ot 
que je leurenavois donné, 8c pour lors"’ 
conferois avec eux de tous les moy'ens de fàire 
fubfifter le Peüple , 8t de luy faire fournît 
fuffifamment tout ce qui eftoit neceffaire à la 
vie. Le vin , que nous avions en quantité ,* 
eftoit à fi bas prix , que le meilleur ne reve- 
noit pas à deux fols le pot ; ce qui aidoit be- 
aucoup à faire fupporter au peuple le man- 
quement des chofes, qu’on n’avoit pas eti 
abondance. J’avois fait publier la viande dé 
boucherie au rabais , fuivant la couftume da 
pais j 8c l’adjudication en fut donnée pour un 

prix 
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prix fort modique , à un homme riche , qui 
avoitefté Boucher , qui depuis plus de vingt 
ans en avoient tousjours pris le parti. C’ef- 
toit une perfonne.de laquelle le Peuple avoit 
autrefoiseù quelque foupçon j mais qui es- 
tant fort agiflante, fort entendue 8c fort zelée 
pour moy , ne nous laifla manquer de rien , 
8c eut tant de foin de nous en faire venir de la 
campagne, que la grofle viande ne nous a 
jamais coufté plus de deux fols la livre, le ve- 
au, qui eft en ce lieu-là des plus délicats, ne 
nous revenoit qu’à trois fols, non plus que 
la livre de jambon , de lard , 8c de chairs fa- 
lées. Nous tirions delà campagne fi grandis 
quantité de volailles, de gibier, & de toute 
.forte de chalfe , que nous l’avions quafi pour 
rien. Nous ne manquions pas de pigeons , 
plus délicats encore que ceux de Rome. En- 
fin hors le pain , qui eftoit un peu cher , 
toutes les chofes neceflaires à la vie 8c à la 
bonne chere, eftoient à milleur marché qu’en 
lieu du monde. Nous avions le plus beau » 
8c le milleur poiflTon qu’on euft fû voir, qui 
nouscouftoit fort peu de chofe. Je tenais fi 
exa&ement la main à la confervation de nos 
bleds, que je refolvois tous lesfoirs avec ces 
Mefîieurs , de quel poids devoit eftre le pain , 
8c quel prix on le devoit vendre, ordon- 
nant combien le lendemain matin l’on devoit 
envoyer moudre de bled , 8c quelle quantité 
de farine on devoit diftribuer auxBoulangers, 
ne fe tirant rien des greniers publics , que fur 

des 
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des billets éfçrits 8c lignez de ma main. Et* 
pour efviter le defordre 8c la confufion,) ’avois 
réglé' combien de fours cuiroient pour la fol- 
datefque, lailTant tout le relie pour le fervice 
des Bourgeois 8c de la ville. Lefoir l’on reti- 
rait des Boulangers le prix du pain qu’ils a- 
voient vendu, 8c l’on enconfervoit l’argent 
pour rem placer, par l’achapt d’autres bleds, ce 
que l’on tiroit des greniers ; & l’onm’appor- 
toitdes eflais du pain que l’on devoit débiter, 
pour voir s’il eftoit du poids , & de la qualité 
que j ’avois ordonné. Nous ne manquâmes 
jamais de fruits, delegumes, ni d’herbages, 
8c ayant aflez grande quantité de bled d’Inde, 
l’on en méloit dans le pain des pauvres gens, 
qui par ce moyen l’avoient à plus bas prix. 
Outre cela les villages de la campagne , de- 
puis que nous en fuîmes maillres , apporto- 
ient vendre tous les matins du pain dans la 
ville , de mefme que ceux de Gonnefle en ap- 
portent â Paris.Pour l’orge & le fouragc pour 
nos chevaux , nous n’en avons jamais elle en 
trop grande neceffité. 

Leregelementde toutes ccschofes ellant 
delafon&ion du Corps de Ville, m’occu- 
poit une partie du foir avec eux. Aprésjeme 
retirois dans ma chambre, où quelquefois 
me mettant au Jit pour me délalTer , j’y fai- 
fois trouver un des Officiers delà Chambre 
des Comptes, un Confeiller de la Vicairie 
Civile , un de la Criminelle , 8c une perfon- 
ne du Confeil de Sainte Claire, pour me 



d z M*. d e Gu i s e , L i v. III. 3 69 
donner leur avis fur la differente matière de 5 
placets qui m’a voient efté prefentez la jour- 
née, que je faifois tous lire devant moy j ce 
qui me tenoit quelquefois deux ou trois heu- 
res i 6c n’en laiffois pas-un ne fuft ou accordé 
ourefufé, faifant mettre le matin à la porte 
de maSecretererie une lifte de tout ce qui m’a- 
voiteftéprefenté , où chacun aîloit voir, û 
fon affaire eftoit faite ou faillie ; avec tant de 
pcnftualité, que je n’en ay jamais remis d’un 
jour à l’autre. Mais pour me rafraichir durant 
un ft grand travail , nous beuvionsde toutes 
fortes d’eaux glacces, que l’on fait meilleures 
& plus delicieufes*à Naple?, qu’en pas-un 
endroit d’Italie. Apres donnant le bon loir i 
ces Meilleurs , je me faifois apporter à lou- 
per, Scretenois cependant quelques-uns de 
mes plus confidens,pour me divertir Sc m'en- 
tretenir avec eux. Enfortantde table je me 
promenois par ma chambre, & me faifois 
lire toutes les dépefehes que j’avois rcceues 
du Royaume durant la journée, ordonnant 
les refponfes , 6c faifant faire des extraits de- 
vant moy des principaux points : l’on y tra- 
vailloit toute la nuit, 6c des que j’eftois eveillé 
le matin, l’on m’apportoit toutes ces lettres 
pour les ligner. Mais pour ce qui regardoit 
mes négociations avec la Nobleffe, pour les 
tenir plus fecrettes , je ne montrois à perfon- 
ne les lettres que j ’en rece vois, 6c taifois tou- 
tes les refponfes de ma main. Il eftoit tous- 
jours prés de trois heures , quand je me met- 
tons 
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tois au lit ; 8c j’ordonnois à mes Valets de 
chambre de me reveiller à quélque heure de 
la nuit que ce pût eftre , pour parler à tous 
ceux qui avoient quelque chofe à me dire .Ce 
qui arrivoit ordinairement, cinq ou fixfois. 
Maisjecroyois ne devoir rien négliger dans 
l’eftat où j’eftois, eftimant que parmy un 
grand nombre de chofes inutiles , l’on en 
pouvoit par hazard apprendre d’importantes. 
Ainfy de quelque âge, qualité, ou fexe que 
puflent eftre les gens qui me venoient de- 
mander, ils eftoient auffy-toft introduits au- 
près de moy. • Voilà la maniéré , dont je me 
fuis tousjours gouverne", 8e puis dire avec 
vérité, qu’en cinq mois de temps, je n’ay 
pû prendre celuy ny de manger , ny de dor- 
mir à monaife. 

Je voulus remedier à laconfufion, que la 
faineantife des gens , qui portoient les armes 
caufoit dans la ville , l’infolence quedesfol- 
dats attroupez pouvoicnt faire plus facile- 
ment, l’incommodité de voir tousjours des 
boutiques fermées, la neceffité où eftoient 
réduits les gens de meftier, faute de travailler, 
8c la tyrannie qu’exerçoient fur les pauvres 
Bourgeois ceux qui vendoient des denrées 
eftant armez. De forte que je fis publier un 
ban , 8c afficher par tous les carrefours de la 
ville , portant commandement à tous les ar- 
tifans de retourner travailler à leur meftier, à 
tous les Marchands de rouvrir leurs bouti- 
ques : defenfes à tous les foldats d’aller en 

troupe. 
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troupe , de porter des armes à feu , ny de 
battre le tambour par la ville , hors l’heure de 
monter la garde, 8c à tous Officiers de fe fai- 
re fu ivre par leurs foldats armez, quand ils 
iroiont à leurs affaires particulières , achepter 
quelque chofe , 8c principalement parler aux 
Magiftrats , recevoir ou folliciter leurs paye- 
mens : à tous Bouchers, Boulangers , ou au- 
tres vendatis les chofes neceflâires à la vie, 
“d’avoir des armes à feu , ny autres quelcon- 
ques fur eux, ou fur leurs étaux, lors qu’ils 
debiteroient leur marchandife , m’ayant efté 
fait des plaintes, que quelques uns d’eux a- 
voient eftéafltrzinfolens pour rançonner de 
pauvres gens , 8c les forcer de prendre des 
ehofes qui ne leur plaifoient pas , & pour des 
prix dont ils n’eftoient pas convenus ; 8c gé- 
néralement de frauder fur les poids , ny fur 
les m efures, ny altérer les taux c^ui auroient 
efté mis fur les denrées : le tout a peine de la 
vie. 

L’cxccution de ce ban fut fi exaéfc, que de- 
puis ce jour là la ville de Naples fut plus 
paifible,8c plus en repos qu’elle n’avoit jamais . 
efté dans le temps de la plus profonde paix: 
Toutes les boutiques y furent ouvertes, & 
garnies de toutes fortes de marchandifes j 
tous les commerces s’y firent avec autant 
d’aflurance, que de liberté j il ne s’y vola 
pas la moindre chofe du monde j l’on n’y 
vôyoit point d’armes, 8c l’on n’y entendoit 
point de bruit j les Artifims y gagnoient leur 

vie, 
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vie , du travail de leurs mains, comme aupa- 
ravant les révolutions » & l'on y veqoit avec 
plus de douceur & de tranqyilité que l’on 
n’y a voit jamais fait. Cét ordre, que les E- 
fpagnols n’y ont jamais pu eftablir, dans le 
temps de leur autorité la plus abfoluëi 8c que 
je fis obferver à l’heure mefme que je leur fis 
favoir ma volonté, furprit tout le rnonde,qui 
ne pouvoit pas s’imaginer que cela fuft pofl<- 
ble, & m’attira plus fortement l'amour-Sc 
l’eftimed’undBca^. * * » 

Les chofes eftoient en cét eftat , quand les 
Efpagnols, qui reeherchoient ma perte , 8c ef- 
fayoient de me fufciter tous lesjours quelque 
nouvelle émeute, felèrvirentdelaperlbnne 
du DucdeTurfi, qu’ils croy oient confideré 
parmi le Peuple, pour y ménager quelque 
entreprife. Ils’adreflfa à un Sergent iMajor , 
nommé Alexio , 8c employant le crédit de 
l’Internonce, pour luy gagner un Preftre, 
nommé Jofeph Scopa , il leur fitpropofer un 
abouchement avec luy : dont m’ayant rendu 
compte , je ne pus pas me perfuader qu’un- 
homme de fonâge, 8c de ion importance, 
fuft capable de fe lai (Ter tranfporter à un zeld 
inconfideré pour l’Elpagne , jufques au point 
de faire une démarche fi hazardeufe, qn’elle 
n’auroit pas efté excusable à un jeune hom- 
me. Ces deux perfonnes me dirent, qu’elles 
eftoient affiirées qu’il ne manqueroit pas deiè 
trouver au rendez-vous qu’elles prendroient 
avec luy , 8c qu’elles avoient pénétré 

avoir 
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avoit deifein de leur propofer une cntreprife 
fur ma perfonne , 8c en mefme temps de li- 
vrer aux ennemis l’entrée dans la ville. Qu 'el- 
les avoient fi bien jolie leur jeu, qu’elles m’af- 
furoient le lendemain, quatriefme de Janvier, 
de m’apporter fa tefte. Je leur défendis à pei- 
nedela vie de rien entreprendre fur faper- 
fonne , dont je ne voulois point , fi elles ne 
me la livroient en parfaite firnté. Mais fur 
tout qu’elles priflènt bien garde de ne me 
rien déguifer , 8c de ne pas engager ma parole 
pour aflurance au Duc de Turfi,que je croyois 
trop prudent pour fe venir mettre autrement 
entre leurs mains, & fè fier à des gens qui 
n’avoient aucun cara&ere qui les autorifaft à 
pouvoir donner de {cureté. Je leur permis de 
prendre toutes leurs mefures pour le lende- 
main apres difner , leur ordonnant de venir 
à mon lever recevoir mes ordres , 8c me ren- 
dre compte de tout ce qu’ils auroient ména- 
gé. Ilss’y rendirent ponctuellement ,8c m’ap- 
prirent que le Duc de Turfi , avec Plnternon- 
ce , fon petit fils , le Prince d’Avelle , l’heri- 
tierde fa Mailon, 8c le Secrétaire de Dom 
Jiian d’Autriche , fe trouveraient fur les trais 
heures dans l’Egliledeli Patri Luchezi, dans 
leFauxbourg de Chiaye } qu’ils me deman- 
doient des gens pour pouvoir mettre en em- 
bufeade, 8c qu’ils me refpondoient fur leur 
tefte , de me ramener deux heures apres le 
petit fils, 8c le grand pere , le Secrétaire de 
Dom Jiian d’ Autriche, 8c fa perfonne mefme, 

que 
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que l'on leur faifoit efperer qu’il fe rendrait 
à cette conférence. Je leur commandai fur 
tout de prendre bien garde a ne faire aucun 
outrage à laperfonnc de l’Internonce, qui 
leur devoit eftre facrée, aulfy-bien qu’à moy, 
puifque d’avoir le Pape ou favorable ou con-. 
traire , defpendoit abfolument ou la ruine ou 
l’eftablilfement de nos affaires. 

L’heure eftant venue , & le Duc de Turli 
s’y eftant trouvé , avec (on petit filsle Prince 
d’Avelle, âgé de dix- huit à dix-neuf ans, & 
Dom Profpero Suardo, Cavalier de beaucoup 
d’efprit, & fort ennemi du Peuple , ils me 
mandèrent, que le Secrétaire de Dom Jüan 
eftoit allé quérir fon Maiftre, quccesMef- 
fieurs leur faifoient efperer de faire venir, afin 
de leur confirmer toutes les conditions àvan- 
tageufès , qu’ils leur promettoient pour le 
Peuple, & que fi je voulois me donner un pen 
de patience , ils le prendroient prifonnier 
avec les autres. Je jugeai que les Efpagnols 
ne confcntiroient pas qu’il s’hazardaftû le- 
gerement , & que pour faire un beau coup ils 
perdraient Celuy qu’ils avoient entre les 
mains j de forte que je leur mandai qu’ils fc 
contentaffent des perfunnes du Duc de Turfi, 
du Prince d’Avelle , & de Doin Profpero 
Suardo, & craignant l’infolence du Peuple, 
& qu’il ne fe trouvait dans la troupe quel* 
ques-uns alfez brutaux pour les alfomnflerpar 
les chemins , je les envoyai efeorter par la 
Compagnie de mes gardes, fis trouver trois 

chaifes 
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chaifefi pour les apporter plus commodément* 
& donnai ordre au Capitaine de mes gardes, 
de leur aller faire compliment fur leurdif- 
grace, £c me les faire condu re aux Carmes, 
qù je les attendrais. Le Duc de Turll reçuft 
fort mal ma civilité , plus enragé de fon im- 
prudence , de s’eftre amft livré luy-mefmc 
entre les mains du Peuple, que de la prifon. 
Et dit, avec aflez d’emportement, à Auguftin 
de Liéto , que s’il avoir crû qu’il eult ellé 
engagé dans mon fervice , quand , avec les 
gaieresil l’avoit rencontré paffant à Naples, 
dans une felouque, qü’il l'auroit fait pendre 
à l’antenne de fa Capitaine. Et ayant fait éclai- 
rer toutes les feneftres des rues par où il de— 
voit palfer , tout le Peuple eftant fous les ar- 
mes , l’on luy. fit voir toutes. les Boucheries 
garnies de viande en abondance , quantité de 
volailles , de gibier , & de venaifon pendant 
aux Boutiques , & le Marché rempli de tables 
couvertes de pain , comme fi c’euft efté ce 
qui reftoit du débit de la journée 5 ce qui luy 
donna grand mal de cœur , ne voyant que 
raiferedu collé des Efpagnols. Il trouva une 
garde d’infanterie devant le Convent des 
Carraes,oùjelogeois, mes gardes Suiflesen 
baye fur le degré , mes Gardes de mefme dans 
raafalle , eftant revenus de l’accompagner, 8c 
vingt- quatre Eftaffiers ,avec chacuu un flam- 
beau de cire blanche , mon appartement ri- 
chement paré, & fort éclairé. Je lefisrece- s 
voir au bas du degré par plus de trente Gen- 
tils- 
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tilshommcs 8c cinquante Officiers} êc je 
l’attendois dansmafalle avec Gennare, quel- 
ques Cavaliers , 8c tous les Chefs du Peuple, 

8c les principaux Officiers des troupes. Je luy 
fis toutes les carefles 8c honneurs pofiîbles, 
luy offris la main plufieurs ibis , qu’il refu- 
foit avec un abbatement incroyable } je le 
pris par la main , 8c le menai dans ma cham- 
bre, où nous eftant affis, nous entrafmes 
dans une fort grande convention. Elle com- 
mença par un compliment.que je luy fis fur 
fon malheur, luy difant que ceux quipor- 
toient une efpée , eftoient fujets à de pareils 
accidcns , qui ne dévoient ny eftonner ny 
furprendre une perfonne d’efprit 8c de cœur, 
comme luy. Que quelque utilité que je pufle 
tirer de fa prife , je ne îaiffois pas de compa- 
tir à fon affli&ion , que j’effaierois d’adoucir 
par toute la courtoifie, 8c tous les fèrvices 
imaginables. Et qu’enfin je luy promettois, 
qu’il recevroit de moy le mefme traittement 
queje voudrois que l’on me fift, fi le mal- 
heur m’avoit mis à fa place. Mais que fij’o- 
fois luy dire mes fentimens, fans le choquer , 
je luy dirois,que je n’aurois jamais crû, qu’un 
homme de fun âge, 8c de fon expérience - 
euftefté capable de fe fiera un Preftre , 8c à 
un Soldat de fortune, à la parole defquelsil 
ne devoit pas avoir pris tant de confiance, 
puifqu’outre qu’ils n’avoienr pas afflz d’hon- 
neur pour tenir celle qu’ils donneraient, ils 
n’avoient pas^uffy allez de crédit, ny n’ef- 
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toient en un porte aflez tfleve pour !a pouvoir 
garder , n y donner aucune feurete pour i'cx- 
ecution de leurs promefles quand ils en au- 
joient eû l’intention. Qu’il y avoit quelques 
jours qu’ils m’avoient rendu compte de ce 
qu’ils traittoient avec luy , qu'ils n’auroient 
pas continué fans niaperrri mon. Et quelàns 
luy vouloir faire confidcrer l’obligation qu’il 
m’avoit, jedevois l’informer, que leur pre- 
mière penfée n’avoit efté que de 1 uy couper la 
telle pour me l’apporter. Que cette propo- 
fition m’ayant fait de l’horreur, je Ieuravois 
défendu de rien entreprendre contre la vie, 
dont la leur me refpondroit. Mais que s’il* 
ms le pouvoient amener ,fans luy faire courir 
de fortune , j'approuvois leur deflein , & les 
i- ,en recompenlèrois , comme d’un fervice lî- 
gnalé ; & que quelque profit que mon party 
$ .put recevoir d’orter à nos ennemis une tefte ü 
ü propre à donner de bons confeils , 8cuneper- 
fonne fi capable par fa valeur , & fon experi- 
v ence , de leur rendre des fervices confidera- 
blcs, j’aimoismieuxlefouffrir, & me pri- 
r ver des avantages que je pouvois recevoir de 
fa prilbn , que de voir expofer pour mes in- 
: : terefts, à quelque péril , un homme dont le 
i;; mérité, la nailfancc, la vertu &. larcputa- 
> tion m’avoient donné tant d’eftime & de 
lC t vénération pour luy. 11 me remercia d’un dif- 
l0 i cours fi obligeant, & m’avoüa qu’il recon~ 

1 noiflbit qu’il s’eftoit bien legerement haxar- 
dé , & avoit fait le tour d’un jeune homme } 
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mais qu’il auroit bien rifqué davantage pour 
le fervice de Ton Roy , & qu’ayant à traiter 
avec un Peuple leger 8c rebelle, il faloit de 
neceflité Te facrifier , puifqu’il n’y avoit per- 
fonne dans la ville capable de luy donner de 
(cureté que moy feul , à qui il n’avoit garde 
de s’ouvrir , le principal point dç ce qu’il avoit 
à négocier , ne pouvant eftre que contre 
moy, comme le plus dangereux ennemi de 
PEfpagne , du malheur ou profperité duquel 
defpendoit fa bonne ou mauvaife fortune. 
Vous voyez , ce luy dis-je , le foin particulier 
que le Ciel prend de ma confervation , puif- 
qu’il punit feverement les deflêins que fon 
peut avoir contre ma perfonne. Il me <lit 
qu’il s’en appercevoit à fes dépens; mais que 
j’eftois trop généreux , pour luy vouloir mal, 
de tenter toutes fortes de moyens de confer- 
ver une Couronne fur la tefte d’un Maiftre , 
aux interefts duquel fon honneur , fon de- 
voir & fon inclination l’attachoient fipuif- 
famment. Qu’ilmeplaignoitde m’eftre en- 
gagé dans une entreprife qui ne me pouvoir 
qu’eftreruineufeàlafin , Scquidevoit vrai- 
semblablement me coufterla perte delà ré- 
putation 8t de la vie. Qu’une perfonne de 
ma qualité, 8c de mon mérité, devoit em- 
ployer fon courage , 8c faire les belles a&ions 
que je faifois tous les jours, pour un fujet 
plus jufte , 8c plus bonnette, 8c pour une 
meilleuretaufe. Qu’il ettoit honteux qu’un 
homme comme moy, qui devois eftre à la 
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telle des armées royales , dont le commande- 
ment ne me pouvoit manquer , qoeique par- 
ty que je voulufle fuivre, ou de France ou 
d’Efpagne , fut venu fe faire le Chef d’un 
Peuple révolté. Que cét emploi, trop indigne 
de moy , terniroit toute la gloire que je pour- 
rois acquérir , quelque chofe d’extraordinai- 
re quejefifle, quejen’avois qu’à craindre, 
8 c rien du tout à efpercr dans ce que je tentois. 
Que la Monarchie d’Efpagne eftoit fi eftablie, . 
avoittantde puilTance, 6c de fi grandes rc- 
fources , que l’on ne pourroit jamais impuné- 
ment eflàyer de l’ébranler. Que fi la fuite de 
mon bonheur venoit à luy donner de l’in- 
quietude , elle envoyeroit contre moy de 
telles forces , 6c de terre 6c de mer , que je 
m’en trouverais accablé. Que mon ambition 
avoitdesja donné tant d’ombrages à la Fran- 
ce , que je n’en devois attendre aucun fecours. 
Que le départ de fon armée navale m’en de- 
voir avoir fuffifamment efclaircy, qui n’a- 
voit pas voulu me débarquer aucun fecours, 
8c avoit mieux aimé ne pas perdre la flotte 
d ’Efpagne, ce q u’elle avoit pû faire avec gran- 
de facilité , 6c fans aucun péril, que de gagner 
une vi&oire , & faire une fi belle a&ion, dont 
j’aurois pu me fervir pour m’eftablir. Que 
l’intention de la France n’eftaut autre que de 
s’emparer du Royaume de Naples , elle vou- 
loir laiflèr manquer le Peuple de toute aflîf- 
tance -, afin que la necefliré 8c le defefpoir 
l’obligeaflentàfe jetter eqtre fes bras. Que 
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j’en forais confidcré comme Ton plus grand 
ennemi, monintereft particulier m’emga- 
gcant de m’oppofer à les avantages , & ne 
croyant pas trouver de plus grand obftacîe 
qu’en ma perfonne , qu’elle efiàyeroit de per- 
dre par toutes fortes de voyes, comme j’a* 
vois pû reconnoiftre par la confpiration,qu’a- 
voit ménagé contre moy l’un de Tes Miniiî» 
très. Que le Peuple qui m’obeïïToit avec jo- 
ye , m’abandonneroit dés que la Fortune cef- 
îeroit de m’eftre favorable. Que mon bon- 
heur me faifaut aimer, mon malheur me 
jendroit odieux , 8c feroit mon Crime. Qu’au 
moindre mauvais fuccés il m’en rendroit 
xefponfable. Que l’exemple du Prince de 
hflafTe me devoit tenir en continuelle inquié- 
tude. Et qu’enfin j’eftois tousjours expofé au 
poifon , à l’aflallinat , 8c aux feditions , 8c 
que connoifla .t mieux que moy leur natu- 
rel , défiant , leger , cruel 8c turbulant , il 
m’afîuroicque je ne pourrois éviter, pour 
xecompenie de tous les lervices que je leur 
xendois, de me voir un jour déchirer, 8c 
traiiner par les rues. Qu’ il croirait par ce fa- 
crifice fanglant appaiforle reffontiment de 
lEfpagne. Qu’il y avoir des gens dans la ville 
aflez e;claircz , pour juger qu'il faudrait un 
jour retourner fous leur première domina- 
tion. Qu ? le Peuple civil , 8c les honneftes 
gens eltoient perfuadez de cette vérité , 8c 
que les autres venant à ouvrir les yeux, re- 
courraient a la clemcnce de leur Roy , & 
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reflfentiroient les effets de fa bonté , quand ils 
voudroient , 5c dont il feroit volontiers la 
caution , & leur refpondroit de fa tefte. Que 
lefoin,que je prenois d’empefeher les facca- 
gemens 5c les brigandages , me perdrait > 
puifquc llxanaille ne trouvant plus à profiter 
de leur révolté, fe lafferoit de fatiguer, 5c 
de porter les armes , fans prévaloir de leurs 
peines,8c feroit la première à recourir au par- 
don, ne s’imaginant pas avoir rien à crain- 
dre, eftant une vi&ime indigne de la colere 
defon Maiftre , qui n 'aurait pour elle que 
du mefpris , 6c s’appaiferoit par le châtiment 
&lefupplice de quelques uns de fes Chefs. 
QuelaNoblefle , fans la réunion de laquelle 
je ne pourrais jamais rien faire , ayant autant 
d’honneur que de naiffance , ne fe fe paver oit 
jamais de fon devoir, 8c aurait pour moy une 
haine eternelle, me confiderant comme le 
Tyran’de fa patrie , 8c un Prince ambitieux , 
qui vouloit en envahir la fou veraineté , 8c qui 
l’empefchoit de fe venger fur le menu Peu- 
ple du fàccagement de fes maifons , du mafc 
îaere de fes proches, 8c de tant d’outrages 
qu’elle en avoit reçus. Mais que l'amitié qu’il 
avoit tous) ours eue pour feu mon Pere, 8c 
celle qu’il avoit pour moy , l’obligeoient à 
me conjurer de prendre garde ferieufement à 
moy, eftant plusjprés de l’efehafaut que du 
throfne» Que devant eftre fort mal iatisfait 
de l’abandon de la France , l’Efpagne feule 
pou voit fatisfoire à mon ambition , li je vou- 
* R 3 lois 
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lois recourir à elle , & qu’il me pou voit refi. 
pondre , qu’ayant affilié fi puilTamment ceux 
de ma Mailon durant la Ligue , fi j’aveis défi, 
fein de me venger , comme, 3 dire le vray, 
le traitement que j’avoisreçû m’y convioit , 
l’on me feroit des partis fi avantageux , que 
j’aurois fujet d’efirc fatisfait. 

Je luy repartis que de la maniéré que j'a- 
vois difpofé les chofes , les Efpagnols eftoient 
plus en péril que moy. Que je leur avois des- 
jaofté la communication de tout le Royau- 
me , & par confequent coupé les vivres. Que 
je fa vois qu’ils en manquoient, & que nous 
en aurions dans peu de jours en abondance. 
Que les bouralques & les tempeftes de la lai- 
ion, fi contraire à la navigation, leur em- 
pefcheroient d’en tirer par mer. Qu^ils avoi- 
ent efté prefh d’abandonner ce qu’ils tenoi- 
ent de la ville , & les Chafteaux mefmes, pour 
n’avoir pas dequoy lesconlèrver. Qu’ils s’efi. 
toient trouvez en telle extrémité , qu’ils n*a- 
voient que pour vingt quatre heures de vi- 
vres , fans la galere , qui leur en avoit appor- 
té fi heureufemcnt Que des miracles pareils 
ne fie faifoient pas tous les jours. Que s’ils 
avoientunepuilfante armée, il favoit bien 
qu’elle elioit devenue inutile, par le man- 
quement de matelots & de foldats , dont ils 
n’avoient pas iuffifam ment pour l’armer, 8c 
pour garnir leurs poftes. Que leurs galeres, 
par fa prifon , manquant de Chef , & ne s’en 
rencontrant point d’affez expérimenté pou r 
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remplir fa place , elles ne pourvoient quafi 
plus fervir ny ie rendre confiderables. Que 
l’armée de France reviendroit bientoft j que 
fes Officiers auroient des ordres li précis , 
qu’ils ne manqueraient pas de faire leur de- 
voir, 8c ne lailleroient pas perdre, comme 
ils avoient fait , l’occafionde ruiner la flotte 
d’Efpagne , ce qu’ils recou vreroient fort ai- 
fement , la trouvant encore à leur retour plus 
foibleÔcplus defarméc. Que j’avois envoyé 
un Gentilhomme en France , pour y appren- 
dre ce que de tout ce qui eftoit arrivé, l’on 
ne favoit que confufemcnt , & rendre comp- 
te de toutes chofes. Que j’eftois allure de tou- 
tes fortes de iècours. Que l’armée ne s’eftoit 
retiréeque pour aller faire del’eau , 8c join- 
dre un nombre cunfiderablc de vaiflcaux qui 
s’armoient en Provence , 8c qu’il la reverroit 
bien toft paroiftre plus forte de moitié , qu’il 
de l’avoit veue la première fois. Quelle m’g- 
menoit force navires chargez de bleds , dont 
j’avois nouvelle , 8c des troupes que l’on y 
faifoit embarquer. Quelle avoit l’ordre de 
me donner des munitions 8c des gens. Et 
qu’avant qu’il fuft trois ièmaines j’aurois un 
Corps fort confiderable de François, 8c les 
meilleurs Officiers que nous euflions dans le 
Royaume , pour mettre pied à terre quand 
je leur preferirois , & en tel endroit que je le 
jugerois à propos. Que la Cour eftoit trop 
perfuadée de mon zele & de ma fidelité en- 
vers U Gouronnç , pour en prendre, ombra- 
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ge. Que je n’agiflbis que fuivant les inftruc- 
lions que j’en avois reçues. Qu’elle n’avoit 
nulle pcnfée d’envahir le Royaume de Na- 
ples. Qu’elle donneroit à fcs Peuples toute 
forte d’alli (lance , fans autre intereft que ce- 
Juyde protéger ceux qui avoient recours à 
elle, Tomme elle avoir H glorieufement tef- 
moigné en tant d’endroits de l’Europe. 
Qu'elle fe contentoit de voir chalfer les Efpa- 
gnolsd’un Royaume tyrannifé par eux de- 
puis tant de temps. Et qu’elle lailferoit à ceux 
du païs le choix du gouvernement qu’ils vou-* 
Croient fuivre, Stceluy d’un Maiftre, s’ils 
jugeoient qu’il leur fuft neceflàire d’en avoir 
un j reconnoiftroit 8c appuyeroit de toutes 
fes forces qui que ce fuft qu’ils vouluflent ef- 
lever fur leur Throfne. Qu’elle ne vouloit 
point donner dejaloufie à l’Italie, n’ayant 
autre penfée que de la mettre en repos & en 
liberté. Que l’abaiflement de fes ennemis e£ 
levoitfuljrifamment fa puiflance , 8c qu’elle 
gagnoit allez, d’avoir ligué avec elle toutes les 
forces de terre 8c de mer qu’ils perdroient 
avec le Royaume de Naples, qui eftoient 
les plus confiderables qui lé fuflent oppofées 
au cours de fes vi&oircs. Que fes gaieres trou- 
veroient peu d’oppofition 8c de rcfiftanceen 
celles d’Efpagne , depourveues d’un Chef 
ü conftderable que Monfieur le Duc de Turfi. 
Et que pour moy , eftant plus obeïflant que 
n’eftoient anciennement les Bachas de Tur- 
quie, elle ne dqutoit point que je n’allalfe* 
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luy porter ma tefte , 8c rendre compte de mes 
a&ions.au premier ordre qu’elle m’en euvo- 
yeroit. Qu’il ne faloir ps l’accu fer de la me£ 
chante conduite de l'Abbé Bafqui, des em- 
barras qu’il m'avoit fufeitez , & de la confpi- 
ration qu’il avoit faite contre ma vie. Que 
jamais l’on nes’eftoit lervy de pareils mo- 
yens, qui faifoient horreur à toute noftrc 
Nation , 8c que fa generofité n’aveit jamais 
pratiquez. Qu’il (avoit mieux que moy , par 
quel efprit ce galant homme avoit agi , puif- 
qu’il eftoir penfionnaire d’Efpagne , que cet- 
te vérité feruit bien-toft efclaircie , 8c que je 
fèroisblafmé de ne l’avoir pas puni. Ce que 
j’auroisfait , fi je n’avoispas refpcéte fon ca- 
ra&ere. Que la puiflance de la Monarchie 
d’Efpagnç, n’eftoit plus à craindre, comme 
elle avoit efté parle pafle. Quelle eftoit e£- 
puifée 8c d’hommes 8c d’argent , 8c ne pou- 
voit que faire foiblement une guerre defenfi- 
ve en Flandres , en Catalogne 8c dans l’Ei- 
tatde Milan. Qu’elle apprendrait bien-toft 
lefiegede Crcmône» par la déclaration en 
noftre faveur de Monfieur le Duc de Modé- 
ne , 8c que l’attaquant vigoureulement , 
comme je faifois dans ce pais , elle ferait hors 
d’eftat d’y refifter. Qul j’eftois desjale maif- 
tre de la campagne dans tout le Royaume , 8c 
le ferais bien-toft de cette ville , 8c de fes 
chafteaux. Que j’avois tant de forces diiper- 
fees en differens endroits , que quand je vou- 
dras les réunir , je mettrais plus de vingt- 
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cinq mil hommes enfemble. Que les enne- 
mis.n’ozanr plus paroiftre,eftoient renfermez 
dans leurs fortereffesfqui ne tarderoient gue- 
res à tomber entre mes mains , eftant depour- 
veuës de toutes chofes, 8c n’ayant pas aflez 
de monde pour leur defenlè. Que le Peuple 
de Naples n’eftoit plus ny cruel ny turbulant. 
Que j’avois fû l’apprivoifer. Quhl eftoit fi 
bien difcipliné , 8c en ii bon ordre par mes 
foins, qu’au lieu d’infolences & de tumul- 
tes , je n’y trouvois que refpeéfc 8c qu’obeïf- 
fance. Qu’il me craignoit , bien loin que je 
le deufle craindre, 8c que les fervices confi- 
derablesquejeluy avois rendus, m’avoient 
tellement accrédité , que mon pouvoir n’ef- 
toit eftabli que fur l’amour, 8cl’eftime uni- 
verlelle. Que mon autorité n’eftoit plus con- 
teftée de perfonne , 8c que l’on ne difputoit 
pl us dans Naples , ny il n’y avoit plus de con- 
teftation parmy le monde , que celle de me 
tefmoigner à l’envy plus de deference 8c de 
foufmiflion. Que la populace eftoit defac- 
couftumée de fes violences , 8c de fes brigan- 
dages. Que le Peuple civil reconnoifloit te- 
nir de moy la confervation de leurs biens , 
8c de l’honneur de leurs familles , 8c qu’ils 
avoient plus de zele , d’affe&ion 8c de re£ 
peét pour moy , que les Lazares. Et qu’en- 
fin pour la Noblefte , il ne favoit peut-eftre 
pas le fonds de leur penfée, ny ce qu’elle 
avoit dans le cœur , 8c que je voyois bien 
qu’il ignoroit mes intrigues , mes ncgociati- 
u - qas 
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ons /ècrertcs , & lesmcfures que j’avois pri- 
fesavec elle. Quelle ne pouvoit plus tenir 
dans Averfc , dont la prife feroit fuivie du de- 
bandement de leurs troupes. Que la plufpart 
de ces Meffieurs prendraient aufly-toft le 
chemin de leurs terres , ce qui donnerait af- 
fez d'inquietude à l’humeur défiante des EC- 
pagnols. Et qu’aprés tout cela je luy laiflois 
àjuger par tout mon difcours, fi j’eftois en 
eftat d'efperer ou de craindre. Que pour le 
thiône je n'y avois jamais afpiré , & que 
pour l’efchafaut je n’eftois pas preft d'y mon- 
ter , mais bien d’y faire monter qui il me 
plairait. 

11 parut fort eftonné de tout ce que je luy 
venoisdedire. Et retournant fur fon fujet, 
il me demanda ce que je voulois faire de luy. 
Vous bien garder , luy dis-je, & vous trait- 
ter avec toute la courtoifie imagi nable. M ais 
àquoy vous peut eftre bon un homme de 
quatre-vingts ans , me refpondit-il , une 
rançon, dans la neceflité où vous elles, vous 
ferait plus profitable que ma perfonne. Si 
vous voulez entraitter , je vous feray ponc- 
tuellement compter à Genes la fomme 'dont 
nous conviendrons. 11 n’y en a point daflez 
forte, pour faire fortir de mes mains un hom- 
me de voftre portée .repartis- je i Et j’en puis 
tirer de fi grands avantages , que quelque 
belbinquej’ayed’argent , il ne faut paspen- 
fer de m’en propofer, puifque j’eltimerois 
.moins un milion que de vous ^yoir. 11 me 
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conjura du moins d’avoir compaflion de la 
jeunette defon petit fils , quieftoit le feul ef- 
poir de fa famille, 6c fon unique heritier. 
Vous cites un homme , luy refpondisje, 
d’une fermeté Romaine , je n’ay reconnu 
defoibleen vous, que ce luy- là , dont je 
Veux me prévaloir , 6c puifque c’eft un depoft 
fi l'acre 5c fi confiderable ,je ne veux pas m’en 
defaifir , puifque dans l’age où vous eftes , s’il 
vous arri voit un accidentée perdrois tout , 8c 
je ne pourrois profiter de voftre prifon. Il 
me pria de les lailfer aller tous deux fur leur 
parole. Ce que je n’eus garde de luy accor- 
der , leurprefence m’eftant neceffaireà mil 
menagemens. Et comme j’attendois mon 
frere le Chevalier , en cas que dans fon paf- 
fage il tombait malheureufement au pouvoir 
des ennemis } j’eftois bien aife d’avoir un é- 
change tout preft , pour l’ên retirer. Quel 
moyen , me dit il, donc en foufpirant, 8c le* 
larmesauxyeux , puis je avoir de me voir, 
8c mon petit fils , en liberté, Il n’y en a qu*un 
feul, leur repartis-je , que je ne vous con- 
leillerois pas , 8t n’oferois vous prqpofer , s’il 
n’y avoit dans voftre famille l’exemple d’un 
des plus grands hommes de fon fiecle. C’eft 
de faire comme fit André Doria , qui à 1a 
veué de Naples , patta avec toutes les galeresi 
dufervicedeFranceàcduy d’Eipagnç j fai- 
tes aujourd’huy de mefme. 11 crut en avoir 
efte mefprife , 8tvousavez plus de fujet de 
vous plaindre avec juftice, de yous avoir fi 
v le- 
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légèrement expofé pour l’intereft de leur 
Couronne. Ha, le recriat-il , que vous me 
connoiffez mal: je fouffrirois pluftoft mil 
morts, que de faire une femblable lafcheté. 

Et quoy que j’aime tendrement mon petit- 
fils » je l’egorgerois de ma main , fi je le cro- 
yois capable d’avoir jamais une penfée pareil- 
le, 8cje luy donne dés à cette heure ma ma- 
lédiction , s’il fe fepare en toute fa vie , pour 
quelque raifon que ce puiffeeftre, du forvi- - 
ce du Roy mon Maiftre. Vous m’avez forcé, 
luy refpondis- je , de vous donner cette dou- 
leur. Mais je vous ay dit franchement le feui 
prix, que peut avoir la liberté de deux perfon- 
nes ficonfiderables. 

' Je me levai auflitoft, 8c croyanr qu’ila- 
voitbefoinde ferepofer, je luy voulus quit- 
ter mon appartement , qu’il ne voulut pas 
accepter, quelque preffe que je luy en fille. 
Mais il me pria qu’il puft aller coucher dans 
quelque autre Convent , où il fuft plus en re- 
pos, 8c hors du tracas de tout le peuple, 8c 
des gens de guerre , qui ne bougeoient de 
chez moy. Je luy envoyai aufli-toft appreÛer 
le logement du General , dans le Convent de 
Saint Laurens , 8c faifant venir un caroffe 
pour le conduire , il fut bien aile de s’aller re« 
tirer. Je luy fis porter du linge par deux de 
mes valets de chambre, avec ordre de de- 
meurer à te lèrvir. Je détachai, pour le gar- 
der, quinze de mes gardes avec un Officier , 

£ commandai à un Gentilhomme Polonois 

. .. ' qui 
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qui eftoit à moy , & qui parloit fort bien Ita^ 
lien gt Efpagnol , de demeurer auprès de luy, 
& de veiller continuellement fur fes aârions, 
empecher qu’il ne communiquai avec per - 
fonne, & qu’on ne luy parlai point, fans 
mon ordre. Et l’Officier de mes gardèrent 
celuy de fuivre pon&uellement tous ceux que 
luy donnerait, de ma part , ce Gentilhomme 
Polonois. Pour la perfonne deDomProfpe- 
ro Suardo , je le fis conduire à la Vicairie, 
où il fut refièrré , & traitté comme les autres 
prifonniers , pour avoir voulu dés le foir mef- 
me négocier avec quelques gens qu’il ren- 
contra. Le Duc de Turfi, ne voulant point 
que fon petitfils fe feparai d’auprès de luy, le 
fit coucher dans fa chambre , quoy que je luy 
en eufife fait préparer une autre. Mes Offi- 
ciers furent aufîi-toft pour leur portera lou- 
per. Mais ce bon homme avoit le cœur lï fer- 
ré qu’il ne mangea qu’un peu de fruit , & un 
morceau de confitures , & bui un verre d’e- 
au glacée. Une voulut pas mefme fe desha- 
biller , pour fe mettre au lit, il ne fit que fe 
coucher delfus , & pafla la nuit fans dormir , 
avec beaucoup d’inquietude. 

Le lendemain matin j’envoyai le vifiter, & 
apprendre des nouvelles de fa fanté, parle 
fieur Chevalier de Fourbin , & lavoir s’il vou- 
loit entendre la Méfié , & luy ordonnai en ce 
cas , de l’y accompagner , &luy Aire que fi 
J’aprefdinée il vouloit aller à la promenade, je 
P irais prendre dans mon caroJÛfe pour l’y 
, . mener. 
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mener, 8c tâcher à le divertir du chagrin de la 
prifon. Enfuite de ce compliment, il luy 
prefenta de ma part douze bafiins de fruits 8c 
déconfitures, quantité de gibier 8c de vo- 
lailles, unfanglier, 8c d’autre venaifon que 
m'avoit elle envoyée de la campagne. Je luy 
fisdireaufii, que s’il vouloit faire venir de fes 
gens pour le fervir, je luy en donnerais la 
permifiion, aufli bien que d’écrire pour fes 
affaires particulières , 8c que puifqu’il cftoit 
mon prifbnnier , je luy donnerais la main- 
levée du revenu de toutes le terres qu’il avoit 
dans le Royaume , que j’a vois fait fàifir du- 
rant le temps qu’il eftoit les armes à la main 
contre moy. Il écrivit quelques lettres à Ge- 
nesàfesparens, 8c une àfon Maiftre d’hof- 
tel, pour luy envoyer un Valet de chambre , 
& un Cuifinier , que je fis tenir aufli-toft 
après que je les eus veuës. 11 alla entendre la 
Meffe dans l’Eglife , où au fortir .voyant be- 
aucoup de peuple attroupé , il commença à 
leur faire une exhortation de la fidelité qu’ils 
dévoient avoir pour l’Efpagne. Elle fut bien- 
toft. interrompue par ceux qui eftoient auprès 
de luy de ma part , qui le remenerent auflfi- 
toft dans fon appartement , 8c m’envoyerent 
rendre compte de ce qui s’eftoit palIé.Et com- 
me je me difpofoisà l’aller voir au fortir de 
mon dîner , tout lejpeuple eftant fort feanda- 
lifé de fon procédé , quelques-uns me deman- 
dèrent ce que je voulois aller faire chez luy , 
fc qu’il ne meritoit pas que je luy fiffe cét 

hou- 
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honneur, ,&tae donnafie cetté peine. Je 
luy renvoyai le mefitfe Chevalier de Four- 
bin , luy dire , que par fon zele indifcret il 
m’avoitoftéla liberté de l’aller voir, &que 
puifqu’ilabufoit de celle que je luy donnois 
avec tant de courtoifie , s’il h’éftoit plus fage 
«ne autre fois, il me forceroità ne la plus 
continuer, & le faire refTerrer. En effet les 
perfonnes qui ne m’aimoient pas , & qui ne 
cherchoientque les occafidns de me nuire, 
firent malicieufementfemer par la ville, que 
fa prifon n’avoitefté qu’un artifice des El'pa- 
gnols, pour me donner le moyen de traiter 
avec eux fans foupçon. Ce qui fut cauie que 
je ne le vis point durant tout le temps qu’il 
demeura mon prîfonnier. 

GennarcSc Vincenze d’Andrée, qui nede- 
mandoient qu’à brouiller , firent taire une é- 
meûte fur le fujet des bruits que j’ay desja dit 
qu’on avoit fait courir, & dont ilseftoient les 
auteurs. Il s’attroupa quelques gens , pour al- 
ler au Convent de Saint Laurens luy couper 
latefte: j’y courus , & mJ prefence diïfipa 
aufly-toft cette fedition. Et m’en eftant re- 
venu aux Carmes, Gennare me vint faire 
«ne belle proposition. Qui fut,c^ue pour fa- 
tisfaire aux ombrages que donnoit au Peuple 
la prifon du Duc de Turfi , qu’il croyoît 
concertée, il faloit le facrifier à fes défiances , 
aufly-bienquele Princé d’Avelle , & Don» 
Profpero Suardo, & leur faire publiquement 
couper U tefte dans le Marché. Que cefpec- 
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tacle le rejouïroit davantage, 8c luy fèroit plus 
agredple, que le retour de l’armée navale de 
France-, 8c le debarquement de tous les fe- 
coursqui luy eftoient fi neceflaires. Je fus 
furprisde fa brutalité , 8c je luy répondis, que 
fi fon ignorance ne luy fervoit d’exeufe, je 
leferoischaftier , d’avoir la hardiefledeme 
venir propofer une aâion fi infâme. Qgc s’il 
n’eftoit plus raifbnnable une autre fois ,8c s’â- 
vifoit jamais de me parler de chofes pareilles» 
que je ne luy pardonnerois pas, 8cluyferois 
connoiftrequejen’aimois pas à répandre le 
fang innocent, mais feulement celuy des per- 
fonnes convaincues de crimesj8c que cela euft 
edé bon à faire à luy , ou à Mazanieüe, qui 
n’agifloient que comme des beftes, fansjufti- 
ce , ,8c fans raifonnement ny diferetion. 

Le lendemain matin je renvoyay le Che- 
valier de Fourbin faire à mon prifonnier un 
compliment, 8c apprendre des nouvelles de fa 
fante, avec ordre, s’il vouloit fe conduire avec 
plus de prudence qu’il n’avoit fait le jour 
precedent, de le mener à la Méfié. Il le pro- 
mit ; mais ne pouvant s’empefeher de haran- 
guer le Peuple, il m’obligea de ne le plus 
laifler fortir. Et l’aprefclinee je le fis conduire 
au Palais du Marquis de Terracufê, queje 
luy avois fait préparer 8c meubler fort pro- 
prement. Le Prince d’Avelle.naturellement 
plus troderé que fon grand pere, luy fit de 
grandes leçons fur l’indiferetion de fon zele, 
qui leur faifoit perdre la liberté que je leur 
. . ' 
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accordois. Le Duc de Turfi m’envoya de- 
mander )a permiffton de voir fon M|iftre 
d’hoftel, pour l’envoyer à Genes , pourquoy 
je luy fis donner un paffeport , 8c les Officiers 
de Tes terres», pour regler avec eux quelques 
affaires domeftiques ; à quov je consentis, à 
condition qu’il ne leur parleroit que tout 
haut , 8c en prefence du Chevalier de Four- 
bin, Scdeceluy qui legardoit. Il me manda 
que le Marquis del’ Vaaft fon neveu luy avoit 
donné un courfier pie , le plus beau qui fuft 
dans tout le Royaume , 8c qui eftoit dans l’u- 
ne de fes maifons. Je l’envoyay chercher, 8c 
luy fis mener , croyant qu’il en vouloit faire 
un prefentà Dom Juan d’Auftriche j mais il 
me l’envoya , 8c me pria de le vouloir garder 
pour l’amour de luy. Je le reçus de bon cceur, 
quoy qu’à dire la vérité, ce n’eftoit que me 
donner une chofe qui eftoit à moy , puifque 
quand je donnay l’ordre de le faire venir, il 
avoit efté pris par des Officiers de mes troupes 
qui me l’envoyoient. 

Je vis venir le fixiémede Janvier au ma- 
tin, un Trompette des ennemis , avec un pat 
feportdu Baron de Vuate ville, pour mede- 
mander qu’il fuft permis à Dom Pedro de la 
Molta Sarmiento , premier Maiftre d’hoftel 
de Dom Jiian , de venir vifiter le Duc de Tur- 
fi , 8c le Prince d’Avelle, de la part de fon 
Maiftre, qui avoit autant d’amitié pour le 
petit-fils, que d’eftime pour le grand- pere, 
que l’on luy avoit donné d’Efpagnc pour le 

cou- 
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concilier, & pour I’inftruire, comme un 
homme de beaucoup de confiance, 5c fort ex- 
périmenté. Jcdonnayles ordres nectflaires 
pour le faire recevoir, & me le conduire i luy 
faifànt voir avec foin , que nous ne manqui- 
ons de rien, mais qu'au contraire nous avi- 
ons toutes chofes en abondance. Il me fit un 
remerciement de la part de fon Maiftredu 
bon traitement queje faifois a mes prifon- 
niers, qu’il me prioit de continuer , dont il 
me feroit fort obligé, leurs perfonnes luy ef* 
tant extrêmement cheres. Enfuite il me fit 
force civilitez , St en fon particulier me dit 
en avoir beaucoup reçu à Bayonne de leu 
mon pere , de qu'il avoit efté tousjours de- 
puis fort fer viteur, lors qu’il accompagnoit le 
Duc d’Uzede au mariage de la Rey ne Mere , 
St de la feue Reyne d’Efpagne. |I1 me deman- 
da la permifEon de s’aller acquiter de fa com- 
miffion, que je luy donnay , à condition do 
me vernir revoir avant que de partir, je le fis 
accompagner par le Chevalier de Fourbin , 
par Onoirio Pifacani , & deux autres, des per- 
fonnes les plus accréditées du Peuple, pour 
dire tefmoins de la converfation , que l’on 
auroit dans cette vifite, qui nç fe pafTa qu’en 
public & en complimens de condoléance fur 
fon malheur , & en offres de toutes fortes de 
fervices. Eftant enfuite revenu chez moy , je 
luy parlay du bon eftat où nouseflions , dont 
ilavoiteftétefmoin, & queje le priois de 
rapporter fidclemeot. Je l’affuray quej’a- 
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vois nouvelle du prompt retour de noftre ar- 
mée , qui feroit mieux fon devoir que la 
première fois , en ayant les ordres bien précis , 
&luy faifant entendre que je favois la necçf- 
fité qu’ils fbuffroient de leur cofté. Je luy dis, 
que fi je ne croyois que fon Maiftre l’attri- 
buât pluftoft à une fanfare, qu’à une civilité, 
je luy envoy crois tous les jours de la glace, des 
fruits, de toutes fortes d^herbes, du gibier ,des 
confitures, du pain frais, de bons vins » & mil 
autres regales délicieux. Je le renvoyay fort 
fatisfait de toutes les courtoifies qu’il avoit 
reçues de moy, dont j’appris qu’à fon retour 
il s’eftoit loüé tort hautement. 

Cependant comme il faloit ranimer l’ef- 
pritdetoutle monde, abattu par la retraitte 
de l’armée , & par un fi eftrange abandonne- 
ront de tous les fecours que l’on avoit atten- 
dus je m’appliquai à faire quelque chofe 
d’extraordinaire, 8c fongeai aux moyens dé 
faire entrer des vivres dans la ville , la necef- 
fité s’y augmentant , qui faifoit que tous les 
matins on entendoit crier en beaucoup d’en- 
droits , Du pain , ou vive Efpagne. Mais ma 
perfonne difiipoit ces difpofitions , que l’on 
voyoit à cjuelque loûlevement , & quand 
j’a vois parle au Peuple» il fe refcrioit au fiy- 
toft, que quifqu’il m’avoit vû, il ne fc fou* 
cioit plus d’avoir du pain. 

Par les intelligences quej’avois dansAver- 
fc, j’appris la divifion qui fe mertoit parmi 
la Nobleflè , dont la plufpart ne penfoit qu’à 
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fe retirer , laflez de faire la guerre à leurs def- 
pens , 8c tellement épuilbz d’argent , que 
faute de payement, ils ne pouvoient plus re- 
tenir leurs troupes enfemble.ny les empefcher 
de fe débander. Il arriva mefme un grand dé- 
mêlé entre le Comte de Convcrfano 8c Dom 
VinccnfeToutteville, commandant le Corps 
de la Noblefle , qui alla fi avant que tout le 
monde fe partialifa , 8c qu’à la fin ne voulant 
plus luy oberr, les Ëfpagnols furent contraints 
deluyofter le commandement, 8cdelaifler 
à la Noblefle le choix d’un General ; ce qui 
n’arriva neantmoins que quelque temps 
après. Jemefervis utilement de tous ces dcC- 
ordres,- 8c pour donner le prétexte d’aban- 
donner Averfe , à ceux qui avoient deflein 
de fe retirer , je donnai l’ordre au Baron de 
Modene d’envoyer cinq cens moufquetairos 
fe faifir de Lufciano , 8c trois cens de Marcia- 
nife , pour les enfermer , 8c les (errer plus 
eftroitement , 8c par le pofte que je prenois 
proche du Vulturne, leur ofter la commu- 
nication avec Capouë. J’envoyai auflycent 
moufquetaires fe faifir de la Tour de Patria, 
lieu mémorable par la retraite de Scipion dans 
fadifgrace : leur commandant de le bien re- 
trancher dans ces trois endroits , pour n’y 
pouvoir pas eftre forcez. Cette marche don- 
na tant d’inquietudeà toute la Nobleflè,ak 
femblée dans A verfè , qu’aprés un grand con- 
feil ils refblurent de l’abandonner , Scdefe 
retirer à Capouë. Ce fut Uû coup mortel pour 
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les Efpagnols , puifqueje merendois maiftre 
d’une ville pleine de bleds j que je leur oftois 
les moyens d’en tirer par terre , & que je pro- 
curais par cette retraitte celle de quafi tous 
les Cavaliers dans leurs maifons , 8c m’ollois 
dedeflus les bras un corps d’armée, le lcul 
qui tînt la campagne pour eux. J’en tirai de 
fort grands avantages par la jaloufie qu’ils 
prirent contre toute la Nobleflè , n’attribuant 
pas tant cette a&ion à la neceflité , qu’aux 
négociations fecrettes , 8c correlpondances 
qu’ils crûrent que j’avois ménagées j 8c cette 
opinion m’eftant fort profitable, jetafchai 
de la confirmer par toutes fortes d’apparen- 
ces. 

■ Ce coup de miracle , que le Ciel fit en ma 
faveur , qui m’eftoit neceflaire pour relever 
le cœur du Peuple, 8c le confoler de la re- 
traitte de l’armée , m’arriva la veille des Roi$. 
J’en reçus la nouvelle furies dix heures du 
matin , avec une joye extreme , 8c un ap- 
plaudiflèment general dé toute la ville. Elle 
fut accompagnée d’une circonftance aflex 
-fatisfaifante pour moy , qui fut que la mar- 
che de mes troupes donna une telle épouvan- 
te au corps d’armée que je tenois afliegé, quoy 
que beaucoup plusfoibles, qu’il abandonna 
la place dés la pointe du jour , en tel defordre, 
•qu’il y laiffa dix-neuf drapaux 8c quelques 
cornettes, dontj’ufai fortmodeftement , ne 
voulant point en faire trophée dans la ville de 
Naples , ny les y faire apporter , non pas tant 
î • pour 
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pour avoir elle pris fans combat , que pour 
eftre des troupes particulières de laNoblefle, 
queje voulois favorifer en toutes chofes , 8c 
obliger par cette modération , n’ayant pas 
beaucoup gagné d’en ufer autrement , 8c leur 
voulant efpargner un peu de chagrin 8c de 
honte. Ce queje trouve de plus remarquable, 
& qui paroiftra plus extraordinaire , c’efl: 
qu’en vingt jours de temps , je me rendis 
maiftre d’une grande place, ravitaillai Na- 
ples pour quelque temps, fisdifliperunear^ 
mée de plus de trois à quatre mil chevaux , 8ç 
quafi de pareil nombre d’infanterie, enfer- 
mée dans une place, queje ne fis que bloquer 
de fort loin, n’ayant que quatre mil hommes 
d’infanterie , dont il y en avoit plus de quinze 
cens defarmez , cinq ou fix cens chevaux de 
mefehante cavalerie, quatre pièces de canon, 
& ne me mis en campagne qu’avec quatre 
cens livres de poudre. Et ne laiflai pafc en céc 
eflat de donner de la terreur , 8c mettre les 
Espagnols à deux doigts de leur perte. 

J’envoyai aufly-toft au Baron de Modéne 
ordre de faire publier un ban , portant de- 
fenfes, à peine de la vie, de piller aucune 
maifon dans Averlè, dont les habitans nous 


ouvroient les portes avec tant de joye ,nous 
a yant envoyé avertir en diligence de la re- 
traitte des ennemis j de faire vifiter , 8c dre£« 
1er un eftat de tout ce qui le trouveroitde 
bled dans la ville, 8c faire obfervcr une lï 
bonne police , que le feptiefmc de Janvier 
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queje m’y rendrais au matin , je ne reçuflè 
aucune plainte, ne pouvant y aller le fixiefme, 
à caufè de la venue de Dom Pedro Sarmiento, 
que je ne pouvois remettre , pour Iuy avoir 
envoyé un pafleport , & délirant me trouver 
dans la ville, afin qu’il n’y euft point de de£ 
ordre , 8c que perfonne ne pût conférer avec 
Juy.' « 

Je donnai en mefme temps part de cette 
bonne nouvelle à Monfieur le Cardinal F£ 
lomarini, pour en faire chanter le Te JDeum 
I’aprefdinée dans la grande Eglife, 8c noftrè 
joye fut celebrée par toute la ville, au fon 
des cloches jle peu de poudre que nous avions 
lié nous permettant pas de le faire au bruirdd 
canon , ny par des falves , 8c feux d’artifice. 
La nouvelle dignité quej’avois acquife , m’o- 
bligeant à marcher avec un peu plus d’efclat , 
je montai à cheval pour me rendre à l’Egliiè , 
accompagné de la Compagnie de mes gar- 
des , de quelques Cavaliers qui s’attachoient 
à me faire leur cour, de tous les Françoisqui 
êftoient à ma fuite , de tous les Officiers d’ar- 
mée, Capitaines des quartiers , 8c gens plus 
confiderablesde la ville, 8c précédé de ma 
Compagnie de Suifles, qui devant eftre de 
cent , n’avoit pû eflre encore que de cinquan- 
te, 8c fut la première fois qu’elle commen- 
ça à marcher. Le Te Deum chanté , je m’al- 
lai promener par toute la ville , pour me fai- 
re voir au Peuple , 8c Iuy promettre qu’avanC 
qu’il fuit trois ou quatre jours , il verrait ar- 
river 
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river quantité de bleds, dans la ville, 8c que 
je luy rerois reflentir des effets de mon adrefle 
8c de mes négociations. Qu’il nous viendroit 
bien-toft de puifiaus fecours $ mais quand 
ils feroient différez , je les mettrois en eftat 
de les attendre avec patience , 8c reduirois 
les ennemis au point d en avoir plus de befoin 
que nous, qui nous pouvions vanter d’eftre 
àprefentlesMaiftresde la campagne, puis- 
que nous n’avions plus d'armée, qui ofâfty 
paroi ftre devant nous. Mes dilcours furent: 
efeoutez avec bien du plaiûr. La confiance 8c 
l’afïe&ion quon avoit pour moy, rcdoublade 
telle forte, qu’il n’euft pas fait trop feur de 
venir contefter mon autorité. Je paflai le ref- 
te de la journée à vifiter tous les polies, 8c le 
foir à faire des defpefches par tout le Royau- 
me, pour me fervir de la chaleur , que cette 
bonne nouvelle donneroit à tous les cfprits. 

Le jour des Roys je fus âverty,que mes 
troupes avoient fait du defordre dans Averfe , 
5c en ayant reçu des plaintes, je promis aux 
habitans de m’y en aller le lendemain, de 
faire rendre tout ce qui auroit efté pris, 8c 
chaftier fi exemplairement ceux qui auroient 
contrevenu au ban que j’avois fait , que per- 
fonne à 1 avenir n’eufi: plus l’infolcnce d’y def- 
obe’ir^.Le J.endemain matin je partis, pour 
me rendre de bonne heure à A ver le , ou j’ar- 
rivray f*ur les dix heures. Le Baron de Modé- 
nes’en vint, avec la plufpart des Officiers, au 
devant de moy. Ufutafllzfurprisdece que 

S je 
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jeluy fis froid àfon arrivée. 11 me dît qu’il 
paroifl’oit que j’eufîe peu de joye du bon fuc- 
cés d’Averfe , qui me garântiffbit du danger 
où m’expofoit l’abandonnemcnt de l’armée 
navale , 8c mettait mes affaires en un eftat 
avantageux, m’accréditant, & me donnant 
lieu de bien efperer. Je lu y refpondis, que 
n’ayant à recompenfer perfonne , pour ne 
devoir qu’à la Fortune un evenement fi heu- 
reux, je n’en reffentois qu’une joye modé- 
rée. Mais que j’avoisbien de la douleur de 
la defobéiflance de mes foldats , d’avoir, mal- 
gré le ban que j’avois fait publier, pillé des 
gens qui m’avoient reçu de fi bon cœur dans 
leur ville , & de la négligence de mes Offi- 
ciers generaux à ne l’avoir pas empefehé r & 
n’en avoir pas fait de chaftiment. Il me re- 
partit que l’on n’avoit pas eu de lieu de me 
faire des plaintes , 8c qu’il n’avoit vû perfon- 
ne qui ne fe fùft ténu exactement dans le de- 
voir. Je n’aime pas , luy dis-je , que l’on 
m’exeufe des coupables , quand leur chàfH- 
ment eft neceflaire à l’eftablifTement de mon 
crédit , de mon honneur 8c de mon auto- 
rité ; jefaurai fort bien découvrir la vérité 
deschofes, 8c devant la juftice à ceux qui 
me la demandant , je me ferai aimer de ceux 
de cette ville , 8c craindre des gens de guerre. 
Et par les exemplesque je feray , avant que 
de partir d’icy , mes ordfes feront dbfeWez 
une autre fois exactement dans mes troupes. 
Après quoy j’entrai dans la ville , affez cha- 
grin, 
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grin , Ôc m’en allai dans la grande Eglife, 
entendre la MdTe. Le Chapitre me vint re- 
cevoir à la porte , avec les honneurs accou- 
ftumez , & puis l’on chanta le Te Deum. En 
fortant de l’Eglife , après la Me (Te, un Preftre 
fe vint jetrer à mes pieds, pour me demander 
juftice de ce qu’on avoit pillé le linge de 
i’hofpital de l’Annonciate. Jeluydis. que 
fans crainte il me npmmaftceux qui eftoient 
coupables de cette a&ion j ce qu’ayant tait, je 
les envoyay arrefter aufly-toll, & faifent faire 
iavifiteen teur maifon , le linge fut retrou- 
vé, quejeluy fis rendre à l’heure mefme. 
Enfuite une femme fort éplorée fe prefenta 
devant moy , s’écriant qu’elle eftoit ruinée , 
& qu’on ne luy avoit rien laide de ce qu’elle 
avoit chez elle. Je luy p'romis,quefiellere- 
connoifloit {es voleurs , ils feroient chafticz à 
l’heure mefme. Elle m’en montra un , qui 
par hazard eftoit allez proche de moy , je le 
pris par le baudrier , & le delarmant.je le mis 
entre les mai ns de mes gardes, & l’envoyay 
prifonnier. Les Chanoines s’y voulurent 
oppofer, difant que l’Eglife devoit donner un 
afyle. Jeleurrcfpondis , que ce n’eftoit pas 
pour de pareilles allions. Que fi je fouffrois 
l'infblencc des gens de guerre , & que l’on 
contrevînt impunément à mes dcfenfes, je 
ne pourroisgaventir aucune maifon, ny mef- 
me les Eglifes d’eftre faccagées , & qu’ainfi 
ilfaloiten referver les immunitez , Scieurs 
intercédions pour des fujets qui en fufifent 
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plus dignes, 5c dont la grâce ne puft apporter 
de fafcheufcsconfequences. De- là je m’al- 
lai promener par toute la ville,pour la voir, & 
fuivant les plaintes queje reçus , je fis mettre 
des foldats prifonniers. M ’en revenant à PE- 
vefché , où l’on m’avoit appretté à difner, 
j’envoyay quérir Bernardo Spirito Auditeur 
general, 8c luy commandai de faire drefler 
des potences dans les principaux quartiers de 
ville, 6c une devant la |?orte de l’hofpital 
dePAnnonciate, 8c faifimt confeiïer cinq 
foldats prifonniers, au nombre defquels la 
jufticefereduifit, les faire pendre auflytoft 
pour l’exemple , n’eftant pas befoindeplus 
de formalité , puifqu’ilseftoient condamnez 
par le ban qu’ils avoient oüy publier. Le Ba- 
ron de Modéne emmenant difner avec luy u- 
ne partie de ceux de ma fuite , je luy dis de 
tenir la main, à ce que cette execution fuft 
faite, avant queje montaife à cheval pour 
m’en retourner. Il vint quantité de gens de 
la ville me voir difner, queje carelfai tout au- 
tant qu’il me fut poffible , 8c principalement 
la Noblefle, dont il y en a beaucoup de Mai- 
fons, & des plus anciennes du Royaume , la 
couftumc d’Italie eftant que les Cavaliers de- 
meurent dans la ville. Après difner je me 
fis apporter l’eftat de tout le bled qu’on avoit 
trouvé dans la ville, demanday lé nom des 
proprietaires, 8c le prix qu’ils le vouloient 
vendre, donteftant convenu, je défendis 
d’en enlever, ûnon pour la ville de Naples, ny 

d’en 


de Mr. de Guise, Liv. III. 40 j 
«en vendre à perfonne qu’à moy ; promet- 
tant de le faire payer pon&uellemcnt. Et 
pour celuy que les ennemis avoient afTemblé, 
pour faire fubfiller leurs troupes,faifanr cher- 
cher dans tous les villages du voifinage ce 
qu’il y avoit de chevaux, &. de mulets , j’or- 
donnay,que dés le lendemain l’onenchar- 
geaft trois cens , &que l’on me les amenait 
«Naples. 

Apres avoir ainfy réglé' toutes les choies 
que l’on devoit faire ; je commandai qu’on 
fift venir mes chevaux pour m’en retourner , 
St delcendànt , je trouvay fur le degre le Ba- 
ron de Modéne, qui venoit de diluer, à 1* 
tefte de beaucoup d’üfficiers. Jeluy deman- 
dai , fi l’execution que j’avois ordonnée , efc 
toit faite. Il me refpondit qu'il n’en favoit 
rien, & qu’il avoit peine à faire pendre de 
pauvres foldats pour fi peu de chofe , croyant 
qu'il eftoit bon de flater les gens de guerre , 
danslebefoin que nous en avions. Surquoy 
je repartis brulquement , qu’il faloit m’o- 
heïr , pluftoft que d’avoir pour eux tant de 
clemenoe , & laitier leurs defordres impunis, 
meconduifanten cela par une politique par- 
ticulière, fur laquelle il n’avoit pas fait les 
mefmes reflexions que moy. Il me dit qu’il 
m 'obéirait tousjours en toutes choies j Mais 
qu’en celle-là , il me prioit de l’en difpenfer , 
St qu’il aurait de la peine à le refoudre à faire 
chaftier ces miferables fi legcrement.Comme 
jeyouloisfoti$faire les Peuples', & n’aimois 
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pas les répliques : Ce n’eft pas à vous , hlf 
dis-je, à confiderer fi j’ay raifon ou nonj 
vous devez , fans contffteravec moy , faire 
ce que je vous commande , & fi vous y man- 
quez, je faurai fort bien me faire obéir, & 
vous apprendre ce qui eft du devoir de voftre 
charge. 11 s’y en alla , un peu touché de la ri- 
gueur avec laquelle je le traitois , fans neaatv 
moins ny s’en plaindre ny murmurer .■"Toute 
la ville d’Averfe me donna.mil benediéèions 
de cette fevere juftice que j’avois fait faire , & 
en refta tout à* fait fatisfaite , & hors d’appre* 
henfion que mes troupes leur fiftènt des in- 
folences à l’avenir. 

Enfuite failant venir le Baron de Modé- 
ne , je luy tefmoignai d’eftre fafché d’en 
avoir ufé fi rudement en public , mais qu’il 
m’y avoit forcé , enfe prévalant trop légère- 
ment de l’amitié , & de toutes les bontez que 
je luy avois tousjours tefmoignées. Quej’au- 
roisreçûfes remontrances, s’il me les euft 
faitesen particulier j mais que les difeours 
qu’il m’avoit tenus , pouvoient donner trop 
d’avantage à nos foldats, & mefme lien 
d’en abuier , pour eftre faits devant le mon- 
de. Qu’un Maifire de Camp general devoit 
reprimer leur licence , & non pas l’autorifer* 
comme il avoit en quelque façon paru vou- 
loir faire. Que les grâces dévoient tousjours 
partir du General , & non pas des fubalter- 
nés. Et qu’il faloit une autre fois eftre plus 
$Qlifidere , parce qu’eftantun peu chaud de 
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mon naturel, jepourrois quelquefois dire 
d’humeur à ne paspafler les choies fi lcgere- 
ir.ent. Et que c’eûoitàluy à montrer l'ex- 
emple au refie du monde, de la deference 
qu’il faloit rendre à mes volontcz. Qu’il £u 
voit bien la confiance que j’avois tousjours 
prife en luy , & l’affeétion particulière que 
je luy avois fait paroiftre en toutes fortes de 
rencontres. Qu’il devoir fe conferver avec 
plus de précaution , 8c ne me pas forcer mal- 
gré moy , par de femblables dçfiparchts, à le 
perdre. Je luy ordonnay de tenir la main à ce 
qu'il ne fe fifi aucun defordre dans Averfe, 
& de n’y rien innover , fans ma participation, 
faire conkrver foigneufement tous les bleds , 
pe pas fbuffrir qu’il s’en tranfportaft , fins 
mes ordres, qu’il pourroit recevoir deux fois 
le jour, aufly-bien qu’en quatre heures Je 
temps , mes fentimens , fur tous les avis qu’il 
me donneroit , 8c qu’il fift partir le lende- 
main. à la pointe du jour les croiscens mu- 
lets, chargez de bled , que j’avois comman- 
de' qu’on m’envoyaft. Apres quoy l’ayant 
embrafle , aufly-bien que tous lçs Officiers 
de l’armée , & tous les principaux de la ville, 
je montai à cheval , pour m’en retourner i 
Naples. .. 

. . Cependant , comme il eftoit bon , 8c d’un 
tempérament doux , il prit trop de creance à 
des gens mal affectionnez pour moy , qui ta- 
feherent de l’aigrir , en Ce fervant de fon cha- 
grin» pojur le defiacher de mes interefts. Ils 
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l’engagercntiofenfibkmentàfairc des eho- 
fes qui le perdirent , vu la delicateffe de mon 
humeur , 5 c fans y avoir en, rien contribué , 
quelque foin que je priffe de me le conferver, 
dont fon malheur l’empefcha de profiter. Il 
avoit auprès de luy un Secrétaire, nommé Pe- 
pe Caëtano, capable de toutes fortes de fri- 
ponneries j un Maiftre de Camp, nommé 
Antonio deCalco, homme de fer vice, mais 
qui ayant appris fon me (lier fous le6, Efpa- 
gnols , coni'ervoittousjours de l’amitié pour 
eux, 8c quelque dcffein de les fervir ; un 
Colonel de Dragons , appelle Marco Pilano , 
qui n’oublioit pas les inclinations de piller , 8c 
de faire des infolences , à quoy la profeffion 
de Bandit, qu’il avoit fait affezlong temps, 
l’avoitaccouftumé. Andrea Rama Capitaine 
de cavalerie , qui confcrvoit iesfentimen& 
que les Sergens ont accouftumé d’avoir, ce 
qu’il avoit elle dans Naples avant les res révo- 
lutions j fie le Cavalier Michellini fon*Aide 
de Camp , homme d’efprit 8c fort interefie » 
qui ne penfoit qu’à me perdre, afin de faire 
prévaloir de ma ruine , Monfieur le Prince 
Thomas, dans les prétentions qu’il avoit fur 
le Royaume de Naples , auquel il avoit de fe- 
crets fie particuliers attachemens. Le pauvre 
Baron de Modéne, mettant toute fa confiance 
entre les mains de ces gens dangereux , & ne 
penfant qu’à fe faire aimer, en careflant les 
gens de guerre , & faifant bonne chere à tous 
les Officiers , fe trouva précipité , fans le vou- 
loir, 
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loir, 8c fans s'en eftre apperçû , fe biffant al- 
ler par trop de facilité à leurs confeils , & leur 
donnant tant de main , que fous fon nom il 
fe fit des chofesjjui m’eûofent prej udiciables, 
auffy- bien qu’à tout le party , fie qui m’ob- 
ligerent à les en chaftier , fans qu’il me fuft 
poflible d’empefeher qu’il nefe trouvait en- 
velopé dans leur malheur, quoy qu’en effet 
il ne fuit pas coupable. L’on peut juger de 
quel maniéré je fus reçû dans Naples , par l’a- 
vantage que nous apportoit la prife d’Averfe , 
& par le grand fecours que nous en pouvions 
tirer , ayant trouve dedans plus de trente mil 
charges de bled. * 

Le huitiefme de janvier les trois cens 
mulets chargez de bled en arrivèrent, dont 
la joye fut exceffive dans Naples , qui n’a- 
voit plus que pour quatre ou cinq jours de vi- 
vres. Je voulus aller au devant de ce convoy , 
& le ramener moy-mefme dans la ville. Et 
revenant de Cappo de Chino, jufques où je 
m'eltois avancé , il m’arriva une choie a fiez 
extraordinaire,, 8c que plus de trois mil per- 
fonnes virent avec moy. Ce fut fur les quatre 
heures du foir , qu’il parut une eiloillc fur 
ma gauche, de la grandeur qu’elt le corps 
des plus prodigieufescometes , qui ne paroi!- 
lôit pas plus eflevée qu’elles ont couftume de 
l’eftre j elle demeura un quarr- d’heure fans 
mouvement, fie tombant du Ciel avec une 
viftelfe extraordinaire , travcriant pour venir 
fur ma droite, s'arrefta à moitié chemin au 
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deflus de la tefte de mon cheval, & le fepa- 
rant en trois afîez grands feux , fe réunit en- 
viron à trente pieds de terre , & puis en ache- 
vant d’y tomber , difparut. <£e prodige don- 
na matière à quantité de difeours , mais peu 
de perfonnes expliquèrent ce qu’il nous pou- 
voit lignifier, j’appris avec chagrin, que le 
Baron de Modene , par le confeil des perfon- 
nes que j’aydesja nommées, & par un zele 
un peu trop emporté , fans m’en avoir donné 
avis ,avoit chafle d’Averfe trente- cinq famil- 
les, fufpeétes d’intelligence avec les enne- 
mis , & la plufpart de NoblelTe , fur les inftan- 
cesque le Peuple luy en avoit faites, qu’il 
croyoit important de contenter, & avoit en 
mefme temps fait faifir tous leurs biens. J’eus 
pitié de ces malheureux, quife vinrent jet- 
ter à mes pieds , & leur donnai leur reftablif- 
fement par eferit , & ligné de ma main > avec 
defenfes au Baron de Modene , fous peine de 
mon indignation , de faire jamais de fcmbla- 
bles allions , fans ma participation , & mes 
ordres particuliers ; luy commandant de 
m’envoyer les chefs d’açcufàtion que l’on 
avoit donnez contre eux , avec les dénoncia- 
teurs, pour pouvoir examiner à loifir cette 
affaire , qui me paroiffoit d’une extreme con- 
frquence. Ils s’en retournèrent fort làtisfaits 
de moy , & principalement d'un ordre que 
j’y joignis , à tous ceux qui auroient deftour- 
né quelque chofc de leurs meubles , de les 
rendre dans vingt- quatre heures, à peine de 
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lavie: 8 cleurdis, ques’il y avoit le*moin- 
dre retardement à l’exccution , je m’enirois 
moy-mefme leur faire rendre jufticc, & en* 
faire un chaftimcnt exemplaire. La mefmc 
Marquife d’Attaviane , dont j’ay desja parlé , 
m’envoya faire des plaintes , que l’on luy 
avoit pillé {à maifon, 8 c en mefme temps 
une lifte de ce qui luy avoit efté pris. Je fis 
pour elle le mefme commandement , & fous 
lesmefmes peinesque pour les autres, afin 
que l’on luy en fift raifon. Elle n’y trouva 
pas la promtitude que je defirois, non plus 
que les exilez , 8 c fupportant impatiemment 
ce retardement , 8 c le Baron *de Modene al- 
lant lentement dans cette affaire , à caufe de 
1 ’intereft qu’avoient dans ces pilleries des Of- 
ficiers , qui pour eftre puiflans dans nos trou- 
pes, il croyoit devoir ménager. Jeluyefcri- 
vis une lettre fulminante , par où je luy 
mandois, que fi dans le jour mefme mes vo- 
lontez n’eftoient fuivies , j’envoyerois Aniel- 
1© Porcio,que j’avois fait Auditeur general, 
en la place de Bcrnardo Spirito , en qui je n’a- 
vois pas trouvé affez de vigueur, ny afiezde 
fermeté, pour faire cette charge , afin d’in- 
former de ce qui fe feroit pafle , 8 c que deux 
jours après , j’irois en perfonne, faire un 
exemple de ceux qui s’en trouveroient con- 
yaincus, fans exception de perfonne. Cequi 
n’avoit pas efté fait au premiet ordre, fe fie 
fansdelay, par le refpcét 8 c par la crainte 
de mon humeur, naturellement imperieufe , 
voiv S & 
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&quirfe peut fouffrir de rerardement dans 
l’execution de mes volontez. Et comme je 
ne fus pas fort fatisfait de cette manière d’a- 
gir , jecroy qu’on ne le fut pastout-à-faitde 
moy , & qu’on eut de la peine à s’empefeher 
d’en murmurer en fecret , puifquel’on m’a- 
voit obeïr.fans ofer fejuftifier, ny m’allegucr 
de raifons. > 

Peu de temps après jedonnaile Gouver- 
nement de Noie au fleur Antonio Tonti , 
Gentilhomme Romain. 11 y eux aux envi- 
rons de cette place une efcarmouche entre 
quelque corps des troupes de la Nobleflè & les 
noftres, que j’nvois fait fortifier des milices 
de toutes les terres voifines , oùDôm Fer- 
rante Caraciolo , Duc de Cartel de Sangre , 
Cavalier fort accrédité , & fort animé contre 
le Peuple, qu’il avoir toufjours rraitté avec 
beaucoup de rigueur , fut tué , avec un fils 
du Comte de Converlàno, & urt du Prince 
d’O&ayanne , delaMaiibn de Modicis } ce 
qui obligea leurs gens à fe retirer & à Te dé- 
bander enfuite. 11 nous vint encore d’ A verfe 
en cinq ou fix jours *de temps , milou douze 
cens charges de bled. Ce qui étonna fort les 
Elpagnols , aufly-bien que lés mauvaifes nou- 
velles qu’ils reçurent de touscoftcz, que ne 
pouvant plus avoir de vivres de la campagne , 
& n’en tirant que de la mer, une tempefte, 
qui dura quelques jours, empêchant lanavi- 
gation de leurs galcres, & leur en faifant e£ 
chouer yne, trçis tartanes, chargées devi- 
” è Vie s. 
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vres, les avoit reduitsà nen avoir plusque pour 
vingt-quatre heures. Ils fe renoient entière- 
ment perdus , quand une galere chargée de 
farine leur arrivant comme par miracle, les 
retira de cette extrémité, où ils retombèrent 
deux autres fois. Toutes ces bonnes fortunes 
donnèrent beaucoup de joye à tout lePeuplc, 
Scd’efperancedcfe voir bien-toft en liberté. 

Gennare, qui ne perdoit aucune occafion 
de travailler à ma perte , ayant fû tout ce qui 
s’eftoit pafl'é entre le Baron de Modene 8c 
moy , & qu’il en eftoit iénfiblement touché, 
croyant fè pouvoir fervir de l'on méconten- 
tement, envoya un Preftre, nommé Dom 
Carminé Cafteîli , en qui il avoit une confi- 
anceentiere, luy offrir fon fervice , 8c luy 
propofer , que s’il vouloit prendre des liai- 
sons avec luy , il luy donneroit à comman- 
der toutes les armes du Royaume, fous fon 
autorité, ayant refolu de me renvoyer cn- 
Francc , & de reprendre le commandement j 
ce qu’aifement il executeroit au retour de 
l’armée navale , s’il pouvoit s’aflurer de nos 
troupes , ayant pris pour cela toutes fes me- 
fures avec les M in iftres du Roy, quieftoient 
à Rome. A quoy il ne voulut pas entendre , 
refpondant , que quand je ne ferois pas fatis- 
fait de fa conduite , il fe retireroit chez luy , 
& m’envoya donner cét avis par Pepc Caèta- 1 
no, fon Secrétaire. Et Gennare n’ayant pu 
l’attirer dans fes interefts, tafeha de me le 
rendre fufpeét « & me fit donner de faux 
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avis, qu’ils avoient pris des mefurcs cnfem- 
ble , & avoient des conférences fecretes. 
Ce qui fut appuyé raalicieufement par Âu- 
gulMn de Liéto , qui crut qu’aprés l’avoir 
ruiné auprès de moy , il auroit enfuite plus 
de part en ma confiance , n’ayant pas décou- 
vert cette pratique. J’entray en quelques 
foupçon de luy ,qu’Aniello Porcio, Auditeur 
general , tafcha de fortifier autant qu’il put , 
ne travaillant qu’à me donner des défiances , 
&desjaloufies des François, eftant penfion- 
naire 8c partifan d’£fpague , comme il l’aduy 
mefme publié depuis ma prifon , ôc en a efté 
bien recompenfé. -f. . ? 

Il nous arr i voit tous les jours beaucoup du 
bled d’Averfe,& il nous en vint bien jufques 
à vingt ou vingt- cinq mil feptiers. Et croy- 
ant qu’il eftoit necefîaire de pourvoir à la 
charge d’Elû du Peuple, vacante depuis long- 
temps, par la retraitte deCicio d’Arpayt, 
i’eleétion fut faite de la perfonne d‘ Antonio 
Macella , homme riche & intelligent, natif 
de Proeita» qui fe ralliant avec Vincenzo 
d’Andrée 8c Gennare, 8c ayant une corref- 
pondance fecrette avec les ennemis» mecaulà 
des embarras , que j’eus aflez de peine à fur- 
monter $ comme je le feray connoiltre en fon 
temps. Je fisenfiiitejetterdes billets parmy 
les ennemis, pour débander leurs troupes, 
offrant dé donner une piftole par tefte, à tous 
les foldats qui Ce debanderoient , fcrvice à 
ceux qui voudrojeat prendre part/, & paffe- 
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port aux autres qui demanderaient à fe reti- 
rer. En huit jours il en vint bien fe rendre 
jufques à deux cens. Ils me rapportèrent 1 ex- 
trémité qu’ils foudroient , & un morceau du 
pain qu’ils mangeoient , que je trouvassent 
noir , & fort plein de terre , & enfin il mau- 
vais , que je ne comprens pas qu’ils en pufient 
vivre, ne leur en eftant donné que huit on 
dix onces par jour. De ce nombre de rendus, 
il y en eut bien fix-tfingts , qui me demandè- 
rent de fervir , je les diftribüay dans tous les 
corps, pour les feparer, àlarefervc de foix- 
ante Portugais , que je mis dans la Compa- 
gnie colonele de mon Régiment, en atten- 
dant que j’en pulfe avoir un nombre fuffifatlt 
pour en former un corps. Les Efpagnols fu- 
rent fort touchez d’entendre le foir dans tous 
nos poftes , des gens qui en leur langue les 
convioient à deferter , leur reprefentant la 
neceffité qu’ils foudroient, & l’abondance 
oik nous citions de toutes chofes , & qu i leur 
chantoient des injures. Ce que je trou vois de * 
plus plaifan t , cft q ue quelquefois ils les ap- 
pelloient rebelles du Peuple de Naples. Leur 
prodigieufe neceffité m’eftoit confirmée tous 
les jours de plus en plus , par la prifê que 
nous faifons de fix & fept à la fois de ces mifè- 
rables , qui n’ayant pas figure humaine, for- 
toient de leurs quartiers pour aller pailtre 
l’herbe comme des belles , & dont quelques- 
uns crevoient , après avoir mangé leur foûl » 
dés qu’ils avoient paffii de noitre coilé. Le 
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debandement s’en accrut de plus . en plus » 8 c 
tel qu’apprehendant, que l’on ne les retînft 
en paffant .pour fortifier k garnifbn de Ga« 
yette , & les autres du Royaume.je fis enfèr- 
mer-dansla Vicairie tous ceux qui ne voo* 
Joientpas prendre party. Il y àvoit parmy 
ces rendus, un Portugais de mefchante mine, 
maisd’affez dkfprit , qui paffant par mon 
ordre aux ennemis, ne revenoit* point fans 
débaucher cinq ou fix de lès compagnons, & 
m’en amena dix-fept pour une fois? cela ’luy 
reüflit huitou dix voyages: mais venant à 
lafinàeftre découvert, pour s’eftre impru- 
demment fié à un Sergent, qui en avertit , il 
fut pendu j ce qui interrompitre petit com- 
merce, 8c empelcîia pour quelque temps la 
grande defcrtion de leurs foldats. 

Ce fut en ce temps que les Efpagnols fe 
crûrent perdus, 8c refolurent d’abandonner 
leschafteaux, 8c fe retirer dans Gayette, 8c 
les autres fortreffês du Royaume , pour y at- 
* tendre des fecours d’Efpagne , 8c des vivres 
de Sardaigne, 8c de Sicile, dont il leur arriva 
trois tartanes chargées de bled , fi à propos , 
qu’ils n’avoient plus que pour trois ou quatre 
jours de fubfiftance. Cette grande neceffité 
leur fit rechercher tous les moyens de me fai- 
re retirer de Naples, croyant que ma feu- 
le prefence leur caufoit tout le mal qu’ils 
foufïroient , 8c que mon adreffe, ma vigilan- 
ce, 8c mes négociations fecrcttes , èftoient ce 
qui les reduifoit dans ce malheureux eftat. 

Va 
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Un accident qui furvint , & queje ménageai 
adroitement , redoubla les foupçons qu’ils 
avoient de la Nobldlê. Le Duc d’Andria 
s’ellant rendu auprès de Dom Jüan , 8c du 
Vice- Roy, pour leur demander congé defe 
retirer chez luy , envoya un Preftrede con- 
fiance, pour luy rapporter deux mil efcus 
qu’il avoir taillez dans Naples , à un de Tes 
amis, & quelques eftoffes pour s’habiller. Il 
fut pris en s’en retournant avec toutes ces 
chofes, me fut amené , Se l’on m’apporta 
quelques lettres, dont il efloit chargé. L’a- 
yant fort queftionné fur la fanré de fon Maif- 
tre , je luy ordonnai de luy faire force com- 
pîimens de ma part , 8c -fis retrouver les eftof- 
fes, 8c tout l'argent , fans qu’il y euft rien 
d’egaré , que je luy fis remettre entre les 
mains , & luy dis , en prefence de quelque* 
gens , afin que la chofe fe publiait , que je 
voulois ellre le correlpondant de fon Maillre » 
8c de toutes les perfonnes de qualité qui au- 
raient quelques affaires dans la ville , ou quel- 
que chofeàen defirer, 8c que perfonne ne 
s’acquitterait mieux , ny de meilleur cœur 
que moy, de toutes leurs commilfions , ne 
délirant que de lesfervir , 8c prenant plus de 
part dans tous leurs interdis, que dans les 
miens propres. Je luy donnai deux de mes 
gardes, pourl’efeorter , 8c le faire repalTcr 
du codé des Efpagnols , qui prirent d’ellran- 
ges foupçoas-de cette maniéré d’agir $ s’ima- 
ginant que c’efloit une fuite de l’amitié par- 
ticulière 
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ticuliere que j’avois liée avec luy , dans 1$ 
conférence que nous avions eue enfemble. Il 
s’en reffentit fort mon obligé , & ne cj£meu-. 
ragueres auprès du Vice-Roy , qui balança 
s’il devoit le faire arrefter j. ce qu’il n’olà , 
appréhendant par le crédit, que fa naiflànce & 
fon mérité luy donnoient dans tout le .Corps 
de la NoblelTe , que fa prifpn ne fuft fuivie de 
fa déclaration generale en ma faveur; mais ce- 
la demeura fi avant dans l’efprit de cette Na- 
tion, défiante & vindicative, que fur le foup- 
çon de quelque intelligence avec moy,à mon 
dernier voyage , peu de jours après mon re- 
tour, ils le firent malheureuiement affaffiner. 

Un matin , Dom Carlo Gonfaga/qui ne 
bougeoit de chez moy , à chercher de l’em- 
ploi, me vint trouver , 8c me demander , 

}r luy voulois donner {cureté de me parler r 
Ce que luy ayant promis, il me dit qu’un fort 
bonnette homme de fes amis, chargé de bons 
pouvoirs à n’eftre par defavoüez , l’a voit prié 
de me venir fonder, û je voudrois recevoiî 
une propofitionde la part des Espagnols , 4» 
condition neantmoins , que fi je ne l’agreoisi 
pas, je ne m’informerois point de fon nom jcc, 
qu’ilme fit jurer , & que j’obfcrvai ; religiçu{è- 
ment. Je voulus l’écouter, pour }uj*er parla 
grandeur de leurs offres , l’extremfié où ils e£ 
toient réduits. Elle fut de me donner Final, 
8 c les places de Tofcanc en fouveraineté , avec 
la Principauté dé Salerne , Piombÿi 8c Por- 
tolongonne , que l’on me dpnneroit des for- 
' ççs 
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ces pour attaquer , outre toutes celles que 
par mon crédit je pourrois aflembler dans le 
Royaume de Naples , fi je voulois me retirer, 
qu’ils me feroient valoir leurs offres trois cens 
müelcus de rente, dont j’aurois toutes les 
cautions & feuretez neceffairesj & que quand 
je ferois hors de péril de m’cxpofer , ils me 
feroient le médiateur de leur accommode- 
ment avec le Peuple. Et que fachant les pré- 
tentions que je pouvois avoir par ma Biiayeu- 
le, fur le Duché de Modene , ils m’en fero- 
ient venir Pinveftiture de l’Empereur , feroi- 
ent defeendre une armée d’Allemagne, pour 
joindre à celle de l’Eflat de Milan, 8c que dans 
le deflcin de fe venger du Duc de Moden£ ils 
abandonneraient toutes les affaires qu’ils avo- 
ient ailleurs, & me feroient commanderde 
fi grandes forces, pour m’en mettre en poffef- 
fion, que je n’y recentrerais que peu d’ob- 
ftacles -, l’Italie ne pouvant pas prendre d’om- 
brages , que je m’appliquaffe à faire valoir le 
droit que j 'a vois fur cette Souveraineté. 

Jeluy refpondis, en riant, qu’il m’avoit 
fait plaifir de m’apprendre par fon difeours, 
que les Efpagnols eftoient fi prés de leur per- 
te } que je la pourfuivrois avec plus de cha- 
leur , & que quand je verrais la mienne affû- 
tée , je ne manqueroisjatmis de fidelité à la 
Couronne de France , n’attaquerais point lès 
Alliez, &obfcrveroisreligieu(èment le fer- 
ment que j’avois fiait au Peuple de Naples , de 
mourir, ou de ne jamais quitter les armes 

que 
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quejeneleseuffemiscn liberté. Que je ne 
luy voulois point de mal de la commiflion 
qu’il avoit prife , Tachant que ce n’eftoit que 
parl’amitie qu’il avoit pour moy ; Scqu’el- 
tant ennemi des Efpagnol s, comme j’en e£ 
tois informé > qui Tavoient tousjours mal 
- traitté , 8c tenu fi long- temps prifonnier, 
j’eftois afluré que c’eftoit à contre- coeur qu’il 
avoit pris cét emploi , 8t qu’il eftoit trop 
homme d’honneur , pour me concilier de 
manquera mon devoir , & trahir ceux que 
j’eftois obligé de fervir. Qu’il remerciait de 
ma part- Ton ami de fa bonne volonté , 8c luy 
âlfyaft que je ne m’informerois jamais queb 
il pouvoir eftre. 

La ville cependant eftoit divifée en fix 
frétions, qui m’obligeoit à me gouverner 
avec une deîicateffe extrerne , de peur que 
m’attachant à l’une , les autres ne Te ralliaf- 
fcnt avec nos ennemis , ce qui m’auroit in- 
failliblement perdu. Mais je ménageai tous 
ces efprits divifez.fans découvrir mes fenti-. 
mens , 8c je me maintins fi bien avec tout le 
monde , que je les faifois concourir à l’execu- 
tion de mon entreprifejce qui n’eftoitpas peu 
difficile. La première de ces fa&ions eftoit 
celle de Gennare , 8c de la canaille , qut* 
après avoir eû de la haine pow les Efpa- 
nols, s’cftoit fi Tort habituée aux pillages 
des mations , 8c à mutes fortes d’inio- 
Jcnces, qu’elle ne s’en pouvoit plus paf- 
fer. Ces gens enrageoient contre moy* 

' de 
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de ce que par la juftice,que je fai fois fait* 
de iemblables aâiuns , ils edoient forcez 
d’obferver les defenfcs que j’en avois faites, 
de peur d’edre feverement chaftiez. Mais jls 
fouhaittoicnt quelque defordfe, 6c quelque 
révolution, fans fe foucier de quel codé elle 
pût venir , ny qui en pût profiter , pourveu 
qu’ils puflent voler impunément , 8c faire des 
meurtres, eftant fi fort accodumezaufang, 
qu’ils preferoient le plaifir d’en rcfpandreà 
toutes fortes d’avantages. Ils confervoient 
une haine irréconciliable contre la No- 
bled! , 6c le Peuple civil , qu’ils craignoient, 
leur ayant fait tant d’infultes , qu’ils n’en 
efperoient point de pardon. Jetcnoisbasccs 
fortes de perfonnes , dont j’eftois l’ennemi 
capital , croyant bien , que fi je foufïrois des 
defordres, jenepourrois pas long- temps me 
maintenir, 8c je les appaifois par le foin que 
j’avoisdeleur faire avoir à bon marché tou- 
tes les chofes neceiïaires à la vie. 

La fécondé eftoit celle qui defiroitfe don- 
ner à la France, dont la plufpart cftoientdes 
Artifans , s’imaginant de faire fortune avec 
ceux de noftre Nation, 8c s’enrichir par les 
defpenfes en habits , 8c en toutes fortes de 
choies , qu’elle a accoutumé de faire plus 
qu’aucune autre, 8c qui ne pretendans nyà 
charges ny à emplois , ne fe foucioient pas de 
fevoirfoufmis à une autre domination , 8e 
fouhairtoient celle-là , plus qu’aucune autre, 
croyant en tirer plus de profit & d’argent. Je 
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flattois tous ceux qui eneftoient, & leur tef- 
moignoi$,que je n’avois point d’autre penfëe, 
& ne travaillois que pour cét effet. Mais qu’il 
Faloit conferver leur bonne volonté, & la bien 
déguifer, pour ne pas réunir tous ceux qui 
eftoient de fenriment contraire , avec nos en- 
nemis , qu’il faloit chafler premièrement | 
après quoy , il nous ferait fort aifé de venir 
à bout de nos defleins. *• 

Latroifiefme eftoit compofée de Moines, 
de Preftres , & de quelques autres dévots , qui 
vouloient la réunion de la Couronne d£ Na- 
ples au Saint Siégé. Je leur tefmoignois à tous* 
que c’eftoit ma principale fin. Que j’eftois 
d*une Maifon fort Catholique , tout- à- fait 
attachée au Pape , avec qui j’avois pris de 
fecretes mefures, & des liaifons fi eftroitet, 
qu’il eftoit bien perfuadé de mes intention*. 
Qu’ils dévoient concourir avec moy , pour 
Chafler les Efpagnols , tenir fecretes leur* 
penfées , de peur que nous n’y trouvaffions 
des obffacles , par la ligue que pourraient 
faire enfemble tous ceux qui en avoientde 
contraires , & que je leur promettois , qu’auf- 
iy-tofl: que nous ferions venus à bout de nos 
ennemis, nous nous vengerions fous l’autorité 
del’Eglife. 

La quatriefme m’eftoit bien plus aifecà 
gouverner que les autres. Car voulant un 
Roy , &me tefmoignant avoir fait choix de 
ma perfonne , elle reconnoifloit bien la ne- 
ceffitedufecret, Ôcpar l’amitié qu’elle avoit 

pour 


Digitized by Google 


1 | M 4 | 

DE M*. DE Guiîl, LlV. III. 425 
pour moy , elle eftoit perfuadée de ma recon- 
noiflance , fuivoit mes fentimens , 8c n’agif- 
foit que par mes ordres. Elle n’eftoit que de 
perfonnes qui afpiroient aux grandeurs , 8c 
aux charges du Royaume f chacun felon/a 
portée , 8c qui ne voulant point eftre foufmi- 
fêsà aucune domination eftrangere , defi- 
foient que leur argent ne fbrtift point de leur 
pays , 8c s’imaginoient que c’eftoit le feul 
moyen de l’enrichir, 8c y reftablir le com- . 
merce , 8c qu’un Roy qu’ils auroient choifi, 
par (on intereft propre , 8c pour celuy de fa 
confervation , n’auroit plus d’autre patrie 
que (on Royaume, ny de confiance, d’a* 
inour 8c d’inclination que pour fes fujets. 

La cinquifme fa&ion eftoit de ceux qui 
defiroientune Republique, dontlaplufpart 
ignoroient ce qu’ils vouloient , s’arreftant au 
feul nom, qu’ils ne favoient pas mefme pro- 
noncer, s’imaginant qu’ils ne feroient fujets „ 
de perfonne , 8c que le dernier du peuple au- 
roit autant de crédit , 8c feroit aufty puiffant 
que le plus riche 8c le plus qualifié. Je leur 
faifois entendre que Ton eftabliflement eftoit 
ma plus forte paflion i que je regardois cette 
forme de gouvernement avec amour , com- 
me l’œuvre de mes mains, puifque j’avois 
efté le premier à le propofer. Et que la digni- 
té de Duc, que l’on m’y avoit donnée , m’y 
faifoit avoir la première place , la principale 
autorité, 8c tous les honneurs d’un Souve- 
rain. Je leur faifois confiderer .combien il fa- 
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loir nous cacher d’avoir cette vifee, pour ne 
pas eilever contre nous tout ce qui pouvoir 
y dire contraire -, 8c que dés que les Efpa- 
gnols feroient chaffez , à q.uoy il faloit em- 
ployer fa vie 8c tous fes efforts, cette for- 
rite de gouvernement s’eftabliroit quafi d’el-, 
le-mefme , perfonnen’en eftant exclus, 8c 
tout le monde y pouvant trouver fa fortune , 
fa feureté 8c fes avantages, de quelque pro- 
feffion 8c qualité qu’il puft eftre. Ainfy cha- 
cune de ces cinq factions me croyoit de fon 
party , 8c changeant comme un Caméléon , 
félon que je partais aux uns 8c aux autres, 
je defcouvrois leurs fentimens , fans faire pa- 
roiftrc les miens , pour en tirer des lumières , 
& prendre de certaines mefures. 

La derniere eftoit celle qui eftoit âffc&ion- 
née aux intereftsd'Efpagne ,parceluy qu’elle 
âvoitfur les Gabelles, ou eftoit la meilleure 
partdefon bien. Je luy en faifois efpererla 
* confervation, en cas d’nne fubverfion d’Eftat. 
Et luy reprefentois , qu’éftant plus fufpe&e 
que les autres , elle de voit obfer ver plus foi- 
gneufement fa conduite, ne pouvant faire 
de démarché qui ne fuft criminelle.Elle m’c£ 
toit obligé de la confervation de fes biens, 8c 
del’hdnneur de la famille de chacun d’eux, 
dontjelesaffurôisde prendre un foin parti- 
culier , pourveu qu’ils ne frfièàt rien qui 
nr’oftaft les moyens de les protéger. Jelou? 
ois leur zélé 8c leur fidelité , 8c leur difoîs 
que je les eftiraois , & aimois plus que les au- 
... ... ..... . ... très; 
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très , puifqu’ils elloient plus gens d’honneur. 
Ils veilloient foigneufement à ma feurctc, 
qu’ils croyoient ncceflaire à la leur i 8c com- 
me leur perte eftoit infaillible à la moindre 
révolution , eftant haïs du menu Peuple 5 
n’eftans pas fufpcfts aux Efpagnols , ils m’a- 
vertiftoient de toutes les confpirations qui Ce 
tramoient contre moy , 8c de toutes les cn- 
treprifes q ui ie faifoient , craignant que je ne 
vinfle à périr , 8c eux aufîy , fi le fucces en 
eftoit incertain. Et ce font ceux qui m'ont 
le plusutilemcutfervy , 8c que je reUnifloi* 
infenfiblement au quatriefme party , puis- 
qu’ils eûoient refolus , s’ils perdoient leur an- 
cien Maiilre , de n’en avoir point d’autre que 
moy. Ainfy je tirai mefme de l’avantage de 
la’divifion descfprits, gouvernant toutes ces 
cabales, chacune en fon particulier , avec 
tant d!adrefie , que les autres n’en prirent pas 
feulement du foupçon. 

Cependant , comme toutes les a&ions de 
ma vie m’avoient fait paroiftre d’araoureufe 
complexion, toutes les belles de la ville, 8c 
quelques- unes des Dames , tafehoient d’em- 
barquer avec moy un commerce de galante- 
rie j les unes fufeitées par les ennemis, pour 
avoir quelque prife fur moy ; les autres par 
la Noblefle , pour reconnoiftre fi elle n’en 
avoit rien à craindre à l’avenir , la nation cf- 
tant naturellement jaloufe , 8c appréhendant 
fur ce fujet l’humeur de la noftre j 8c les 
autres pouflees de leur inclination > 8c des 
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confeils de leurs parens , pour en profiter, 
entrant dans ma confiance , 5c prétendant 
par- là -de me gouverner. Mais je fermai les 
yeux 8c les oreilles à tant de belles amorces , 
jeconnoiflant que pour me juftifier du paflë , 
je devois eftre plus fur mes gardes qu’une au^ 
treperfonne, 8c veiller plus foigneufement 
fur toutes mes a&ions, qui eftoient efclai- 
réesdetout le monde. Ma conduite a bien 
démenti toutes les faufles accufations,que l'on 
a voulu faire contre moy. Car j’ay refufé 
tous les rendez-vous que l’on m’a donnez , 8c 
mefmes de recevoir desvifites particulières 
chez moy , de perfonnes qui vouloient s’ex- 
pofer, pour me voir, à toutes fortes de rif- 
ques , 8c que l’on pouvoit affurement nom- 
mer de bonnes fortunes. Il m’arriva une avan- 
turequ'il.n’eft pas inutile de rapporter : mais 
je dois dire auparavant , que n’eftant plus en 
inquiétude des tumultes populaires du Mar- 
ché, je crus en devoir quitter le voifinage, 
pour m’aller loger plus prés du cœur de la vil- 
le , 8c eftre plus en eftat de courir par tout , 
où ma prefence feroit neceffaire. Je choifis le 
Palais de Dom Ferrante Caraciolo , l’un des 
plus beaux de Naples , que je fis meubler 
magnifiquement , 8c où je paroifiois avec 
plus de grandeur, 8c toute ma Cour avec 
plus d’efclat. Il eft fitué devant l’Eglife de 
Saint Jean des Carbonnares , où eft: la fepul- 
ture du Roy Ladiflas , 8c de la Reyne Jean- 
ne fa fœur, qui ont fondé ce Convent, qui 
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eft un des plus beaux , 8c des plus Ibmptucux 
édifices d’Italie. Il y a devant ce Palais une 
place, capable démettre plus de quatre mil 
hommes en bataille. C’eft où j’ay tousjourt 
fait depuis ma refidence. Le lendemain que 
j’y fusefhbli , eilant allé entendre la Meflè 
aux Carmes , force Dames s’y trouvèrent à 
l’accouftuméc , 8c parmi elles la fille d’un 
advocat, avec fa merc , âgée de dix- (ept ans , 
une des plus belles créatures de la ville. A pei- 
ne ellois-je à genoux fur mon drap de pied, 
qu’elle fe leva , 8c s’en vint, en rougifîant, 
me faire une reverence de bonne grâce, 8c 
me prefenter des heures couvertes de brode- 
rie , 8c puis fe retira. Apres la Mefle là me- 
re me demanda une grâce, que je luy ac- 
cordai , en lignant fon placet fur les baluftres 
de l’autel. Le foir fur les dix heures , elle 
fe fit porter chez moy en chaife , 8c envoyant 
appel 1er un de mes Valets de chambre , elle 
me fit dire par luy , que la perfonnequi m’a- 
voit le matin donné des heures , eftoit venue 
pour me demander une audianec (ecrcte, 
comme je luy avois ordonné. Je luy mandai, 
que mes affaires m’occupoient trop pour la 
pouvoir entretenir à loifîr, que je la remer- 
ciois de fi bonne volonté , la priant de me la 
conferver ; 8c de crainte qu’il ne luy arrivait 
quelque fâcheux accident, en s’en retour- 
nant , je la fis accompagner chez elle par deux 
de mes gardes. Je ne voulus point parler de 
cette âvanture , pour ne pas faire de tort à fa 
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réputation , 8c en ufai de mefmes en beau- 
coup d’autres rencontres, pour ne pas per- 
dre , par une galanterie , qui n’auroit paspû 
demeurer fecrete , la bonne opinion que je 
m’eftoisacquife avec tant de peine, croyant 
que je âevois donner à tout le monde un ex- 
emple de fageffe , travaillant continuelle- 
ment à la faire obferver aux autres, & les te- 
nir dans l’ordre 8c dans le devoir. 

Un matin que je donnois audiance à mon 
ordinaire, Onofrio Pagano , Capitaine de la 
Pietra del Pefce , homme fort infolent , 
grand ami de Gennare , 8c qui n’ a jamais eû 
d’amitié pour moy , accompagné d’un pe- 
fcheur , de mefmc humeur que luy , fon 
Alfiere , fe tournant avec chagrin de tous 
collez, me dit brutalement , qu’il elloit ef- 
trange que l’on ne me pull parler , fans ellre 
prelTé, Scefcouté. Ce qui m’obligea de com- 
mander à mes gardes Suilfes de faire faire 
place, 8c de ne biffer approcher perlonne, 
afin que les audiances fuflent fecretes , 8c 
qu’elles ne fuffent point interrompues. Son 
Ênfeigne voulut s’avancer , un de mes Suif- 
fes l’en empefchant , il luy donna un li grand 
coup de poing dans l’ellomach , qu’il l’envo- 
ya tomber à mes pieds. Son impudence me 
mitencolere, 8c m’en allant à luy, je luy 
defehargeai un li grand coup de canne fur la 
telle, qu’il avoit quali rafe, qu’il en fut ab- 
batu à mes pieds , tout couvert de làng. Son 
Capitaine me dit d’un ton arrogant , que 
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mes gardes comm envoient à eftre audy info* 
lensque ceux du Vice- Roy. jeluy refpondie 
fierement , que je prctendois apprendre le 
refpeéfc qui m 'eftoit dû } Sc que l’on eq ren- 
dift à mes Suides , quand ils eft^ient auprès 
de moy, autant que l'oneneuft jaunis porté 
au Vice- Roy de Naples : & commandant 
que l’on menaft Ton Enfeigne en prifon , je 
jurai Tans rem idion de le faire pendre. Leu» 
arrogance reconvertit en foufmidion, & fe 
jettant à genoux devant moy , ils me deman- 
dèrent tous deux pardon , & la vie pour ce 
miferable , que je refufai , 8t il fut conduit 
àlaVicairie. Comme je fus à la Mefle, fa 
femme & fes filles efehevelées me vinrent de- 
mander grace.que je feignis de ne leur pas ac- 
corder* maisayant recours à des Dames,pour 
intercéder pour elles , à leurs prières j’accor- 
dai ce que l’on me demandoit, à condition 
que céthoname.que j’envoyai mettre en li- 
berté en mefme temps . feroit une autre fois 
plus refpe&ueux. Ce qu’elles me promirent 
pour luy, 8t s’en retournèrent fort contentes. 1 

L’aprefdinéc » comme j’eftois devant la 
porte de mon Palais , attendant des chevaux 
pour m’aller promener, l'Elû du Peuple, qui 
ne chercJboit qu’à me faire de l'embarras , s’en 
vint fort efehauffé , me dire qu’il ne vouloit 
plus exercer fa charge , puifqu’il eftoit expo- 
£ë à des infultes , 5c que mes bans eftoient fi 
mal obfervez, qu’un Chet de Peuple du faux- 
bourg de Laurecte » eftoit venu chez luy » ac-, 
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compagne de trente {oldats , pour luy parler 
d’affaires, l’avoir outragé de paroles, 6c que 
ces foldats l’avoient couché en joue. Je luy 
pronjis de luy en faire juftice , 6c cét homme, 
paflant à point nommé avec la mefme fuite 
devant mon logis , je m’enquisd’où il venoit 
en cét équipage. 11 me dit que c’eftoit de 
chezl’Elû du Peuple. Je luy demandai s’il 
n’avoit pas connoiflànce de la defenfè , que 
j’avois faite, à peine de la vie, d’aller avec des 
foldats armez par la ville, hors l’heure de 
monter la garde , 6c principalement chez les 
Magiftrats. 11 me refpondit , qu’oüy. Mais 
qu’eftant un homme accrédité dans ion quar- 
tier , il luy eftoit libre de faire ce qu’il vou* 
loit. Surquoy l’ayant fait defarmer & mener 
en prifon , je me retirai dans mon logis/pour 
parler de quelques aâàires à l’Elû du Peuple , 
6c pour entretenir Marco Antonio Brancaccio» 
<jui arriva dans ce temps- là pour me voir. A 
peine eftois-je entré dans ma chambre , qu'il 
s’afTembla force Peuple tumultuairemeni 
dans la place , 6c que cent ou fix-vingts de 
leurs Chefs montèrent en haut, faifant un 
grand bruit dans ma falle , 6c criant qu’ils 
me vouloient voir, J e fortis , en leur deman- 
dant ce qu’ils defiroient de moy. Ils me di- 
rent, que le Peuple ayant fù que j’avois fait 
arrefter un de fesChefs , me demandoit fa li- 
berté. Je leur refpondis,que ce n’eftoit pas le 
moyen d’obtenir des grâces de moy * que de 
venir de la forte ; que ce procédé eftoit boa 
^ ' avec 
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avec Mazanielle, 8c avec Gennare ; mais 
que je n’cftois, ny d’humeur, ny de naifTan- 
ceàlefouffrir, 8c qu’il en coufteroit la vie à 
leur camarade , puifqu’ils la venoicnt deman- 
der de la façon- Qu’il ne fe faloit adrefler à 
moy qu’à genoux , 8c par des fupplications , 
quand l’on en vouloitobtenir quelque chofe. 
Deux ou trois plus infolens , 8c plus efchauf- 
fez que les autres, me dirent arrogamment, 
que le Peuple ne vouloit pas qu’il mouruft , 
& qu’il prendrait les armes pour en empc- 
fcher l’execution. Je mis l’efpéc à la main, 
8c m’en allant au plus impudent, pour luy 
en donner dans le ventre , il fe jet ta à genoux, 
& me demanda pardon en pleurant. Je leur 
dis à tous, que pour leur faire voir que je ne 
les craignois pas, il ferait pendu fur le champ, 
8c me tournant à un de mes gardes, je luy 
commandai d’aller porter l’ordre à l’Audi- 
teur general de le faire mener au fupplice à 
l’heure mefme , 8c de le faire pendre au mi- 
lieu du Marché, & dis à tous les mutinez. 
Vous elles caufe de fa mort , car je vouloi* 
luy faire grâce , 8c aux trois qui m’avoient 
paru les plus efehauffez . je veux que vous af- 
filiiez à fon fupplice , 8c me refpondiez qu’il 
n’y ait aucune fedition i je m’en vais mon- 
tera cheval, 8c fi quand j’arriverai, je n’ay 
eftéobeï, 8c entende le moindre murmure 
du monde , je vous ferai tous trois, avant 
que de revenir, attacher aux potences que 
j’ay fait planter dans le Marché. Ils fe retire- 
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rentfort fou/mis, & fort eftonnez. Et peu 
de temps apres , j’allai voir ce qui s’eftoit paf- 
fé, j’y trouvai toutes chofes paifibles , mes 
ordres exécutez ; & ces trois qui avoient pa- 
ru fi animez , s’en vinrent au devant de moy, 
me difant. Vous voyez comme nous vous 
avons obeï, il n’y a pas eû le moindre bruit 
du monde, la chofes’eft fort bien paflee. Je 
leur tefmoignai eftre fatisfait d’eux , 6c leur 
dis. A prefent que vous me connoifiez, ap- 
prenez une autre fois, que je me laifle atten- 
drir aux prières qui me font faites avec re£ 
pe& , 8c de bonne grâce , 8c fuis tousjours 
inexorable , quand Ton croit me forcer à fai- 
re les chofes } retirez vous , 8c une autre fois 
foyezplus raifonnables, 8c connoifiez mi- 
eux ce que vous me devez , 8c que je fai fort 
bien me faire rendre. Apres j’allai vifiter tou- 
te la ville , 8c tous les poftes , 8c retournai 
chez moy achever la journée, dans mes oc- 
cupations ordinaires. : 8c je me conduifis 
tousjours de forte , que tous les tumultes que 
J’on me voulut exciter, ne fervirent qu’à 
me faire craindre , 8c à m’autorifer tousjours 
de plus en plus. 

Gennare cependant, Vincenfe d’Andrée, 
8c l’Elû du Peuple, travaijloient fecretcmeat 
à faire faire des émeutes , croyant que fi j’en 
appaifoisbeaucoup , ileftoit irnpdfliblequ’à 
la longue je ne fuccombafle à quelqu’une ; 8c 
par de nouveaux bruits, qu’ils faifoient femer 
tous les jours , ils échauffoient les efprits, 8c 
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animoient la populace contre le Duc de Tur- 
fi : publioientqueje ne prenoisle foiude le 
conferver , que parce qu’il m’eftoit neccflaire 
pour tenir des corrèfpondances fecretes ayec 
les Espagnols , & négocier avec eux. Il ne le 
pafloitgueresde jours , que je ne fufic obligé 
de m’en aller à fonPalais , pourehaflêr ia ca- 
naille qui s’attroupoit autour, à deflein de 
luy faire quelque violence. Je melaflai d’cf. 
tte'tousjours dans cette inquiétude, 8c pour 
mieux pourvoir à fa feureté , & riie mettre 
l’efprit en repos far fon fujet, je le fis venir 
dans vne maifon qui eftoit au derrière de 
mon Palais , afin que fi te corps-de-garde,qut 
eftoit devant fa porte, n’eftoit pas fuffifant pour 
legarantirde quelque tumulte populaire , je 
le pulfe renforcer de la garde qui eftoit devant 
mon Palais, qui avoit ordre d’y marcher au 
moindre bruit qu’elle entendroit. Uu jour, 
que je l’envoyai vifiter par le Chevalier de 
Fourbine, il me fit faire de grandes plaintes 
de ce que le Gentilhomme Polonois que j’a- 
vois mis auprès de luy , luy perdoil le refpeéfc 
en toutes rencontres , 8c vivoit avec luy fort 
infolemment. Ce qui m’eftant confirmé par 
mes gardes , pour le fatisfaine , 8c punir l’im- 
prudence du Polonois , je le fis mettre pri- 
îbnnier , 8 c mis en fa place le Baron de la 
Garde , Gentilhomme Provençal , delà là- 
gefle 8c vigilance duquel , luy 8c moy eûmes 
grand fujet de nous louer, 
le yeux icy me juftifier de l’accufation, que 
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l’on m’a faite , de ne m’eftre pas prévalu , 
dans la neceffité où j’eftois d’argent , de celuy 
quej’aurois pu tirer de fa rançon. Deux rai-» 
fons m'en empecherent. La première , que 
je crûs le devoir garder pour avoir comme 
j’ay desjadit, entre les mains» un échange 
toutpreft pour mon frerele Chevalier, en 
cas que ne palfant pas avec tant de fortune 
quej’avois fait, il fuft affez malheureux poui 1 
eftre pris par les chemins, en me venant 
trouver. L'autre eft, que ne m'offrant de 
me faire compter de l’argent qu’à Genes, 
j'aurois efte affez empefehe à me le faire ap- 
porter , la navigation eftant fort incertaine 
dans la faifon où nous eftions , 2c que n'ayant 
point de gaieres , il n’y avoit point d’appa- 
rence d’hazarder une fomme fi confiderable 
fur des felouques, 2c que de plus, il ne von* 
loit point délivrer d’argent qu’il ne fuft arri- 
vé dans Genes» 8c qu’il eftoit homme à m’a- 
pofter dcsbrigantins.pourle faire reprendre 
par les chemins. 

L’on m’a blafmé de plus, de ne l’avoir pas 
é*voyé à Portolongonne ; dilàntquefa per- 
fbhne êc celle de fon petit-fils, euffent efté 
capables de me tirer des mains desEfpagnols , 
quand je fus affez malheureux quelque temps 
après d’eftre arrefté. Mes ennemis , qui n’ont 
perdu aucune occafion de me nuire , ont 
voulu m’accuièr injuftement, que ne vou- 
lant point avoir de dcfpendance de la France » 
je ny prenois pas affez de confiancepour luy 
; . „ * rc- 
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remettre desprifonniers fi confiderables Ce 
qui n’auroit pas efté en mon pouvoir , quand 
je l’aurois voulu j puifqu’il faloit de neceftîté 
que j’at tend ifle l'arrivée des galeres de Fran- 
ce, ne pouvant l'envoyer par terre , 6c le fai- 
re conduire par les Eftats du Pape, & beau- 
coup moins le hazarder fur des felouques, qui 
auroient pu aifement eftre prifès par celle* 
des ennemis , ou par leurs brigantins , 2c 
leurs galeres , outre que je ne pouvois pas me 
fiera des Mariniers, qui le pouvoient laiflfer 
gagner par la tentation de faire leur fortune , 
oufuivantlenatureHànguinairede la popu- 
lace de Naples , luy auroient coupé la telle , 
8c à fon petit-fils, n’en eftant plus retenus 
par le refpeél de ma prefence. Toutes ces rai- 
îons eftant meurementconfidcrées, font afi. 
fez voir , que l’on n’a pas eû plus de fujet de 
me blaimer dans cette rencontre , que dan» 
toutes les autres , fur lefquelles.avec aufty peu 
de fondement , l'on m’a voulu rendre de 
mauvais offices. 

Les Efpagnols ayant vû , que la tentative 
qu’ils avoic nt fait faire auprès de moy , leur 
«voit fi mal rciifty, l’extremité de leurs af- 
faires les fit recourir à toutes fortes de mo- 
yens, pour fegarentir de leur perte. Ils con- 
sultèrent la NoblefTe,pour voir quels remede* 
ils pourraient apporter à des maux fi prelfans. 
Ils envoyèrent aufty au Cardinal Filomarini, 
pour prendre fes avis, Lequel conférant avec 
Vincenao d’Andrea , fit aufty prefentir Gcn- 
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nare Annefe , 8c tous enfemble demeurèrent 
d’accord , que le Peuple ayant conçu une 
haine, 8c une défiance fort grande du Duc 
d’Arcos, l’on devoitrejetter fur luy toutes 
les chofes paflees , 8c ils crurent que luy of- 
tant l’autorité,8c la remettant entre les mains 
de Dom Jiian d’Auftriche, cela produirait 
quelque bon effet. Que la confideration de 
fa qualité , 8c de la tendreffe que tout le mon- 
de favoit qu’avoit pour luy le Roy fon pere , 
feroit que l’on prendrait creance à tout ce 
qu’il promettrait de fa part, que l’on elli- 
meroit qu’il ne courrait pas fortune d’eftre 
defavoüé, 8c qu'un jeune Prince ambitieux, 
qui recherchoit avec tant de foin d’acquérir 
de la réputation , feroit religieux ob&rvateur 
de fa parole , 8c faciliterait toutes chofes,afin 
d’avoir l’honneur de conferver à l’Efpagne u- 
ne couronne que l’on tenoitdesja perdue, 8c 
qu’il fe croirait trop heureux de la fàuver à 
quelques conditions que ce fut , 8c pour défi 
avantageufès qu’elles puffent eftre. Les Efi 
pagnols efperant , que fi une fois ils avoient 
defarmé le Peuple, 8c fait ceffer les fediti- 
tions , ils fe fortifieraient de forte , qu’ils 
reftabliroient avec le temps leur autorité , 
remettant toutes choies en leur premier ef- 
tat , 8c n’obierveroient de toutes leurs pro- 
jneffes que ce qu’il leur plairait, 8c prin- 
cipalement après la paix avec la France , que 
leurs MiniftresprefToient à Munfterde tout 
leur pouvoir. Et quoy que l’execution de ce 
v. .... • défi 
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deflèinfuft fuivie peu de temps apres, j’a y 
crû , que les projet» 8c les négociations s’en 
faifant , il n'y avoit point de mal d’anticiper 
fur la relation de quelquesjours. 

La Noblefle .ayant chargé de ménager au- 
près de la perfonne de Dom Jüan toutes 
leurs affaires , le Prieur Gio Baptifla Caracio- 
lo , Ghevalier de Malte , Dom Diomede Ca- 
rafa , Dom Giufeppe di Sangré , 8c Dom 
Marco Antonio de Gennaro , perfonnes d’ef- 
prit & de crédit , & pour luy reprefenter.que 
ne pouvant pas eftre accufé du defordre du 
pais, ny de toutes les tyrannies que les Vice- 
Roys y avoient exercées , tout le monde ver- 
roit avec plaifir l’autorité entre fes mains, 
que l’on s’attendroit à recevoir toutes fortes 
de douceurs 8c de bons traittemens fous le 
gouvernement d’un jeune Prince liberal , 8c 
que l’on ne pourrait croire capable d’avarice , 
ny de vouloir piller le pays , pour s’enrichir. 
Que fa perfonne agréable & careflante ga- 
gnerait le cœur de tout le monde , aufly-bien 
quefanaiffance imprimerait toute forte de 
refpecfc , 8c que perfonne n’apprehenderoit 
les reflentimens de la colere d’un pere , quand 
un fils,qui luy eftoit fi cher , ferait le média- 
teur de fes affaires , 8c demanderait des grâ- 
ces, qu’il luy accorderait avec joye , afin de 
le faire aimer 8c autorifer davantage. Et 
qu’enfin n*y ayant aucune autre voye de falut 
pour i’Efpagne , leur fentiment eftoit que 
l’onladcvoit effayer, afin de ramener tous 
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les efprits dans leur devoir. Que le Duc d’Ar- 
cos ayant efté malheureux , feroit facilement 
cru coupable. Que jamais il ne pourroit rega- 
gner la confiance qu’il auroit une fois perdue. 
Que toute l’indignation du paffe tomberoit 
aifement fur luy , & que fa depofleflion, 
quoy que concertée , pafTeroit pour un chaf- 
timent , qui fatisferoit les Peuples , & calmc- 
roit la violence de fes reflentimens , qui s’ap- 
paîfent d’ordinaire, dés que l’on a un fujet fur 
qui les rejetter ,8c qu’in failliblement ilsefcou- 
teroient plus favorablement un accord, puif. 
qu’au lieu de parler de chaftiment 8c defup- 
plices , l’on ne parieroit plus que de grâces, de 
pardons, de clemence, 8c de bons traittemens. 

Un matin que j’eftoisàla Melfe aux Car- 
mes, l’on m’amena un Preftre , domeftique 
du Cardinal Filomarini , quel’on avoit pris 
• chargé de quantité de lettres pour fon Maif- 
tre, 8c pour d’autres, repayant du quartier 
des Efpagnols. 11 me dit qu’il avoit eflé en- 
voyé par luy pour des affaires particulières, 8c 
principalement pour remedier à quelques 
defordres arrivez entre des Religieux, 8c qu’il 
venoit de trouver l’Internonce , 8c luy porter 
quelques depefehes de Rome. Le Peuple ne 
ic paya pas de ces mefehantes raifons , 8c 
commençant à s’échauffer , s’efchappajSuf- 
ques à i dire, avec de grands cris, qu’il faloit 
aller égorger le Cardinal dans fon Palais , 
puifqu’il les trahiffoit, 8c qu’il entretenoit 
commerce avec les ennemis. Je lus quelques- 

unes 
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•unes de ces lettres, & ayant jugé que quel- 
que avantage que je pufic recevoir de laiffcr 
agir la fureur du Peuple , & me défaire d’un 
ennemi fi dangereux , les confequences en 
pourraient eftre fafcheufes i. 8c que la mort 
d’un Cardinal, aigriflant contre nous la Cour 
de Rome, nous attirerait l’indignation du 
Pape , 8c à toute la ville des cenfures , des 
excommunications , 8c un interdit , qui ap- 
portant un grand defordre dans les confcien- 
ces aflez délicates des gens du pays , en alte-. 
reroient de forte les efprits, qu’il ferait be- 
aucoup à craindre que les fuites n’en fuffent 
perilleufes. Que nos ennemis s’en pour- 
raient prévaloir, & fe réjouiraient mefme 
de la perte du Cardinal , en qui ils n’avoient 
pas une confiance entière, & dont ils' ne fè 
iervoientque par pure neceifité. Je refolus 
de le garantir des violences que l’on luy pou- 
voit faire , 8c d’efiayer à me le gagner tout-à- 
fait, par une obligation fi effencielle. Fai- 
sant donc figne de la main au Peuple , pour 
qu’ils eulfent à m’efeouter , je leur dis. Vous 
favez , mes enfans, que Monfieur le Cardinal» 
uoftre Archevefque, nous a toujours aimez 
tendrement , comme un vray’fk bon pere. 
Qu’il nous a donné des preuves de fou affec- , 
éfion en toutes fortes de rencontres. Qu’il a 
tousjours defapprouvé le tyrannique procédé 
des Efpagnols , qui ne luy ayant jamais par- 
donné , ne tafehant qu’à le perdre , veulent 

tirer le profit» 8c rejetter fur nous la eolerede 
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lerefTentiment du Saint Siégé. Tout cecy 
n’eft qu’un de leurs artifices ordinaires, croy-* 
ant que fans faire de réflexion nous nous 
laiflerons aller à un emportement, qui nous 
ruineroit entièrement : gardons-nous bien 
de tomber dans ce piège, qu’ils nous tendent 
avec tant d’adrefle & de malice. Je connois 
lesfentimens pour nous de Monfieur le Car- 
dinal , 8c il s’en eft aflez découvert avec moy, 
aimons-Ié 8c confiderons-lé comme ndui 
devons, défions-nous de la malice de nos 
ennemis, 8c failons tout le contraire de ce 
qu’ils attendent de nous. Ils veulent que nous 
le perdions, ne longeons qu’à nous'Iecon- 
ferver , pour les faire enrager , 8c luy décou- 
vrant tout ce qu’ils entreprennent contre la 
vie, augmentons fa haine pour eux, Selon 
amitié pour nous autres. Je m’en yasTinftru- 
ire de tout ce qui fe pafle , 8c vous verrez,que 
de la conduite que je tiendray avec ,-luÿ» nous 
profiteronsde l’amitiéde Rome , 8c rejette- 
rons fur les Elpagnols la haine, qu’ils preten- 
doient faire tomber fur nous. L’afFeétfon 8e 
le refpeél ayant tousjours efté extremes pour 
luy, jelesrechaufaidansle cœur de tout le 
monde , qui fe récria tout d’une voix: Nous 
le reconnoiflbns pour noflre pere, 8c les enne- 
mis fi mefehamment nous le vouloient faire 
aflâfliner: nous l’en voulons aimer davanta- 
ge. Il nous a tousjours protégez, 8cnous n’a- 
vons jamais eû de lujet de nous en defierjaffii- 
rez l’en de noflre part , 8c que nous le ven- 
\ gérons 
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gérons de l’horrible perfidie des Efpagnols * 
aufquels» pour l’amour de luy, nous voulons 
faire une guerre fans quartier , & noftrc rek 
iêntiment ne finira qu’avec la vie du dernier 
Eipagnoi qui reliera dans le Royanme. 

Laiflantie Peuple dans le fentiment que 
je leuravois inlpiré, je me mis dans une chaiic 
pour l’aller trouver , & pris avec moy toutes 
les lettres pour les luy porter. Je* luy envoyai 
une eftaffier l’avertir que je m’en allois chez, 
luy, ayant une affaire tres-importante à luy 
communiquer. Je le trouvai qui revenoit de 
dire la Melle. Et nous eftant aflis , 6c fait fer- 
mer fur nous la porte de fa chambre ( de peur 
d’eflre ou écoutez » ou interrompus , je luy 
dis. Moniteur, vous pouvez juger fi mon 
amitié vous elt utile, puifque fi j’en eufle 
manqué pour vous, vous ne feriez plus en 
vie. Je viens d’appaifer le Peuple , telle- 
ment animé contre vous , que fi par mon cré- 
dit , 8c mes difeours , je ne l’eufie adouci , il 
s’en venoit tumultuairement vous égor- 
ger, & vous traîner par les rués. Vous elles 
bien- heureux, que l’autorité dans Naples ne 
foit plus entre les mains des Mazaniellesny 
desGennares ; mais dans celle d’un homme 
de mon humeur, 8c de ma condition , quia 
toute forte de refpeél pour le Saint Siège , de 
vénération pour la Pourpre , dont vous elles 
revêtu , 8c d’ellime 8c d’amitié pour vollre 
perfonne, 8c qui fouhaittant la vollre avec 
paffion , recherchera tous les moyens de U 

me* 
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mériter pas fes fervices. Ce difcours le fit 
trembler, 8cluy venir les larmes aux yeux, 
8c tranfporté de fon apprehenficn & de fa 
reconnoiffance , il fut fur le point de fejetter 
à mes pieds. Vous devez, luy dis- je, vous in- 
tereffcr à ma confervation , puifque tant que 
je vivray, vous n’aurez jamais rien à craindre. 
J’ay calmé l’orage qui vous menaçoit , 8c je 
Vous ameneray tantofl les principaux duPeu- 
ple , vous aflurer de l’affeétion 8i du refpeû 
general de la ville pour vous. Je vous avoue, 
queje vous ay vû fur le point de voftre perte, 
& que tout autre que moy ne l’auroît pas 
. deftournée fi adroitement ny fi facilement 
que j’ay fait. Un de vos gens a efté pris char- 
gé des lettres,que je vous apporte. Je l’*ay fait 
relafcherà l’heure mefme,pour l’amour de 
vous. Mais il eft bien juûe que vous m’éclair- 
cifliez de vos négociations , 8c il ne feroit pas 
raifonnable queje demeu rafle en péril pour 
vous avoir fauve d’un fi grand. Je voy bien 
que ces lettres traittent d'autres chofes que 
d’affaires de Moines, 8c que ce jargon de 
Convent n’eft que pour cacher des corre£ 
pondances, 8c des négociations confidcrables. 
Ces noms de General, c\e Vrovincial,àc Prieur , 
& de Procureur , font appliquez à des perfon- 
nes plus relevées, 8c il ne s’agit point icy ny 
de froc, ny d’intrigues de Religieux. Il ne 
faut point eftre furpris. Mais il faut agir avec 
moy avec plus de franchife 8c de confiance, 
puifque je fuis affez efclairé pour ne me pas 
- ; laifier 
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biffer endormir facilement en des matières fi 
importantes, qu’il ne s’agit pas moins que de 
ma réputation , de ma liberté , ou de ma 
fie. 

Enfuite nous lûmes enfèmble toutes les 
lettres , dont je luy demanday l’explication. 
Après m’avoir long* temps amufé par de légè- 
res j uftifications , & de frivoles excufes»il fut 
contraint , voyant que je ne prenois pas le 
change , de me faire une confeffion generale, 
&dem’inftruirc qu’il s’agifloit de la renon- 
ciation du Ducù’Arcos , & de remettre l’au- 
torité entre les mains de Dom Jiian , 8c que 
furcequel’onen avoit demandé fon fenti- 
ment , il l’avoit donné avec foanchife. Qu’il 
croyoit eftre obligé par le caraâere d' Arche- 
vefque, d'employer tous fes foins à calmer 
lesdefordresde fon Diocefe. Qu’il avoit eu 
toujours autant d’horreur de la tyrannie des 
Efpagnols, que de la brutalité & emporte- 
ment du Peuple. Qu’il avoit crû par ce 
moyen, que le repos fe pouvoit rétablir, 8c 
que rejettant fur le Duc d’ Arcos toute la hai- 
ne du pafle , & luy attribuant la mefehante 
conduite des Efpagnols, 8c la violence de leur 
gouvernement , l’on pourroit aj ou lier plus 
de creance aux paroles d’un jeune Prince, fort 
autorifé de fon pere , capable d’avoir fes ref- 
fentimens, & qui s’interelferoit à faire va- 
loir le pardon , & maintenir les grâces qu’il 
promettroit. Que le Royaume de Naples fe 
tenant pour perdu , il voudroit h confcrver 

a quel- 
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à quelque prix que ce fuft. Que l’on pourrait 
demander telles conditions que l’on defire- 
roit , que l’on ferait trop heureux d’accor- 
der ,pour ne pas tout perdre, en voulant avoir 
trop d’avantage. Que je ne le pou vois blaf- 
tner de cette conduite, que je prendrais a£ 
furement raoy*mefme, fij’cftois àfaplaqç; 
8c pour ce qui me regardoit, la mienne avoit 
efté lî prudente 8c fi obi igeante , que fà pre- 
miere penfée avoit efté de fonger à ma feure- 
té. Et qu’il eftoit bien raifonnable de veiller 
a la confervation d’une perfoone , à qui tou- 
te la ville, 8c tout le pays, dévoient celle 
des biens des plus confiderables , 8c de l’hon- 
neur de toutes les familles, puifquedu jour 
de mon arrivée l’on avoit vû celfer les in- 
cendies , les pillages , 8c les meurtres , & 
quej’avoiseftabli plus d’ordre 8c plus de re- 
pos que les Efpagnols n’avoient pu faire dans 
leur plus grande profperité. . - . .. i 

Je luy refpondis, que pour changer de gou- 
vernement , cette nation fi vindicative ne 
changerait pas de fentimcns. Que les lions, 
quoy qu’aprivoifez , eftoient toujours À 
craindre. Que l’on ne fe fierait non plus à 
Dom Jüan d’Auftriche qu’au Duc d’Arcos. 
Que l’on favoitque les rcfolutions ne venai- 
ent pas des perfonnes particulières. Que l’on 
n’agifioit que par les ordres des Confeils, donc 
la Politique ne changeoit pas. Que les chafti- 
mens, pour eftre différez, n’en eftoient pas 
moins à redouter , puifqu’iis ne manquoient 
. , jamais 
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jamais d'arriver. Que j’avois trop bien in- 
ftruit les Napolitains de toutes ces veritez , 
pour qu’ils fe laiflaflent endormir, ou fur- 
prendre. Qufilsne pouvoient jamais eftre en 
repos ny en feureté , tant qu’il relierait un 
Efpagnol dans le Royaume. Que l’amitié de 
la patrie luy dçvoit infpirer les mefmesfenti- 
mens. Que les fer vices qu’il rendoit ieroient 
à l’avenir payez d’ingratitude. Que l’on ne 
recourait à luy que par une pure neceflité. 
Que le crédit qu’il avoit fur tous les cfpritj, 
luy ferait imputé à crime capital. Qu’il en 
patiroit quelque jour , fans pouvoir jamais 
s’acquérir une parfaite confiance , & qu’il 
n’éviterait pas , après les démarchés qu’il 
avoit faites, la vengeance d’une nation irri- 
tée, cruelle & fanguinaire. Quejeluycon- 
feillois de ne fe plus mefler , comme il avoit 
jufques- ici , de toutes leurs négociations , où 
il ne pourrait tenir un fi jufte contrepoids, 
que l’un ou l’autre parti eftant mal fatisfait 
éeluy, & venant à en prendre du fou pçon, 
nelemifl: en égal péril de la vie, que je luy 
venois de fauver. Mais que je ne pourrais 
pcut-eftrepas lé faire d’autres fois de mefme. 
Que je le conjurais de ne plus s’expoferàun 
fi grand danger , qu’il avoit fait , mais de de- 
meurer fans prendre d’intereft , à voir ce que 
le Ciel refoy droit des chofes , ne pouvant 
auffÿ-bien s’oppoièr qu’inutilcment à fes de- 
crets. 

U me promit de profiter de mes avis , & de 

ne 
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ne jamais perdre la mémoire de l’obligation, 
qu’il reconnoifloit m’avoir, & qu’il s’inte- 
refleroit toute fa vie à ma feureté, 8c à mes 
avantages. Je luy refpondis,qu*il pouvoit fort 
aifement m’en donner une preuve convain- 
quante , en me defcouvrant qui eftoicnt ceux 
de la ville à qui je pouvois me fier , 8c dont 
aufly je me devois garder. Je ne puis , me 
dit-il, contrevenir au ferment que j’ai fait 
de garder le fecret,8c peut-eftre auriez-vous 
pour fufpeét tout ce que je vous pourrois 
dire. J’avoue, luy dis-je, que c’eft trop vous 
prefler , 8c je fai aufly- bien fur qui le doi- 
ventarrefter mes foupçons , 8c je vous fupplie 
feulement de tout mon cœur , de prendre 
une telle conduite, qu’ils ne pu iffent jamais 
tomber fur vous. Il m’en donna toutes les 
aflurances poflibles. Et je me retirai , croyant 
avoir aflez fait que de l’avoir empefché par la 
crainte du hazard qu’il avoit couru , de main- 
tenir à l’avenir aucun commerce fufpeô , 
dont il s’abftint , au moins pour quelque 
temps , s’il n ’obfcrva pas exactement ce qu’il 
m’a voit promis. 

L’aprefdinée je luy menai les principaux 
du Peuple , qui l’informant du péril qu’il 
avoit évité, luy dirent ce quej’avois fait pour 
l’en tirer , 8c l’afîurerent que cette rencontre 
n’avoit fervi qu’à augmenter pour luy la 
confiance 8c l’amitié du Peuple , 8* redoubler 
là haine , 8c fon reflentiment contre les Efpa- 
gnols. Et il reconnut de quelle maniéré je 
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ûvois tourner tous les efpritspar mou crédit 
8c mon adrefle. 

La difette de vivres , que fouffroient le* 
Efpagnols , me fit refoudre à leur oftcr toutes 
fortes de moyens d’en recevoir par terre. J’ap- 
prehendai toutefois , que le defèfpoir ne les 
obligeait à faire un effort, pour fe rendre libre 
le chemin de Capoue, d’où l’on pou voit ai - 
fement venir jufques à PoufioL Mais de Pouf. 
fol juiqu’à Naples, le village de Fuor di Grot* 
ta , que je tenois , leur en coupoit le chemin. 
Je crus qu'ils pourroient un jour s’en rendre 
les maiftres , fi je n’eflavois de m’emparer de 
la Tour de pied de grotte , 8c enfuite du faux- 
bourg de Chiaye , qui eftoit le feul de tous 
ceux de la ville , qui tînt encore pour eux. Et 
pour cét effet , le dixiefme de Janvier, je m’al- 
lai promener au Convent des Camaldolis, lieu 
fort élevé, 8c dont je pouvois aifementcon- 
fiderer tout ce fauxbourg , 8c cette tour , que 
je pretendois faire attaquer le lendemain. La 
veuë de ce Convent eft une des plus belles du 
monde, Maiscecju» m’y plut davantage, fut, 
qu’ayant obfervé foigneufement les avenues 
& la fituation de la Tour de pied de grotte, 
paflage qui m’eftoit neceflaire pour delceadre 
dans le fauxbourg , je reconnus avec plaifir, 
que mon entreprifè eftoit facile , pourveu 
que l’on la tentaft avec vigueur. Et le fuir 
eftant retourné chez moy , j’envoyai cher- 
cher Jacomo Rouflé, 8cluy commandai de 
prendre trois cens hommes de fon Régiment, 
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& de s’en aller attaquer la Tour de pied de 
grotte , qui eft un ancien édifice des Ro- 
mains , joint à un Convent de Religieux ,& 
proche du tombeau de Virgile, où l’on voit 
une chofe aflez remarquable. Il eft de mar- 
bre blanc , fait en petit dôme » fur le haut 
duquel , de temps immémorial , un lauriers 
pris racine dans le marbre , fans qu’il y ait au- 
cune terre pour le conferver i un vieux me£ 
me, qui y eftoit, eftant mort depuis quelques 
années, la Nature en a repoufle un nouveau, 
femblant vouloir éternifer la mémoire de ce 
grand homme par «le prodige de ce laurier, 
dont les branches ont fervi de tout temps à 
couronner les grands Poètes , aufly-bien que 
les vi&orieux. 

L’attaque du Convent, &de cette Tour, 
fut faite vigoureufement, 2c fouftenue de 
mefme , depuis les onze heures du matin 
jufquesà trois heures apres midi, quelagar- 
nifon le voyant hors d’apparence de fecours, 
2c que l’on mettoit le feu à la porte , avec des 
fafeinespoiffées, fut contrainte de fe rendre 
à diferetion, Il en fortit dix Efpagnols & vingt 
Napolitains, commandez par un Capitaine 
Reformé. Les Efpagnols furent conduits pri- 
fonniers dans la Vicairie, 8c les Napolitains 
prirent party avec moy. Le lendemain , cet- 
te prife m’ayant facilité l’entrée du faux- 
bourg de Chiaye, je commandai le Sergent 
Major Alexio, qui avoit pris prifonnier le 
Duc de Turfy , avec trois ou quatre cens 

honv 
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hommes tirez de Vomero & de Lantigna- 
ne, & renforce de la Compagnie de Matheo 
d’Amore, Chef de la Vinara, compofëe de 
prés de deux cens bons hommes, daller at- 
taquer le Convent de Saint Leonard , où il y 
avoit plus de fixvingts hommes d^ garniibn , 
commandez par les Capitaines Joi'eppe Riva , 
Paulo Fioretri , qui fut depuis ce fameux 
Bandit , qui ayant amail'é fept à huit mil 
hommes en mil lix cens cinquante-cinq , ht 
trembler tout le Royaume de Naples, St don- 
na bien de l’inquietude aux Efpagnols , 8c du 
Maiftre de Camp Onoffrio de Scia. Le com- 
bat y fut fort opiniaftré , 8c dura un jour 
tout entier. Et craignant que les enneqais ne 
• tentaflent de le fecourir, avec des felouques, 
ce polie e liant de la derniere importance^ la 
mer n’ayant pas affez de fond en cét endroit, 
pour que des galeres y pulTent aborder , je 
commandai douze felouques bien armées , 
qui repoulfant celles qui fe prelentoient pour 
y apporter du fecours , Tdonnerent un petit 
combat naval , dont l’avantage demeura tout 
entier de nollre collé. J ’avois envoyé Pioné » 
Capitaine des Lazares, avec trente de fes gens, 
pour porter des fafeines 8c fervir de travail- 
leurs a ce petit lîege , lequel commençant à 
mettre le le feu au Convent de tous collez, 
les afliegez n’ayans plus d’efpcrance d’eltre lè- 
courus, ny de fe pouvoir défendre davanta- 
ge, furent contraints de fe rendre à difere- 
tioo , 8c ayant cité conduits vers moy , les 

V fol- 
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foldats prirent pani dans mes troupes r !-a 
Officiers demeurèrent auprès de moy , 
tendant que j’euffe de l’employ à leur 
ner. f ;■ . «géiR 

Par la prife de ce porte confiderable 
fur le bord de la mer, & dont la na 
fituation eft forte, 8c aife'e à garder , 
le mairtre de tout le fauxbourg de Chia; 
lesEfpagnols tellement ferrez, qu’ils 
rent plus de communication par terre avec 
Coût le refte du Royaume. Mes gens animète 
pour ce bon fuccés, avancèrent jufques à la 
porte de Chiaye , où trouvant une garde rf. 
fez foible , ils la chargèrent fi rudement , 
qu’ils ^obligèrent à fe retirer, entrant pefle 
mefle avec eux. Ils eftoient en eftat de pouf- ‘ 
1er ) ufques au milieu de tous les quartiers des 
ennemis, file Baron de Vatteville n*y fuft 
accouru avec un corps afiez confiderable d’in- 
fanterie Efpagnole , & d’Officiers reformez. 
11 s’y fit une efcarmouche qui dura prés de 
trois quarts- d’heure , l’avantage balançant 
tantort: d’un cofté , tantort: d'un autre j 
à la fin mes gens furent contraints de ceder a 
nombre , & de fe retirer au Con vent de Sait 
Leonard , 8c au Palais de Dom Pedro de To- 
lède, que nous avons tousjours confervez 
jufques à la fin. Ce fut une aâion des plus 
opiniartrées , 8c des plus remarquables qui fe 
foient faites dans Naples durant tout le temps 
des révolutions. 

Je fus le lendemain vifiter ces deux poftes , ; 

me 
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me promener dans le jardin duPrincedc Bi- 
fignanc, un des plus agréables d’Ii alie , pour 
la quantité d’orangers ; 6c fus fort fatisfait 
de l’acquiûtion de ce fauxbourg , pour la 
grande incommodité qu’en recevoient le* 
ennemis , 8c pour y trouver les plus belles 5c 
les plus délicieulês promenades du monde. 
Lagarnifonque j’y laiflai, eftablit avec les 
foldats des ennemis un petit commerce , que 
l’utilité, que j’en tirois, me fit autorifer, 8c 
quidurajufquesàtant que le Baron deVat- 
teville,s’eneilantapperçû l’interrompit, en 
faifant pendre deux ou trois des liens. C’ef- 
toit de troquer des raves, 8c femblables ra- 
cines contre de la poudre ; les Espagnols 
dans leur extrcme milére , nous livrant pour 
ce petit rafraichiflement , toute celle qui 
leur eftoit diftribuée pour la garde de leur 
polie. 

Dans ce temps un Médecin me vint propo- 
fbruneentreprilè fur celuy de Pitzo Falco- 
ne, que j’ellime encore plusque les chafte- 
aux, puilqu’ellantune colline eflevéc , ef- 
carpée quaû de tous collez , elle commande 
au Challeau-neuf 8c au Challeau de l’Oeuf, 
8c peut rafer à coups de canon tout le Palais 
du Vice Roy. Ce deflèin me parut fort beau; 
mais apres l’avoir bien examiné , j’en trou- 
vai l’execution , 8c fi difficile, 8c fi dange- 
reufe, que je nejugeai pa si propos de la ten- 
ter. Cependant le Prince de Cellamare , 
Achille Minutalo , 8c Cefare Blanco , le pre- • 

V ». mier 


Digitized by Google 



t 

4jTi Les Mémoire* 
mier Doyen, 8c les deux autres Confeillers 
du Collateral , m’envoyerent demander des 
fauvegardes pout la conlefvation des maifons 
qu’ils avoient dans les quartiers des Espagnols, 
prévoyant quej’en ferois bien-toft le Maiftre, 
& qu’ils ne pourroient plus les defendre , ou 
fcroient contraints de les abandonner , ef- 
tant depourveus de vivres, 8c leurs foldats 
tellement affoiblis par lamifere qu’ils fouL 
froient, qu’ils n’avoient quali plus la force 
de faire aucune faction. Cette nouvelle me 
donna beaucoup de joye, m’apprenant l’ex- 
tremité où je les avois réduits , qui le trouva 
bien redoublée , quand deux jours apres le 
mdme Prince de Cellamare, Genevois , fort 
attache à fon intereft , 8c craignant d’avoir 
mal employé' fon argent à la charge de grand 
Maiftre des Polies du Royaume, d’ungran- 
diflime revenu , m’en envoya demander la 
confirmation, que je luy fis elperer , à con- 
dition d’eftre informé par luy 2c par fes deux 
amis , de toutes les refolut ions qui fe pren- 
droient dans le Confeil Collateral. Et en ef- 
feét , il ne s’y paflfarien depuis, que je n’en 
fufle averti ponctuellement , foit par eux , 
foit par d’autres intelligences fecretes, que 
j’avois ménagées. 

Le corps d’armée de la NobldTe eftant 
quafi tout diflipé , 8c le peu de Cavaliers ref- 
tez enlemble dans Capoue , ne pouvant fouf- 
frirle commandement de Vincenzo Tutta- 
•villa, enfaifoient des plaintes continuelles, 
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dâuçant qu’ils avoient pris beaucoup d’àverfi- 
on pour fa perfonne. Le Vice Roy donc , & 
le Confeil Collateral refolurent de le retirer , 

8 c de laiflTer aux Cavaliers le choix d’un Ge- 
neral qui leur fuft agréable , qui par fon cré- 
dit puft empecher le debandement du refte , 

8 c rappcller auprès de luy vne partie de ceux 
qui s’ eftoient retirez dans leurs terres, ils de- 
meurèrent tous d’accord d’obeïr à Dom Lo- 
uis Poderico, dont la valeur 8 c la prudence 
luy avoient acquis une eftime generale. Cette 
eleftion reçut l’approbation de tout le mon- 
de, & fit fortifier le corps de leurs troupes, 
qui auparavant eftoit quafi réduit à rien , 8 c 
n’eftoicntplus , t3nten cavalerie qu’en in- 
fanterie , qu’environ de quinze cens hom- 
mes. 11 le renforça de telle façon , qu’il mit 
enfemble, en quinze jours de temps, envi- 
ron trois mil hommes. Et les Efpagnols luy 
ayant envoyé l’ordre de leur faire venir des 
bleds de Capouë , il refufad’y obëir,pour ne 
fe pas dégarnir du peu qu’il en avoit , qui 
n’eftoit qu’à peine fuffil'ant pour la fubfiftan- 
cedefes troupes. Cequi les obligea de faire 
pafler auprès de luy le Baron de Goüflan.avcc 
la cavalerie Bourguignone , n’ayant plusée 
fourages ni d’orge pour la nourriture de leurs 
chevaux , 8 c voulant fe décharger d’autant 
degens, citant réduits àladerniere mifere. 
Comme j’eftois fort foigneux de me prévaloir 
de toutes fortes de conjonét ures , je ménageai 
une intelligence avec un Sergent 8 c trois fol- 
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dats Efpagnols, pour me livrer le pofte de 
Dom Aluine. Le traitté fut fait pour .cinq 
cens écus , dont je leuren fis toucher deux 
cens d’avance. Le jour que cette cntreprife 
fedevoit executer, le Sergent fe repentant 
de la trahifon, qu’il faifoit à fa nation, ou 
voulant feul profiter de l’argent que fes com- 
pagnons a voient partagé avec luy , alla trou- 
ver le Baron de Vatteville, 8c luy déclara tout 
ce qui s’eftoit ménagé , après avoir eu l’aflu- 
rance du pardon, 8c d’heriter de la dépouillé 
de fes camarades. Il fe rendit à ce pofte le 
jour qu’il me devoit cftre livré ; après avoir 
fait pendre les trois coupables, 8c faitparoif- 
tre à leur place quatre Officiers reformez, qui 
parlèrent à une perfonne, quej’envoyay pour 
reconnoiftres’il eftoitaifé d’executer ce qui 
avoit efté tramé. 1U luy firent voir le 
peu de gardes qu’il y avoit, Vatteville les 
ayant fait retirer , 8c fe tenant derrière, avec 
deux cens Officiers reformez. J’entray en 
quelque foupçor, de ce que je trouvois la 
chofe fi aifée , 8c tant de négligence à la gar- 
de d’un pofte fi confidcrable. J’y fis marcher 
les troupes à l’heure concertée , 8c les quatre 
ioldats traveftis ayant commencé eux-mcf- 
mes d’abattre leur retranchement, je les fis 
oblerver par celuy qui avait traitté de ma part 
avec les premiers. Il me rapporta que ce n’cf- 
toient pas lesmelmes vifagcs , j’ordonnai , en 
arrivant, que l’on tiraft fur eux , 8c que par 
leur mort ils fuflent punis de la tromperie 
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«jn’ils me vouloient faire. Vatteville accou- 
rant à l’alarme , fut reçu de mes gens , par 
une grande falve , 8c voyant qu’/ls n’avan- 
çoientpas, 8c qu'il eftoit reconnu , ne pen- 
fa qu a faire relever promptement la tran- 
chée, où il y eut une efcarmouche d’une de- 
mie heure, avec peu de perte de leur collé, 
mais fans aucun avantage confiderable. 

Unfrere lay duConvcnt de Sainte Marie 
la Nove , un des plus importans polies des en- 
nemis, me vint propofer de me le faire fur- 
prendre, en introduifant mes foldats par le 
Formai ; c’ell un certain aqueduc, qui pâlie 
par deflbus toutes les rues de la ville , 5c porte 
l’eau dans toutes les maifons , 6c tous les Con- 
▼ents. J’envoyai une perfonne de confiance 
avec luy , pour reconnoiftre fi la choie eftoic 
faifable j ill’introduifit fans peine , 8c luy fit 
voir, qu’ayant la clef des eaux , il pouvoit 
bien y recevoir jufques à deux cens hommes , 
& le menant jufques au corps- de- garde des 
Efpagnols , il les trouva fi abbatus de la faim, 
8c iï rendus 8c lalTez de tant de.continuelles fa- 
tigues, qu’ils n’avoient pas la force de fe foùf- 
tenir. Le malheur voulut , qu’un vieux Re- 
ligîeux.qui ne dormoit pas, ayant vû par ha- 
sard ce petit frere remener un inconnu dans 
les eaux du Convent , en avertir Dom Alvaro 
de la Torre , Lieutenant de Maiftrc de Camp 
general , qui l’ayant fait arrefter , luy fit 
confefler à force de tourmens tout ce qu’il 
avoit ménagé. Et comme il ne me vint pas 
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trouver le lendemain , & quejefustroisjoure 
fans avoir de fes nouvelles , je reconnus que 
mon affaire eftoit decouverte *. 8t ayant fait 
diligence pour m’en efclaircir, j’appris que 
l’on l’avoit fait mourir , 8c que j’avois man- 
qué un des plus beaux coups , & des plus im* 
portans qui fe pufl faire dans Naples. 

Je me refolus de faire donner des alarmes, 
trois ou quatre, .fois la nuit, de tous coftez , 
pour lafler les Efpagnols, que je fa vois fort 
affaiblis & de fatigues , St de mifère : ce que 
je continuai tousjours depuis ; ce qui les mit 
en eftat de ne fe pouvoir quaft plus fervir de 
leurs armes ; 8t de ne plus courir aux alarmes. 
Cequejefaifeis, pour pouvoir les furpren- 
dre un jour, mefervant de la négligence à 
tjuoy je les aurois aecouftumez. Mais ne vo- 
yant rien à faire pour l’heure dans la ville , je 
me refolus de tenter quelque chofè au de- 
hors , 8c commandai Jacomo Rouffo de s’en 
aller à PoufTolo ; les habitans m’ayant fait fa- 
voir que leur garnifon eftoit aftoiblie , 8t que 
pour peu qu’ils, fufTent fouftenus , ils leur 
pourroient aiiement couper la gorge , 8c nous 
livrer l’entrée de leur ville , dont la prifeme 
facilitoit l’attaque du chafteau de Baye, de 
la derniere importance, oftantle port à l’ar- 
mée d’Efpagne j celuy de Naples eftant fi de- 
couvert , que les vailïeaux n’y peuvent te- 
nir par un mauvais temps. Il y marcha avec 
trois mil hommes , 8c les habitans commen- 
tas de venir aux mains avec leur garnifon. 
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le Marquis de Fufcaldo, à fa veue entra de- 
dans avec unpuiflant fecours. Ce qui obli- 
gea mes gens de fe retirer, apres une legere 
efcarmouche. Et voyant que les enrreprrfes 
de guerre ne me reüflifïbient pas fort heure»- m 
fementf , les remettant à un autre temps , 
j’eus recours à l’adrefle , & aux négociations. 

En effet, je fis fonder le Gouverneur de Ba- 
ye , un vieil Efpagnol , & fort interefle ,qui 
connoi fiant le mauvais eftat des affaires de fa 
nation , prefta l’oreille à mes offres , & apre's 
force allées 5c venues, qui confumercnt bien 
quinze jours de temps, il convint avec moy 
de me rendre fa place , moyennant douze 
censpiffolcs : 8c demefme temps je ména- 
geai pour cent mil francs , de m’emparer de 
laville&chafteaudeGayette , où Monfieur 
de Fontenay avoit desja eû quelques prati- 
ques. Et comme l’argent me manquoit pour 
deux entreprifes li importantes , je luy en 
donnai avis .pour faire tenir preftes ces deux 
fomntes. Mais foit qu’il en vouluft profiter, 
ou qu'il cruft fes intrigues meilleures que les . 
miennes , il ne me fit point de refponfe } 8c 
je vis efvanouïr de fi belles 8c fi grandes efpe- 
rances. 

La prife cependant des lieux les plus confi- 
derables de la terre de Latour , & des confins 
del’Eftat Ecclefiaffique , nous ouvrit le che- 
min de Rome , 8c le rendit fi libre , que deux 
fois les Meflagers y paflerent , 8c entre autres 
ils me ramenèrent le Chevalier des Effars , le 

Baron 
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Baron de Caufans , les Sieurs de Beauchamp, 
de la Breche , autrefois Capitaine de cavalerie 
dans le fervice du Pape Urbain , de Minière , 
de Graville , le Baron de Rouvrou , le Mar- 
quis de Chabans, les Sieurs de Canherou, 
duFargis, duChalar, Scfept ou huit autres 
Officiers , 5c leurs valets. Cette liberté ne 
nous dura pas long* temps. Le Papone im- 
prudemment , fans avoir raflemblé toutes 
Tes troupes , vint aux mains avec Doiïi Balta- 
fardeCapouë, Prince de U Roque Romai- 
ne, qui le défit , 8c reprit enfuite tous les li- 
eux qu’il avoit occupez , à la referve de Fon- 
di , ôc de la Tour de Sperlonga, durant qu’il 
s’employoit à rallier le débris de lès gens , 8c 
reformer un Corps, avec ceux qui ne s’ef- 
toient pas trouvez au combat. 3 . 

Fin de la première Partie . 
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